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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 

ET DU 

HUSÉE RISTORIQIIE LORRAIN. 



ao» ANNEK. - 1" NUMERO. - JANVIER 1881. 



Délibération dn CoiuBil municipal relative à l'allocation 
d« 1,000 tranOB accordée par la Ville an Mniée lorrain. 

Ëktrait da prorcs-verbal da U néanoe du 11 novembro 1880, 



MM. Delorme el (iuérin demandent que la subven- 
tion ne soit accordée qu'à la condition que M. le Mairo 
ou un Conseiller municipal fasse partie du Gomilé. 

M. Larcher dit que la Souiété du Musée lorrain est 
indépendante , et ne peut être forcée d'introduire dans 
son comité un conseiller municipal, mais il propose do 
réduire à 500 fr» la subvention annuelle. Oollo-ci reste 
beau(k)up plus considcnblc que toutes les autres et 
n'a ctiî portée à i,OOG Fr. (ju'à litre cNccpliouLcl, après 
l'incendie du Musée. Aujounriiui qu'ilest reoonslltnéf 
il n'y a pas de raison de lui donner une std)venliDn ^^liis 
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élevée qu'aux autres sociétés, et le Conseil peut faire 
pour lui ce qui a été fait, il y a quelques années , pour 
l'Académie de Stanislas , dont la subvention a été ré- 
duite de meitié. 

M. le Maire repousse celte proposition ; il répond 
que le Musée ofFrs assez d'intérêt pour être très- 
fréquenté et recevoir la visite do tous les étrangerg , et 
que son importance, qui augmente tous les jours, lui 
mérite les encouragements de la Ville. Il fuit remarquer 
en outre que le Musée a valu à la Ville une subvention 
importante de l'Etat pour la reconstructiou de la galerie 
des Cer&. 

M. Grillon désirerait voir le Musée devenir surtout 
un musée de l'art lorrain et offrir ainsi des modèles 
aux artistes de la ville. 

M. le Maire répond que cela existe dans une certaine 
mesure, et que le Musée renferme uae verrière d'objets 
de serrurerie. 

i^ Conseil émet le vœu que la Commission des hos- 
pices veuille bien conQer au Musée lorrain, à titre de 
dépôt, les vases appartenant aux hospices. 



n importe de faire suivre ce procès-verbal de quel- 
ques explications. 

I (1). — D'après les statuts du Comité, le Préfet du 
département en est président-né, et k Maire de Nancy 
viCB-PRÉsmEHi-HÉ. — Le Comité compte en outre parmi 
ses membres un des adjoints, M. Sidrot. 



(1) Ces chiffres corra* pondent aux divers alinéas du texte 
ds la délibération. 
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11. — Le Musée lorrain s'est elTcctivement recons- 
titué depuis l'incendie , mais Eauleinent dans une cer- 
taine mesure : il y reste encore beaucoup de vides 
à combler, et, pour y parvenir, il est amené à faire 
chaque jour de nouvelles acquisitions. — Les dons 
mêmes qui lui sont faits occasionnent des dépenses 
incessantes, puisqu'il doit famé coNFEcnoHNBR des meu- 
bles pour les placer convenablement. Il a, de plus, les 
frais d'entretien des diverses salles où sont étalées les 
collections. 

La Société d'Archéologie, dont le Comité n'est qu'une 
délégation, ne saurait être comparée à l'Académie de 
Stanislas. Celle-ci se borne à publier des Hémoires; 
la première en publie également, mais, en même temps, 
elle travaiUe à doter la Ville d'an Musée historique, 
dont la propriété sera la sienne le jour oit la Société 
cesserait dejisler. 

Il suffit, pour ne laisser aucun doute à cet égard , de 
rappeler les termes du procès-verbal de la séance tenue 
par le Comité le 18 mai 1878, dans laquelle il fut décidé 
qu'une demande serait adressée à la Ville à l'effet 
d'oblenir le dépôt, au Musée, des monnaies, médailles, 
sceaux, etc., conservés à la Bibliothèque publique : 

« ... Une autre considération vient à l'appui de cette 
demande ; c'est que, de tout temps , depuis la création 
d'un Musée lorrain, la Société d'Archéologie a toujours 
entendu que, dans le cas où, pour quelle que cause que 
ce fût, elle serait obligée de se dissoudre, ce Musée et 
toutes les collections réunies par elle seraient remis 
à la Ville en toute propriété , pour être conservés par 
elle. 
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1 Aussi, dans le but de faciliter l'obtention de la de- 
mande qu'il n décidé d'adresser à M. le Maire, et afin 
de consacrer ce principe d'une manière définitive, après 
avoir pris connaissance do l'article iû des statuts adop- 
tés par leConseildEtat, dons sa séance du 20 décembre 
i860, lors de la reconnaissance de la Société d'Archéo- 
logie comme établissement d'utilité publique, et qui est 
ainsi conçu : 

( En cas de dissolution , la Société, convoquée ex- 
> Iraordinai rement, statuera sur l'emploi et la destina- 
B tion ultérieure de ses biens. Elle devra respecter les 
« clauses stipulées par les donateurs en prévision de 
s cette circonstance. » 

Le Gomi'é propose à l'approbation de la Société (qui 
l'ndople) le paragraphe additionnel suivant à l'art. 15 : 

i Quant au Musée historique lorrain, fondé par elle, 
» il sera remis, avec tout ce qu'il contiendra, sans 
» exception aucune, à la Ville de Nancy, DONT IL 
. DEVIENDRA ALORS LA PROPRIÉTÉ, pour être 
1 conservé et continué par elle. » 

On peut dire qu'elle en jouit de fait dès à présent 
(sans avoir à se préoccuper de son administration), 
puisqu'il est un é(8ij//ssenien(^M/*//e, ouverte tout le 
monde , de même que le Musée de peinture , avec la 
difiWence que ce dernier a un conservateur auquel elle 
est obligée de donner un traitement. 

m. — Le Musée n'est pas seulement Visité par les 
étrangers; lés habitants de Nancy y vont en foule les 
jours où il est ouvert au })ublic, priSicipalement le 
diman'clié : î! est facile de s'en assurer. 

Les subvëiitions de l'Etat pour la réconsttuclioii des 
parties du Palais ducal qui avaient souffert de l'in- 
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cendie, et sa reslauralioli tel qu'il étnit aricinnnonienl. 
se sont élevées à près lie ileitx crnl niilh frniirs, niix- 
quels il faut ajouter les cent iiiilln francs donnés au 
Comité par l'Eiiiitereui' d'Auliiclic. 

Dans ces somiiies ne sont pas comprises celles que le 
Comité a été personnellement obligé de dépenser pour 
les répaialions de la galerie du rex- de-chaussée et du 
carrelage, du veslibulc. 

IV. — Le Musée est surtout un a musée de l'art lor- 
rain •, et les artistes de la ville peuvent y trouver des 
modèles en tout genre , dont l'étude et la reproduction 
leur sont rendues aussi faciles que possible. 

V. — Il possède, notamment, une vitrine do serru- 
rerie, dans laquelle sont plusieurs morceaux vraiment 
remarquables. 

VI. — Les vases de l'hôpital Saint-Charles (où per- 
sonne ne va les voir), seraient pour le Musée un véri- 
table trésor ; et il est vivement il désirer que la Com- 
mission des hospices réponde favorablement au vœu 
exprimé par lo Conseil municipal. 



80CIËTË D'ARCHBOIiOfilE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance da 10 décembre 18S0. 

l DB If. HENRI LEPAJSE. PHÉSIDE^T, 



Le Secrétaire donne lecture du procès-verfoal de la 
séance du là novembre, qui est adopté. 
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Admiuioii d0 nMmbrH et présentattan de candidaU. 

La Société -aâmet 'Ui nombre de ses membres tUu- 
tulaireB: MM. Maringer et René Marcot, membres du 
Conseil municipal de Nancy; M. 0. Foumier, doc- 
teur en médecine à Rambervillers, et M. l'abbé Grassot, 
curé àe Choiseul (Haute-Marne). M. le prince de Bauf- 
A*emont, H. H. Lepage et M. Ch. Laprevote présentent 
comme candidat M. !e baron Guiabert d'Huart, ancien 
préret, à Versailles. 

M. Julea Renauld annonce à l'assemblée que la 
Faculté des sciences de Nancy a ouvert une souscrip- 
lioD dans le but de faire exécuter le buste en bronze de 
son premier doyen, le docteur Godron, et, sur la pro- 
position qui lui en est faite, la Société, désireuse de 
rendre ainsi hommage à l'un de ses membres les plus 
éminents, auquel elle a dû plusieurs travaux intéres- 
sants, décide qu'elle vote à cet efTet une somme de 25 fr. 

Le Secrétaire est chargé de faire part de cette déci- 
sion à M. le Doyen de la Faculté des sciences, ainsi 
que du désir de la Société de posséder une reproduction 
en plâtre du buste de M. Godron, dont elle s'engage à 
payer les frais. 

Onnages olferU i la Société. 

Bulletin administratif de la ville de Nancy, 1880, n* 6. 

La BoargOBce, par M. Louis Jouve, poëme, ia-8*. 1880. 

Projet pour fêrectian de la statue du général Drouot 
sur une place qui servirait aux revues d honneur, et 
transformation de la promenade dite la Pépinière en 
Elisée lorrain, par M. A. Huhbkrt, architecte, 1852, 
10-4", avec plan. 
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CONORÈB AHCHÉOLOOIQUE DE FrANCB. ^ XLVI* SeSStOn. 

— Séances générales tenues à Vienne en 1879 par h 
Société française d'Archéologie pour la conservation 
'et la description des monuments. 

Bulletin de h Société arcfiéohgique et historique de 
r0rléan8is,\ûiae VU, n" 104 et 105, 1" el 2' Irimeslres 
de 1880. 

Eevue savoisienne. — Journal de ia Société (lori- 
monlane ^Annecy, 21" année, n* 10. — 31 octobre 
1880. 

Memorie délia regia Academia di Sclenzc, Lettere el 
Arli in Modena, tomo XIX, Modene, 1879, ia-i'. 

Lectcras. 

M. l'abbé Guillaume: Journal de famille de Mory 
âElvange. 

M. Charles Guyot : L'église de Donyulien ( Vosges) et 
la pierre tombale d'Antoine de Ville. 

La Société vote l'impression de ces deux travaux 
dans le prochain volume de ses Mémoires. 

Inacriptions nottrelles. 

M. Bretaohb : Une monnaie de Diane de Dommarlin, 
-frtppée i Pénétrange. 



MEMOIRES. 



tm JETON DE hà. GltÀHBRE DES COMITES DE LOltlUDie. 

Dàas le nuthèro de juillet 1880 du ifoarnai âe la 
Société d'Archéologie, M. Lucien Wiener a signalé la 
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présence, au Musée lorrain, d'un jeton en argent Trappe, 
sous le règne du duc Antoine, par la Chambre des 
Comptes de Lorraine. 

Ce jeton, que nous avons eu entre les mains, est diffé- 
rent du type reproduit par Dom Calmet, dans son Histoire 
de Lorraine, ligure XLII. Dans le fac-similé donné par 
le savant bénédictin, le chardon n'apparaît qu'iniparfai- 
tement; en outre, les letlres des légendes ne sont pas 
les mêmes que celles du jeton que nous allons décrire, 
et dont il existe deux exemplaires semblables au Musée 
lorrain : 



Légende ; 

X ANTHOLNE. DVC. ET. MAR 
GHIS DE LORRANE. 

Dans le champ de l'écu, entouré d'un grenetis, accom- 
pagnés de rinceaux, six écussons : Hongrie, Naples- 
Sicile, Jérusalem, Aragon, Anjou et Bar; 'au centre. 
Lorraine simple, et, vers la pointe de l'écu, une tige de 
chardon, feuillée, à deux Beurs. 

i\ * GECTS:DES:GOMPTES:DE:LORRAINE 

Dans le champ de l'éou , entouré d'un grenetis, ud 
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semis d'alérions, et, au centre, l'épée de marchia, la 
pointe en bas. 

L'exemplaire, que possédait Dom Calmet, et qu'il dé- 
crit, pesait, dit-il, 4 deniers, 5 grnins. 

L'existence du chardon à deux fleurs sur la face du 
jelon que nous publions vient à l'appui de la thèse que 
nous avons soutenue au sujet de l'origine probable du 
chardon héraldique lie la ville de N»ncy {Journal de la 
Société, janvier 1880, p. 19-22. — Avril, p. 83-84). 

Ainsi que nous l'avous dit, on parlant dps tapisseries 
que l'on remarquait au baptême de Nicolas-Monsieur, 
et du dais sous lequel marchait la duchesse Renée de 
Bourbon, lors de son entrée à Nancy, en 1516, le char- 
don, rappelle (1), suivant nous, sur le jelon de la 
Chambre des Comptes de Lorraine, l'alliance du duo 
Antoine avec Renée de Bourbon, fille de Gilberl, comte 
de Bourbon-Montpensier, el arrière-petile-fllle, ainsi 
qeu Philippe de Gueldi'es, sa belle-mère et sa cousine, 
de Louis II, duc de Bourbon. 

Ce prince, dont Cabaret d'Orville a écrit la vie (Chro- 
nique du bon Loys de Bourbon), fut le fondateur de 

(1) L'usage de cet emblêms, en Lorraine, rut antérieur au 
règne d'Antoine et à son alliance avec Renée de Bourbon : 
le compte de Georges des Moy née, receveur général , pour 
l'année 1500-1&01 (Archi^eH, B. 999J, fait meotlon de sommes 
payées à nn cirier de Saint-Nicolas pour avoir fait sur UQ 
cierge qne le duc (René 11) a présenté à Monsieur aaint 
Nicolas, des chardons et autres feuilles peintes, et à Jean, 
verrier, pour un écusfon auï armes de la duchesse Philippe 
de Oueldres, qui a été attaché andit cierge. (Note de la Ki^- 
daction.) 

Voyez à ce sujet notre lettre à M. le Président de la So- 
ciété d'Archéologielorraine.—Jourfiaitfe/oSoci^f^.n'' d'avril, 
p. 8S, 84. (Note de M. des Robert.) 
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l'ordre de Notre-Dame du Chardon, réuni, en 1369, à 
Fordre de l'Eca d'or, et qu'il ne faut pas confondre avec 
l'ordre du Chardon d'Ecosse. 

Le grand collier de fordre de Notre-Dame du Char- 
don ou de Bourbon était d'or fin, du poids de 10 marcs, 
fermant à boucle et ardillon d'or (par derrière, ainsi que 
la ceinture que portaient les dignitaires). Il était com- 
posé de losanges entiers ou de demi-losanges, à double 
orle, émaillés de verd a ouverts et cleschés i et remplis 
de fleurs de lys d'or, et de ce mol ; Espérance, en lettres 
capitales antiques, enlre chaque losange, émaillées de 
rouge. Au bout de ce collier pendait, sur l'estomac, un 
médaillon dont le cercle était émaillé de verd et de 
rouge. Ce médaillon contenait l'image de la Vierge, 
enlourée d'un soleil d'or, couronnée de douze étoiles 
d'argent, au croissant de même, sous les pieds, émaîl- 
lée de pourpre et bleu-céleste. 

A la pointe du médaillon, une tête de chardon émail- 
lée de verd barbitlonnée de blanc. (Favyri, Théâtre de 
l'Honneur, p. 770). Le cri était : Nostre-Dame, Nostre- 
Dame, Bourbon, Bourbon. 

Ferdikand ubs ROBERT. 



QUELQUES MOTS A PROPOS DE L OUVERTURE RBCBNTB DES 
CAVEAUX DE l'ÉQIiISE DE N.-D. DE BOH-SECOURS. 

Caveau royal. 

Le 10 novembre 1880, Je suis descendu dans ce 

caveau par les onze marches qui y conduisent. L'entrée 

de l'escalier se trouve à environ 1 mètre 50 centimètres 

de la grille de communication qui ferme le chœm'. 
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Arrivé au bas de l'escalier, j'ai trouve une ouverture 
cintrée on pierres de taille, fermée par une porte en 
for. En entrant, j'ai vu à ma droite un petit caveau 
d'environ 0" 50 d'élévation au-dessus du sol, et renfer- 
mant les débris d'un cercueil en chêne ayant près de 
8 mètres de longueur et en complet état de dissolution. 
C'est évidemment l'ancien cercueil dans lequel le corps 
de Stanislas avait été réintiumé après les événements 
de 1793. 

L'intérieur du caveau est eu parfkit état de conser- 
vation ; il est dallé en marbre noir et blanc, et sur deux 
dès en pierre de taille, ayant environ 60 centimètres de 
hauteur, reposu un cercueil en plomb ayant environ 
2 mètres de longueur sur 40 centimètres de largeur ; 
ce cercueil est presque au centre du caveau, mais plutôt 
è droite qu'à gauche, c'est-à-dire du cdté du monument 
de Stanislas. A l'endroit de la tète existent les attributs 
de la royauté : une couronne, un sceptre, une main de 
justice, le tout reposant sur nu coussin en plomb; les 
attributs sont du même métal. 

Le cercueil doit reafermer les restes mortels de Sta- 
nislas, de la reine Catherine Opalinska, son épouse, le 
cœurde Marie LeBCzinska,leurfille, femme de Louis XV, 
roi de France, puis les restes du duc et de la duchesse 
Ossolinski, parents du roi de Pologne. Il y a sur ce 
cercueil deux inscriptions, l'une en français, l'autre en 
latin, qui sont reproduites dans une brochure sur l'église 
de Bon-Secours , dont M. Henri Lepage est l'auteur. 

A l'extrémité du caveau, à peu près sous le maitre- 
autel de l'église , on voit eacon les traces d'un massif 
en maçonnerie, sur lequel était probablement édillé un 
petit autel funéraire avec ornements en plomb , dont il 
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a été parlé dans plusieurs opuscules ; le tout aura éié 
enlevé et détruit pendant la périole révoluLionnairc. 

Cavooii des lî. P. Minimes, ouvert h 17 jfimier 1881. 

I j' ou vertu ro de ce caveau se IroUvo à gauche de la 
porte d'entrée de l'église: On y descend par une mmpo 
de quatorze mai-ches, y compris le sol de l'église. Au 
bas de l'escalier se trouve une porte cintrée donnant 
accès dans la crypte, partagée en quatre compartiments, 
ou mieux en deux nefs, ayant chacune 12 mètres 20 c. 
de longueur sur mètres 10 de largeur. Au milieu de 
la crypte se Irauvo un pilier supportsnt les voiîtes sur 
lesquelles reposent les dalles de la nef de l'église. Ce 
pilier porte à sa base 0'" 90 jusqu'à la naissance de la 
voûte, qui est à 0" 55 du sot. 

Dans la uef, en entrant, se trouvent tes différentes 
fosses des religieux inbumés dans cette crypte A 3 mè- 
tres 20 c. de la porte d'entrée est une fosse surmontée 
d'une simple croix de bois, dont les débris Jonchent le 
sol. A peu de distance sont trois autres sépultures qui 
étaient surmoulées de simples croix en bois de sapin, 
doni il ne roste que des vestiges. Sur l'arc en pierre de 
taille qui partage cette nef, on lit les inscriptions sui- 
Vt'nles faites i la main : 

A gauche de l'arcade : 

1° R. P. Sglyhtt, décédé le 7 novembre 1790 . 

2" P. Gouted, décédé le 1" février 1785. 

3° H. P. B. W. B. Preto, le 23 août 1785. 

A droite de l'arcade : 

i" R. P. Bez, décédé le 8 décembre 1779. 

2' Claudius Thiébault, 1780. 

S" Le R, P. Bourgeois, mort le 20 octobre 1780. 
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4" P. Meusin, décédé le 1" novembre 1783. 

5° Joseph Thiébaul, 17ilO. 

A un raôtre plus loin, il y ii uiio fos£e suniioatée 
rt'uno croix on pierre, sur laciiiellu est gravée l'inscrip- 
tion suivante : Ilic Joevl ri![i-or(!u]<Jiis admodiim paler 
Joaaiies Cnrolua Bruges provincialis, obiil die IS'^ 
nprJIis 1770. Hequiescai in paee. 

A peu de distance, se trouve une aulre croix en pierre, 
adossée au mur du fond, et sur laquelle se lit l'inscrip- 
tion suivante : Hic jaccl B. P. Al. Ceny Exproalis, 
ûbiit die JO" octobvis i754. 

Enfin, une troisième et dernière tombe en pierre se 
voit à peu de distance de la gauche de la première 
lombe ; on y lit l'inscription suivante : Cy gis Massire 
Antoine de la Ohausée, chevalier, a décédé le 18 aust 
1742. 

A un mètre environ à droite de celte fosse, il y a un. 
amas de têtes et d'ossements humains qui provient, 
selon toute pi-obabilité, du cimetière aliénant autrefois 
à l'ancienne chapelle, dans lequel cimetière avaient été 
inhumées les victimes de la bataille du 5 janvier 1477. 

Dans la seconde nef se trouve y n puits ayant 4 mètres 
50 c. de profondeur ; il est creusé et maçonné dans les 
fondations de l'église. Encore un peu plus loin sont leS' 
traces visibles de deux inhumations. La hauteur du 
caveau sous clef de voûte est de 2 mètres 40 c. Dans ce 
caveau est un canal partant du puits, traversant diago- 
nalëment ledit caveau, et passant par le caveau royal 
pour aller se jeter dans le ruisseau de Jarville. 

L'ouverture des deux caveaux a eu lieu à la suite de 
la reconstruction du pavé du sanctuaire et do la nef. 
Stamslas THOMAS. 
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Le cimetière dit des Bourguignons n'avait pas seulo- 
ment servi à inhumer les victimes de la bataille du 5 
janvier : l'auteur du Mémoire que Dom Calmet a inséré 
dans sa Notice de la Lorraine (l. II, col. 68), dit, à pro- 
pos (lu cimetière d'entre les deux villes : ■ 11 n'y avoit 

> à Nancy que le Cimetière de Nôtre-Dame et celui des 
» Sœurs-Grises de la Ville-Neuve ; tellement qu'on 

> éloit contraint de porter une partie des corps morts 
» &\xCiaietière de la Chapelle des Bourguignons». 

C'est ce qui était arrivé, notamment, lors de la peste 
qui désola Nancy dans le courant de l'année 1531-1532, 
ainsi qu'il résulte des mentions suivantes du compte ds 
Nicolas de Baulme et Henri Courcol, deux de ville, flni 
à la Madelaine 1582 : 

• Ledit jour (17 août 1531) , pour avoir mene« ledit 
Warin mort de peste en terre à la croix des Bourgui- 
gnons, tant pour la charrette que pour la fosse, xij gros. 

> Le v* dudit mois (de février) , pour faire enterrer 
ladite fille dudit maire Claude qui fut morte aux champs, 
pour la fosse iij gros ; pour le charreton qui l'a menée 
à la chappelle des Bourguignons , vj gros , et pour les 
sergens qui ont sollicité le cas, >ij gros 

» Ledit iij* jour du mois d'apvril , payé, par l'ordon- 
nance de messieurs de Valeroy et prévosl de Nancy, 
à rtiermite de la chappelle des Bourguignons , pour 
avoir enterré on cimetière dudit lieu ung poure homme 
mort sur le chemin près de ladite chappelle, vj gros. 

1 I^ XV* jour du^lit mois, pour avoir fait enteirer 
Mengette, vefve demeurant on faulhourg Sainct Nicolas, 
pouravoirla fosse à la croix des Bourguignons, iij gros; 
pour le charreton qui l'a menée en terre vj gros, et pour 
les sergensqui ont conduict de nuict cest offalreixv gros.* 
H. L. 



>;,l,ZDdbyG00gle 



ENCORE UN HOT SUR LIS GRANIiS CHEVAUX (1). 

L'extrait suivant du Journal do Lorraine et Barrais 
pour l'année ]'778 (S* partie, p. SS), sert encore à prou- 
ver que la qualiflcalîon de grands clievaax élailbien 
moins usilée (si même elle l'était) , à la fin du siècle 
dernier, qu'on ne l'a prétendu : 

« Très-hiiut ellrès-puissaut seigneur Pierre-Eugène' 
François, marquis dâ Lisniville et de Houécourt, comle 
du Saint-Empire, prince de Conca, duc de Mignano au 
royaume de Naples, chambellan de Leurs Majestés Im- 
périales et de S. A. R. le Grand-duc de Toscane, et 
grand-maître de ses postes, est mort le 82 du mois 
dernier (juin), âgé de 52 ans. 

■ A l'avantage d'être d'une des quatre plus Hlastrea 
Maisons de l'ancienne C/ieralerie de la Lorraine; il 
joignait des qualités personnelles, etc. » 

BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 



LES PATOIS LORRAINS PAR H. LUGEN ADAM. 

En 1877, l'Académie de Stanislas résolut d'ouvrir une 
enquête sur les patois de la Lorraine. A cet effet, elle 
créa une commission composée de HH. de Dumast, 
correspondant de l'Institut, président; Ch. Gérard, 
avocat, vice-président ; L. Adam, conseiller à la Cour, 
secrétaire; Leupol, ancien agent général des écoles 
municipales ; Renauld , officier d'Académie, vice-pré- 
sident de la Société d'Archéologie ; Campaux, professeur 

(1) Voj. D" du Jaamat de noTsmbF» 1870, p. 172. 
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& la Faculté des lettres, et Ballon, bibliothécaire en 
chef de la ville. Immédiatement, un programme fut 
rédigé et répandu de manière à provoquer la collabo- 
ration de toutes les personnes en état de fournir, sur le 
patois de leur commune, des textes, des renseignements 
grammaticaux et un vocabulaire restreint aux mots les 
plus usuels. 

Les elTorta de celte commission obtinrent tes plus 
heureux résultats, grâce au zèle intelligent d'un grand 
nombre d'instituteurs, et de quelques lettrés familiers 
avec les liabitudes de la campagne. Après le dépouil- 
lement des nombreux mémoires adressés à l'Académie, 
M, L. Adam conçut le louable projet de comparer tes 
uns aux autres les dialectes de tous les cantons 
demeurés français des deux départements de la Meurlbe 
et des Vosges, et il en forma, eous ce titre : ixs patois 
LORRAINS, un volume comprenant une grammaire com- 
parée, un vocabulaire français-patois et patois-français, 
et un choix de textes avec traduction littérale, le tout 
précédé d'une introduction dans laquelle les résultats 
de l'enquête ont été synthétisés. 

Désireuse d'encourager l'auteur dans l'exécution de 
ce projet, la Société d'Archéologie a décidé, dans sa 
séance du 14 janvier dernier, de s'inscrire au nombre 
des souscripteurs du livre de M. Adam (1) ; elle se fait 
en outre un devoir de le signaler à l'attention de tous 
ses membres et en général des personnes qui prennent 



(1) Un {'itI volume În-S" dô blâ pages av-Bc «no carte 
a|i6cialo. t'rix do In Bouteription ouvortp, à t'imprinierie 
Cré|iin ■ l.oblonil , i'i Nancy , 8 fr. sur jinpior ohiiaairct 
15 fr. sur |>s(iier ilo ll-illnnilc; 
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intérêt aux recherches ethnographiques et linguistiques 
concernant la Lorraine et la Gaule. Le patois a joué un 
rôle dans le passé du pays, et au moment où il est 
appelé à disparaître devant les progrès de l'instruction 
et sous l'elTort de la langue nationale orilciellc, il faut 
savoir gré à M. Adam d'avoir réuni tes débris et les 
souvenirs de ce langage qui fat l'âme d'un peuple et le 
miroir de sa vie. 

J. RENAULD. 



DONS FAITS AU MUSBE LORRAIN. 



M. l'abbé TnouiLLET, curé de Saint-Epvre , a Tait don 
d'un balcon en fer, du xvi* siècle , provenant d'une des 
maisons démolies de la rue de la Cour. 

— M, Pernot du BnEtiL, ancien adjoint au maire de 
Nancy, n offert ; Carie des environs d'Hombourg, avec 
le plan qui couvroit le quartier général au mois d'avril 
n84. — Plan de la ville de Luxembourg , pour servir 
à l'intelligence de la campagne du maréchal de Bervick 
contre le prince Eugène, en ITH. 

— M. Edmond Collot, conditionnel hu 26', a donné 
des haches, pointes de lances et couteaux en silex 
(huit pièces), taillés à grands éclats, trouvés à Aix-en- 
Oihe (Aube). 

— M. Léopold Hugo n envoya de Paris ; 1° périrait 
(le Louis Hugo, général fie brigade, uéà Nancy. Pein-» 
turc & rimilc. — 'i" Portrait do Loopold-Sigisbort Hugo, 
lieulcniuit i;éti<;riil, ii6 à Nuticy, TrL'i'o ulno du prûccdenl: 
(.îi'uiul dessin pur feue Zoé Hugo. 
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Le premier portrait par , et le second d'après 

Mlle Duvidal (médaille ; salon de 1824). 

— M. l'abbé Frussotte , membre de la Société d'Ar- 
chéologie , â Mauvages (Meuse) , a donné un denier de 
Louis XIII et une petite monnaie consulaire en argent. 

— Un autre de nos confrères, M. le docteur Bonnejoy, 
d'Avrainville , propriétaire , au château de la Pierre- 
qui-tourne, à Chars -en-Vexin (Seine-et-Oise), a en- 
voyé : 1° un exemplaire du Dictionnaire de la Bible, 
par Dom Galmet (1" édit., 2 vol. in-f°), provenant du 
couvent des Capucins de Toul, dont il porte Vex-Ubris ; 
S'il monnaies romaines, dont 4 en argent, trouvées 
à Scarpone , Toul et Marsal , ayant appartenu au père 
de M. Bonnejoy, ancien receveur de l'enregistremenl . 

— M, Chassighct a complété le don qu'il avait précé- 
demment Tait à la bibliothèque du Musée (voy. n' de 
décembre, p. 255) en y ajoutant un cahier manuscrit 
in-4'', très-précieux pour notre histoire numisma- 
tique (1) ; il est iutitulé : ■ Extraits (i^its par M. Du- 
» pont) des comptes de la Monnoye de Nancy qui se 

■ trouvent aux Archives de la Chambre des Comptes 

■ dudit Nancy, depuis le 1" février 1495 {nanc 1496) 
» jusqu'à la fin du règne du duc Henry en 1624 , avec 
• quelques années de ceux des ducs Charles IV et 
» Léopold I ». 

(1) M. Lepage en & donné des fragmenta dans ses Note» et 
documents «ut* Us gravturs des monnaies et médailles et la 
fabri'jation des monnaies des duel de Lorraine depuis ta fn 
du XV' liiete. 

Pour la commission de rédaction : le Président, H. Lkpaoh. 

NUMT, Imp. daO. CR^.PIN-LEBIX>ND,arU'U-nn*, II. 
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DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRÂIIIE 

ET DU 

mu RISTORIODE LOBIAIPI. 

30« ANNÉE. — 2' NUMÉRO. — FÉVRIER 1881. 



Le Présideat de la Société a reçu les circulaires 
suivantes : 

Paris, le 5 février 1881. 
Monsieur le Préaident, 

La 19* réunion des déléguée des SociétéB sAvantes aura 
lien à la Sorbouao au mois d'uvril prochain. Ella raseem- 
blara aui précédentes, sinon que : 

1° A cété des sociétés et des professfurs des départements, 
ceux de Paris seront également admis ; 

3° Les sections d'histoire et d'archéologie seront groupées 
en une seule. 

Les iouraées des mercredi SO avril, )eudi 21 et vendredi 
32 seront consacrées à des lectures , ou mieux à des exposi- 
tions verbales, qui donneraient aux réunions une physiono- 
mie plus variée et plus aaimée. Ces lectures ou ces exposi- 
tions ne devront pas excéder la durée d'un quart d'heure. 
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Le samedi 33, je préaiderai la séance générale , où eeroat 

distribuées des râcompenBea houarifiques. 

Veuillez, mousieur le Président, inviter les auteurs dont 
les travaux août préseutéa à la section d'histoire et d'archéo- 
logie à s'occuper principalement dea annales, des inetitu- 
tiona et des antiquités natioasles. Vous leur rappellerez 
auasi qu'ils ne doivent rien apporter en Sorbonne que d'iné- 
dit, et que la période conteraporaine , â partir de 1789 , est 
absolument exclue de leura programmes. 

Les délégués et les savants qui se promettent de prendre 
la parole feront revêtir de l'approbation d'une Société sa- 
vante et enverront â mon Ministère, avant le iO mars, date 
ri^duretc^e ,' soit les mémoires écrits , soit le a sujets qu'ils 
doivent traiter verbalement. Dana ce dernier cas, lo plus 
fréquent, jo l'espore, il sera indispensable que ces sujets 
soient accompagnés d'un programme concis et net des déve- 
loppements auxquels ils peuvent donner lieu. 

Les CompagnioB de cbemins de fer m'accordent une réduc- 
tion do 50 pour 0/0 sur le pris des places pour les savants 
qui viennent assister aui réunions de la Sorbonne. Je ferai 
bénéficier do cette réduction soit les cinq ou six personnes 
que votre Société peut déléguer comme représentants , soit 
ceux de ses membres qui auraient s, faire dea lectures ou des 
communications, pourvu, toutefois, qu'une liste portant leurs 
noms et prénoms me aoit adressée par vous avant le S5 mar^. 

Voua recevrez en temps opportun lea bulletins de circula- 
tion destinés aux m^nbres do votre Société. Ces bulletins 
seront valables du 11 au 38 avril inclusivement. 

Je vous prierai instamment, monsieur le Président, de 
dresser avec la plus grande circonspection la liste de ceua 
de vos collègues pour lesquels vous me demanderez dea 
bulletins, et de les inviter à ne m'en demander que par un 
intermédiaire unique. 11 importe, en effet, absolument d'évi- 
ter certains abus souvent signalés , et il ne faudrait pas que 
a des Sociétés savantes devinssent pour quelques 
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perBonnea nu moyen simple et facile de faire à peu de frais 
le Toyage de Paris, 

Je vons pri^ également de demander à MM. les délégués 
d'inscrire leur adresse, pendant leur eéjoiir â Paris, snr un 
registre qui sera déposé dans cbaqne salle de lecture à U 
Sorbonne. 

Quant à, ce qui concerna la délivrance des billets à prix 
réduits, voici ce qui a été décidé par le syndicat des Compa- 
gnies de chemins de fer et ce qne j'ai arrêté moi>mêmo : 

> Sur la présentation d'un bulletin (dont le modèle est ci' 

> joint) portant dans le haut une invitation , et dans le bas 
1 un certificat de présence anx réunions de la Sorbonne, la 

> gare de départ délivrera au voyageur, du 11 au 30 avril 

> seulement , et pour Paria, un billet ordinaire de la classe 

> qu'il désignera. Le chef de gare percevra le prite entier 

> de la place, après avoir mentionné sur la lettre d'invita- 

> tion la délivrance du billet et la somme reçue. Cette lettre, 

> ainsi visée et accompagnée du certificat régularisé, servira 

> au porteur pour obtenir, an retour, un billet gratuit, de 

> Paris an point de départ, de la même classe qu'A l'aller, 

> si elle est utilisée du 33 au 38 avril inclusivement (I). 

p Tonte irrégularité, soit dans la lettre de convocation, 
1 soit dans le certificat de présence ci-dessus mentionnés, 

> entraînerait pour le voyageur l'obligation de payer le prix 
» intégral de sa place Â l'aller et au retour. > 

Je voua aérai obligé, monsieur le Préaident, de vouloir 
bien, par un avis spécial et très^xplicite, faire connaître, le 
plus tôt qu'il vous sera possible, ces dispositions et les Jours 
des réunions aux membres de votre Société. Il est nécessaire, 
en effet, qu'ils préparent dès maintenant leurs communica* 



(1) Pour les diverses lignes aboutissant à Paris^ ces billets 
do retour gratuits seront délivrés à Parie. 
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tions, et qn'ancuD prétexte d'ignorance ne puisse 6tre invo 
que par eux comme escuse d'un retard ou d'une irrégnlaritt 
Recevez, etc. 

Le PréBident du Conseil, 
Mioiatre de l'instructioa publique et des Beaux-Arta, 
Signé : Jules Febry. 



Parie, le 12 février 1861. 
Monsieur le Président, 
Désireux de venir en aide aux savants île la province et de 
leur fournir les moyens de recherches et de contrôle néces- 
saires à leurs nombreux travaux, j'ai décidé la création d'une 
Mevue où seront données la bibliographie et l'analyse de 
toutes les publications intéressant l'histoire, la philologie ot 
l'archéologie, qui paraîtront en France, tant eo province qu'à 
Paris. Les membres du Comité des travaux historiques et 
des sociétés savantes ont bien voulu se charger de la rédac- 
tion de cette Rivue, et m'ont prorais pour elle leur concours 
le plus dévoué. Ils examineront avec tout leur soin les 
Mémoires ou Bulletins des sociétés ; et ils les étudieront, à 
l'avenir, non plus par volume et dans un ensemble, mais 
d'une manière détaillée, chaque membre du Comité rendant 
compte des travaux que ses études spéciales l'auront le mieux 
préparé à juger. Toutefois , pour que l'œuvre du Comité 
puisse être régulière et vraiment utile, il est nécessaire que 
les sociétés savantes m'adressent, au lieu de deux, cinq 
exemplaires de leurs publications, dès leur apparition en vo- 
lumes ou par tirages à part, afin que je puisse les mettre on 
même temps entre les mains de plusieurs rapporteurs. J'es- 
père, Monsieur le Président, que votre société voudra bien 
consentir à. cet eavoi. En retour, elle recevra chaque mois la 
Revue d'histoire et d'archéologie du Comité des t 
historique s -U des sociétés savantes, qui lui rendra 
la confiance, de très-sérieux ai 
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J'ajouterai que, pour préparer cette Revue, le Comité w 
réuDim fréquemment. Il pourra doDc répondre rapidement 
aux questions que vous auriez à lui adresser, et vous envojer 
les renaeigue méats dont votre société témoigaerait avoir 
besoin. 
Recevez, etc. 

Le Président du Conseil, 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaui-Arts, 
Signé : JuLïs FERRY. 



SOCIÊTË D^ARCHËOIjOeiB. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

SsancB dn 14 janvier 1881. 

PRÉSIDENCE DE U. HENRI hKULOt, PRÉSIDENT. 

Le Secrétaire donne lecture du procès-vei'bal de la 
séance du 10 décembre, qui est adopté. 

Idmiailoii d'tm membre at préaantatioii de candidats. 

La Société admet au nombre de ses membres titulaires 
M. le baron Gtiisbert d'Huart, ancien pi-éfel, à Ver- 
sailles. 

Sont présentés comme candidats :*M. Emile Adam, 
adjoint, au maire de Nancy, par MM. Schott, H. Lepage 
et Gh. Laprevote ; M. Richard, avocat à Remiremont, 
par MM. H. Lepage, L. Quintard et Laprevote. 

M. 0. Fournier, docteur en médecine à Rambei'Tlîl- 
lers, admis à la dernière séance, a adressé à la Société 
une lettre de remerciments. 
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Sur la proposition de son Président, la Société vote 
une souscription au travail que M. Lucien Adam, l'un 
de ses membres, est sur le point de publier ensuite du 
concours ouvert par l'Académie de Stanislas sur les 
patois lorrains (Vosges et Meurthe). 

La Société décide également qu'elle souscrit à une 
seconde édition, en cours de publication, de l'ouvrage de 
M. Henry Cohen, sous le titre de : Description histori- 
que des monnaies frappées sous l'empire romain, com- 
muoément appelées médailles impériales. 

Le Secrétaire est chargé de donner communication 
(le ces décisions à l'auteur et aux éditeurs de ces deux 
ouvrages , dont le prix sera payé par le Trésorier sur 
les fonds disponibles de la caisse de la Société. 

M. Stanislas Thomas prévient la Société que , le 
17 janvier, M. le curé de Bon-Secours se propose de 
faire l'ouverture du caveau où ont él^ inhumés les 
Bourguignons tués à la bataille de Nancy, le 5 janvier 
1477, et il invite les membres qui seraient dans l'in- 
tention d'y assister à se joindre à lui. La Société re- 
mercie M. Thomas de cette communication et le prie 
de rédiger une note dans laquelle 11 rendra compte de 
ce qui aura lieu et qui sera publié dans le prochain 
numéro du Journal. (Cette publication a été faite.) 

M. E. de Milloué, directeur du musée Guimet, à Lyon, 
a adressé une lettre demandant, au nom de M. Emile 
Guimet, l'échange des publications de la Société d' Ar- 
chéologie lorraine avec les Annales du musée Guimet, 
dtm le premier volume vient de paraître, at qui sont 
oanBaoréea à l'étude dea Religions ancienne^ «t mo- 
dernes de l'Orient et de l'Qccitlenl. 
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La Société accueille avec plaisir cette demaDde et 
charge le Secrétaire de donner avis de cette décisioB à 
M. de Milloué. 

OnvragM aUerU à la Sooiét*. 

Essai historique sur les institutions militaires oa la 
formalioti, forganisalion et l'administration des armées 
en Frsnee, depuis les temps Jes plus reculés Jusqu'à 
nos jours, par M. L.-M.-M, Chaebigi4e:t, 2" édition, 1871, 

Annuaire administratif, statistique, liisloriqae, judi- 
ciaire et commercial de Meurthe-et-Moselie, par Henri 
Lepase et N. Grosjeah, 1881, 59" année. 

Catalogue de la collection de M. P.-Charles Robert, 
exposée au musée rétrospectif du métal eu 1880, rédigé 
par M. L. Maxb Wkrlï, 

Note sur l'origine du Gros tournois, par M. L. 
Maxe Werly, 1880. 

Journal des Savants. — Novembre et décembre 1880. 

Annales de la Société d'Emulation du déparlement 
des Vosges, 1880. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de tOuest, 
tome II (de la g- série), années 1878-1879. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de TOuest, 
S- et 3' trimestres de 1880. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de T Yonne, année 1880, 84' volume (2* de la 
3' série). 

Balletia de la Société industrielle et agricole d'An- 
gers et du département de Maine-et-Loire , LI* année, 
XXI" de la 8* série, 1880, 1" semestre. 

Bévue saroisienne, journal publié par la Société 
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dorimontane d'Annecy, 21' année, n" 11. — 30 No- 
vembre 1880. 

RoMAHiA. — Recueil trimesti-iel consacré à l'étude 
des langues et des littératures romanes, publié par 
Paul Meyer et Gaston Paris, tome IX , n" 86. — Oc- 
tobre 1880. 

Lactnres. 

M. Stanislas Thomas donne lecture d'une Notice sur 
JeandeBayott, parM. Dupeux, dont la Société vole 
l'impression dans le prochain volume de ses Mémoires. 

IiucrlpUons noiiTeUas. 

M. Richard, avocat à Remiremont : La justice à He- 
miremont avant i789. 

M. le docteur Bohnejoy : Noie sur un manuscrit du 
XIIP siècle attribué à Haute-Pierre, près Moyenmou- 
tier (Vosges). 

Le HêiiE : De la manière dont les anciens Gaulois 
dressaient les Men-hirs et les pierres de dolmens 
sans machines. 

M. Chapbllibr : L'birer de 1709. 



MEMOIRES. 



DEUX CHARTES DU XIIl' SIÈCLE, EN LANGUE VULGAIRE, PROVB- 
' NANT DE l'abbaye DE CHATILLON (COMMUNICATION DE H. LE 
D'NIC.VAN WERVBKE, DE L'INSTITUT R. G.-D, DE LUXEMBOURG). 

Les savants qui s'occupent de l'histoire de la langue 
française attachent une grande importance à la publica- 
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tioa des documents originaux anciens et notamment à 
celle des chartes du xni' siècle en langue vulgaire. 
De nombreux et remarquables travaux de ce genre ont 
été faits (1), et les historiens y trouvent autant de profit 
que les linguistes ; on doit donc regarder comme une 
chose des plus utiles la recherche et la publication de 
ces vieux titres. 

M. van Werveke, membre de la section historique de 
l'Institut de Luxembourg, a eu l'obligeance de nous 
signaler l'existence, dans les archives duGouvernement 
et dans celles de l'Institut, de nombreuses chartes du 
xHi" siècle, en langue française , se rattachant à la 
Lorraine, et a bien voulu nous envoyer copie des deux 
suivantes, qui font partie des collections de l'institut 
et proviennent vraisemblablement de l'abbaye de Châ- 
tillon, dans l'évêché de Verdun. On n'aura pas de peine 
à en saisir toute l'importance. 

La première, qui est très-courte, porte la date du là 
octobre 1241. Le maître-échevin, les treize jurés de 
Metz et toute l'université (la communauté de Metz) font 
savoir qu'ils oit affranchi de tout péage, au pont de 
Moulins et aux autres ponts de Metz, l'abbé et le cou- 
vent de Ghàtillon, qui ont contribué à Vœuvro (la 
construction ou la restauration) des ponts de la ville. 

NoB )i mB[iatres eachavjaiaa et li treze jureL de Mez et 
tote li universiteit ffaijaons coneisajint à toz ke li abea et 

(1) SigDalons, comme intéressant partie a Hère ment notre 
pays, la Notice sur les aciea en langite vulgaire du XIII' 
siècle contenus dans la collection de Lorraine à la Biblio- 
thèque nationale, par M. Natalis de Waillj (Impr. nat.. 
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U covans de Chastilloas (1) ont mia tant dou lor à l'uevpe 

det ponB de Mez, ke dos les avons acquito de to/ paagei au 
pont à Molins (2) et à toz lee autrea pons de Mez. En 
tasmogoage de vérité sont ces letrea aeelêes dou comun aeel 
de Mez. Ke furent faites lo samedi aprèa feete saint Denis 
on l'ankeliniiliareB corroitparM et CC et quarante et un an. 
Original, parchemin, H. : O^.lie ; L.: 0"°,088. Sceau tombé ; 
reete la double queue de parchemin. 

La seconde charte est du mois de juillet 1266. Renaud, 
curé de Marville et doyen de la chrétienté, fait connaître 
les conditions d'un accord destiné à mettre tin à une 
contestation qui s'était élevée entre l'abbé et le couvent 
de Ghâtilloii, d'une part, le seigneur Thiébaut, chevalier 
de Sorbey, et dame Hawi^ sa femme, d'autre part, ou 
sujet (les jirés et des terres de l'héritage de dame Aubor 
et d'autres terres du fmage de Sorbey. L'acte fut fait 
avec le consentement d'UJri, voué de Billy el bailli de 
Marville, et de Martin d'Arrancy, prévôt de Marville. 

Nos Reuaus, doiena de la crestientei de Marville (3), Mbods 

(1) I Ancienne abbaye de l'ordre de Cîtoaux, fondée en l'an 
114S, primitivement établie à Mangiennes, transférée «d an ite 
auprès du village de Pillon i. F. Liénard, Dict. topogr. de 
la Meuse, art. Chdiillon-l' Abbaye. 

(2), « Pont (te pierre jeté sur la Moselle en arriére de 
Moulins (comni'ine de Moulina-lèz-Metz) ; existait déjà au 
XII' siècle ». M. de Bouteiller, Dict. topogr. de la Moselle, 
art. Muutins (le Pont de). 

(S) Marville, canton de Montmédy (Meuse). — Le doyen 
Renaud est le premier curé de Mavville connu des histo- 
riens de cette localité. M. Bonnabelle {Notice sur Marville, 
188D, p. 40) , le mentionne ainsi : n 1370. Renault, doyen 
de la chrétienté. > C'est lui, on n'en peut douter, qui est 
appelé i Renaut de Marville, doyen de U chrétienté 
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savoir à tou/ que cum il fuat bestaos entre l'abbei ei le 
couvent de Chaatillon, d'une part, et le sîgnour Tbiébaut, 
chevalier de Sorbei (1), et dame Hawi, sa femi), d'autre, des 
préz et dea terrea de l'érit&ge daroe Aubor et d'autres prés et 
d'antrea terrée dou finage de Sorbej, il aunt apaiaenteit en 
tel manière que li abbes et li convena de Chastillon tenront 
les préz et les terres franchement de l'éritage dame Aubor, 
parmi la rente paant que il tiennent au jor d'ui, c'est à sa- 
voir lea préz devant Chsatillon, et enFregnei-prf it une faucié, 
Iakelle Jakiers, li genres Fricotel, etWatiers de Mucei tien- 
nent par eachaii^e d'autre preit por le dit abbeî et couvent, 
et le preit ens angles delèz la faucié le preste de Sorbei, et 
encor tiii jora de terre en divers estaus ; et por la rente des 
dis préz et des dites terres dame Aubor ont cil de Chaatilloa 
assigné à dit Thiébaut et à sa feme vi franchars de fourment 
leskel a (Soient Poinsaira Boudas et Aurowingqui fut, fis Bau- 
duin por la terre k'il tenoieat d'aua en wiaseri, et tenront li 
dia Poinsairs et li dia Anrowins les terres dont il diTient les 
VI franchars dou signour Thiébaut, ensi cum il les tenoieat 
de cela de Chastillon ;. et tenra h dis Thiébaus ii jors de ter- 
res que li portiers «Toit aquesté delèz aa maison ; et tenront 



de Longuion >, dans un acte du 9 mai 1S61 , où il figure 
comme témoin (Publications de la Soc. hiat. de Luxemb-, 
t. XV, p. 89). Son premier aucceaseur connu, qui mourut en 
1345, et dont le remarquable tombeau existe encore dans la 
chapelle de Saint-Hilaire, à Marville. eat qualifié, dana l'épi- 
taphe ; i Hues, curais de Marville et doiena de iionguion ■■ 
{Mém. de la Soc. philom, de Verdtm, t. it, pi. xv et p. 95). 
De ces faits, en est obligé de conclure, nous semble-t-il, que 
Marville faisait alors partie du doyenné de Longuyon et non 
pas de celui de Juvignj. 

(I) Sorbey, canton de Spincourt (Meuse). — Le seigneur 
dont il est ici question est, apparemment, le même que * Thie- 
bauld de Sorbey, chevalier i, cité par Husson-l'Escossoia en 
tête de aon article sut la malaon de ce nom. 
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cil do Chaitillon en pais les proz et les terres lesquellas 
ils tiennent nu jor it'ui de kelcumques ériUge elles soient; 
ot des III jors de terre leskeU Cuoins tient à l'entrée de la 
Rosière, cil de Chaatillon aront la moitié ou la moitié de U 
rente, et li sires Thiébaue tenra en pais les préz et les terres 
<)uo il tient au jor d'ui ; et li porterrier le dit abbei ot con- 
vcnt tenront les préz et les terres k'il tiennent au jor d'ui 
par tel droit et par tel raison, cum li preit et les terres 
dolent; et li homme le signor Thiébstit auBi tenront les préz 
et les terres k'il tiennent au jor d'ui par tel droit et par tel 
laison cuni li preit et les terres dolent ; et li sires Thiêbana 
ne puet aquester ne préz ne terres que muevent de cels de 
Chastillon sens lor consentement, ne cil de Chastillon n^ 
pueent aquester ne préz ne terr«e que muevent dou signonr 
Thibaut sens le sien consentement. Et sont tenut li dis ab- 
beset li convens d'une part et 11 dis ThiébauB et sa feroe d'autre 
à garder cesto pais sor painne de dis livres de fors, leskols 
cil qui îra contra la pais paiera à la partie que la pais gar- 
dera. Et ont 11 dis Thiébaus et sa feme fienciet a garder ceste 
pais et reountiot à toutes misons et à tous dowaires par quoi 
il porroient aler contre la dite pais. Et ces choses desorditos 
sunt friites par le los et par le consentement le signonr Ulri 
vowei de Billy et bailli de Marville (1), et Martin d'Arency 

(1) Ce bailli de Marville n'est pas inectionné par les his- 
toriens de cette localité, mais il e«t cité parHusson-i'Escos- 
sdIb à l'article Bill;/ : i En 1349, Jean, évesque de Verdun, 
et Oulritt de Billy réglèrent Bllly selon la lo^ et coustume 
de Belmont. — En 1S62 , ledit Oulriet de Billy donna à 
l'cglise de Chastillon deux reds à prendre annuellement sur 
le moulin de Billy. i Nous lisons d'autre part, dans l'Inven- 
taire de Dufourny, table des noms de lieux, IHarvilU : t Val- 
leran, sire de Fauquemont, donne, en 125d, à Olry do Billey, 
son homme et féable, 20 livrées de terre sur Marville, sur 
les passages et les fours dudit lieu, pourquoi il lui doit 
4 mois de garde à Marville ». — La localité de Billy soua- 
MangieuDes est du canton de Spiucourt (Meuse). 
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prérost de Marville (1) qoi ont mis lor seeU avoc noBtre eeol 
en teBinoigoage de vériteî en ces présentes letrcB, que furent 
faites en l'an nottrs Signor u et ce et siiante et sis ans, ou 
mois de Julet. 

Orig, parchemin., Sceaux tombés. 

Hauteur : û-,18; Urgeur : O-'.ZO. 

Nous ne saurions terminer celle tfanscription sans 
adresser à M. van Werveke, le laborieux collaborateur 
de M. le président Wùrlh-Paquet dans la vaste publi- 
cation du Répertoire des chartes luxembourgeoises, 
tous nos remerciements ponr sou intéressante c 
iiication. 

L. GERMAIN. 



RECHERCHES SUR LES RUINES DÉ SANZEV ET nES ENVmONS. 

Dans la forêt la Reine, on rencontre à chaque pas, 
pour ainsi dire, des ruines, des forges et des tuileries, 
des débris de chaussées, sur lesquelles les chênes sem- 
hlenl pousser depuis fort longtemps. 

Bon nombre de ces ruines appartiennent vii^ihlement 
à l'époque gallo-romaine ; dans l'une d'elles, où der- 
nièrement nous avons fait des fouilles, M. Benoît, ins- 
tituteur à Royaumeix, et moi, nous avons retrouvé, 
avec des débris de poteries gallo-romaines, des clous 
énormes, des morceaux de veri-e et trois monnaies 
romaines. 

(1) Ce prévôt de Marïillo n'est pas cité par les historiens 
de cette lucslité. — Arranry, autrefois siège d'une prévôté, 
est du canton de Spiucourt. 
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J'ai compté jusqu'ici une dizaine de ces stations, aux 
environs de Sanzey, dans un périmètre peu étendu, et 
dont quelques-unes me semblent mériter une étude 
particulière. J'y reviendrai plus tard. 

Pour le moment, je tiens à donner des renseigne- 
ments sur des ruines que j'ai eu l'occasion d'étudier 
plus attentivement, et qui me paraissent remonter à une 
haute antiquité. Ces ruines, situées au lieu dit les 
Noires -Terres, au sud de Sanzey, s'étendent jusqu'au 
village actuel, en occupant à peu près autant de surface, 
et semblent appartenir aux époques celtique, romaine 
et probablement flranke. C'est là surtout que j'ai dirigé 
mes recherches. Depuis l'an dernier, j'ai découvert un 
grand nombre de poterie» très-grossières, dites gau- 
loises, et attestant un art dans l'enfance ; une dimine de 
haches eu silex, dont deux très-belles et parfaitement 
travaillées, l'une en silex ordinaire et l'autre en silex 
noir ; des pointes de tlôches en silex en li-ès-grand 
nombre ; j'en possède une quarantaine d'intactes et de 
toutes sortes, et, depuis peu, deux pointes de flèches 
en os, une boucle d'oreille en pierre, trois monnaies gau- 
loises, dont deux en bronze et une en fer. Les fragments 
de silex ayant été taillés sont excessivement nombreux 
et doivent avoir été apportés du sud de l'arrondisse- 
ment de Toul. 

De l'époque gallo-romaine on retrouve un très-grand 
nombre de tuiles, briques striées, poteries de toutes 
sortes ornées de dessins variés et gracieux parfois ; 
l'une d'elles, qui semble être le fond d'un vase, est 
marquée (0 P) ; des monnaies en bronze et en argent 
représentant des empereurs romains, une petite tôle de 
Boldat romain (on dirait du stuc), collée sur du verre 
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coloré, à ce que je crois. Il existe encore en quelques 
eadroils des pavés faits de chaux, sable, petites pierres 
et morceaux de briques ; il y a quelque temps, il s'en 
trouvait encora beaucoup en briques ; ces bri([ues, 
d'un décimètre d'épaisseur, ont été enlevées par les 
propriétaires des champs, qui les ont employées dans 
des constructions ; quelques-unes portent l'empreinte 
de la patle d'un chien ; serait-ce une marque de Tabri- 
que? 

On trouve aussi dans cet emplacement des fragments 
de meules gallo-romaines, du crassin de forge et des 
gouttelettes de fer su grande quantité sur tout le terri- 
toire, dans la direction des forges de la forôt. 

Pour quelques autres objets informes, il m'a été 
impossible de déterminer l'époque ; je les croirais 
cependant gaulois. 

Un centre important a dû exister sur l'emplacement 
indiqué plus haut ; un chemin conduisait aux forges et 
aux tuileries de la forêt la Reine, qui n'en sont éloi- 
gnées que d'un kilomètre, l kilomètre et demi ; c'était 
là (ju'habitaieiit les ouvriers des forges les plus 
prochgs. 

Il existe aussi, aux Noires-Terres, des grosses pierres 
arrondies, plus grosses que la tête d'un homme, et res- 
semblant à des boulets. La tradition n'a conservé aucun 
souvenir de bataille qui se soit livrée sur le territoire, 
et le sol ne fournit pas de pierres do ce genre ; n'au- 
raient-elles pas servi à des engins de guerre des 
Romains ? 

J'arrive maintenant à une tradition que j'ai recueillie 
et qui me semble d'un grand intérêt historique. « Du 
temps que le village était aux Noires- Terres, les 
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Romains avaient un lieu de rendez-vous entre l'étang 
Véry et celui des Sirols ; le deniier arrivé était mis à 
mort par ses compagDons. » Voilà la tradition telle 
qu'elle est. ^ai visité l'endroit indiqué ; trois tertres 
alignés ressemblent à des tumuli ; or, le nom de Gaulois 
est inconnu dans nos campagnes et on semble ignorer 
qu'ils sont nos ancêtres. Toutes les ruines qu'on ren- 
contre, sans exception, sont attribuées aux Romains. 
N'est-il pas très-probable que cette tradition se rappor- 
terait aux Gaulois ? On sait que c'était une de leurs 
coutumes. S'il en était ainsi, il y aurait eu là un lieu de 
réunion des gueri'iers gaulois. Les Romains, après la 
conquête, abattirent surtout ces forêts qui servaient de 
rendez-vous ; ne serait-ce pas pour ce motif qu'ils 
auraient parsemé-Ia forêt la Reine du leurs stations, et 
qu'ils l'auraient percée de larges voies ? L'une d'elles 
passe entre les deux étangs précités, se dirigeant vers 
Boucq. 

L'institatear de Samey, 
E.-L. AUTHELIN. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 



M. Léopold Hugo, de Paris, a envoyé, pour placer 
dans les cartons du Musée , un portrait lithographie do 
Francis (François- Juste) Hugo, né à Nancy, lieutenant- 
colonel au 5' de ligne. 

Pour la commission de rédetclion : le Président, H. Lbpage. 

Nucf, Imp. daO. CRKPIN-LEBIX>ND, GF»ada-Rfi«, 14. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 

ET DU 

NUSfiE HISTORIQUE L0BB4I1 

SO- ANNÉE. — 3- NUMÉRO. — MARS 1881. 
SOCIÉTÉ »'ARCHB«I.O«IK. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 11 lènier 1881. 

PRÉBIDBNGE DE H. HENRI LEPAOR, PRESIDENT. 

Le procès-verbal de la séance du 14 janvier est lu 
et adopté. • 

Adniiuion de meiobres et présentation de candidats. 

La Société admet au nombre de ses membres titulaires 
M. Kmile Adam, adjoint au maire de Nancy, et M. Ri- 
chard, avocat à Remiremont. 
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Sont présentés comme c:mdidats : M. le docteur Jac- 
quin , à Ville-sur-lron , par MM. Stanislas Thomas, 
H. Lepage et Cb. Laprevote ; M. l'abbé Jacquot, curé 
de Demange-aux-Eaux (Meuse), par MM. H. Lepage, 
Bretagne et de Chanteau ; M. Barbier, conducteur de 
1" classe des ponts et chaussées à Nancy, par MM. H. 
Lepage, L. Wiener et E. Roussel ; M. Edmond Schmit, 
peiDlre à Nancy, par MM. Stanislas Thomas, H. Le- 
page et Ch. Coumault. 

M. le baron d'Huart a adressé à la Société une lettre 
de remerciments à l'occasion de son admission comme 
membre titulaire. 

La Société , désirant donner à M. Edouard Fleury, 
homme de lettres a Vorges, près de Laon , un témoi- 
gnage de sa gratitude pour les trois beaux volumes 
qu'elle a reçus de lui, sous le titre de : Antiquités et 
monumenls historiques du département de F Aisne, a 
décidé, sur la proposition de son Président, que le titre 
de membre correspondant serait offert à M. Edouard 
Fleury, secrétaire général de la Société académique de 
Laon, 

Dépôt das comptes da Trésorier. 

Le Trésorier donne lecture des comptes en recette 
et en dépense de la Société pour l'exercice 1880, et 
dépose sur le Bureau toutes les pièces à l'appui. 

La Société nomme pour les examiner et faire son 
rapport à l'une des prochaines séances une Commission 
composée de MM. l'abbé Lallemand, Volfrom, Stanislas 
Thomas et Ed. Contai. 

Le Président communique deux circulaires de M. le 
Ministre de l'Instruction publique, annonçant : l'une, la 
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réunion ries délégués des Sociétés savantes à la Sor- 
honne les 20, 21, 22 et 23 avril pi-ochain, et l'autre, la 
création d'une Revue d'histoire et d'arcliéologle du 
Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes. 

Oavragaa oltoits à la Société. 

ViLLK DE Nancy. — BaHelin adminislratif , 1880, 
n" 7 et 8, avec plan du nouvel hôpital. 

Le portail des Sœurs-Grises , gravé par C. Lapaix. 
Notice, par Ch. Courbe. Planche et plan. 

Nancy va en deux heures, par M. Louis Lallekent, 
1881. 

Notice historique et uAlitaire sur la ville de Mont- 
aiéily, par M. Raoot, Offlcier au 66" de ligne. — Offert 
par M. L. Germain. 

Ville de Bar-le-Duc. — Musée. — Liste des dons 
faits pendant tannée Î880. 

Bulletin de la Société de Géographie de lEst , 1880, 
3" et 4' trimestres. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
n" 146. — Décembre 1880. — Procès -verbaux. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Langres, tome 2". 

Bulletin de la Société arcliéologique du Limousin, 
tome XXVIII" (6' de la 2* série). 1880. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille , tome XI* (5* de la 8' séné) , 1" partie, 
1880. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de 
f Orléanais, tome VU, n" 106, S- trimestre de 1880. 

Revue savoiaienne, journal puhlié par la Société 
florimontaue d'Annecy, 21* année, n° 12. —31 Dé- 
cembre 1880. 
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Le Président dépose sur le Bureau le Vfll' volume 
de la 3* série des Méaioires de la Société. 

LMtnrei. 

tl est donné lecture d'un travail de M. Rouyer inti- 
tulé : Un rosaire lorrain du XVII* siècle, dont la 
Société vote l'impression dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 

M. Humbert, qui, d'après l'ordre du Jour, devait lire 
une notice sur l'église de Xivry-le-Fraac , n'ayant pu 
se rendre à la réunion , M. Lepage a, sur la demande 
de l'assemblée, donné communication d'une .\olice sur 
la famille du Chancelier de f Hôpital en Lorraine , dont 
la Société vote l'impression , mais en laissant a son 
auteur le droit, réclamé par lui, de fixer l'époque de la 
publication. 

MÉMOIRES. 



LB COLLÈGE SAIHT-BÉNIHO, DE LA aTÉ d'AOSTE, DIRIQÉ PAK 
DES PROFESSEURS LORRAINS (1643-1718). 

Le 24 avril 1636, les PP. Pierre Desfeys et Nicolas 
François, chanoines réguliers de la congrégatioa de 
Notre-Sauveur, sortirent du monastère de Saint-Léon, 
de Toul, accompagnés de trois jeunes écoliers , et se 
rendirent dans le pays de Valais. Six semaines plus 
tard, ils y furent rejoints par le P. Jean Etienne et le 
P. Jean Guiuet, qui sortaient de la même maison. 
L'évèque de Ston leur fit bon accueil, et leur procura 
quelques cures à administrer; ces modestes emplois 
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permirent uiix uoiiveaux venus <ii sullire uux premiers 
|}esoins de la vie. 

Les détails (le celte installation, ainsi que les faits 
importants qui t'ont suivie pendant une période de plus 
de cinquanle ans, nous ont été conservés sous forme 
à' Annales. I^ manuscrit qui les renferme (1) s'arrête 
brusquement à l'année 1689, puis, après un long 
silence, il nous apprend, sous la dale de 1748, un évé- 
nement d'une importance capitale, dont nous parlerons 
en temps et lieu. 

.^'ous trouvons les raisons de cette émigration dans 
la correspond an ce du B. P. Fourier , qui , de son côté, 
s'était réiugié à Gray. Le 5 juillet 1636, il écrivait aux 
PP. Nicolas François et Jean Etienne une lettre qui 
commençait par ces mots : 

t Parmy nos misères présentes et prochaines , et 
les appréhensions qui font trembler le monda , je me 
condole sur la considération du bonheur que ce vous 
est, d'avoir trouvé tout à votre souhait, un saint prélat 
qui vous donne du pain. Plût à Dieu que je fusse tant 
favorisé du Ciel que d'être voire troisième là dedans, 
pour être serviteur de monsieur le sacristain, ou du 
sous^acristain, et balayer l'église et me trouver dans 
le chœur, à tout cebel oiflce. Ce me seroit un conten- 
tement extrême et des rares délices en comparaison de 
ce que nous sentons, et que nous appréhendons par 
tcy, et que nous entendons qui se fait tous les jours en 
notre pauvre et désolé pays, où tout le monde se meurt, 
qui de peste, qui de malefaim, qui de coups d'épées et 
de pistolles, qui d'inquiétudes et de mille soucis » 

(1) N" C3 (les nisa, iln ta bibliothèque publique de Nuacy. 
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Dans le corps do sa lettre, le P. Fourier dit qu'il avait 
l'intention de partir aussi pour le Valais, mais qu'il a 
été retenu par le P. Terrel. 

Au bout de quelques années, nos religieux avaient 
acquis une bonne réputation dans tout le pays : 

« La suave odeur de la vie exemplaire de ces nou- 
veaux ouvriers , disent les ^JiA^es, donna le subiect 
aux messieurs de la cité d'Aoste, capitale du duché qui 
voisine le pays de Vailay, de jouyr de ce bien , comme 
leurs voisins 

K Le premier qui donna quelque cognoissance de 
l'institut des chanoines réguliers de la congrégation de 
Notre-Sauveur en ce pays, fut le R. P. Jean Estienne 
qui donna un caresme dans la ville épiscopale , l'année 
i6i3. . 

Ces débuts furent heureux ; les magistrats de la cité 
s'entendirent pour attirer chez eux des prêtres dont les 
laleuts et les vertus étaient à même de leur rendre 
beaucoup de services. 

Les écoles du pays ne brillaient pas ; le collège prin- 
cipal, qui avait été Fondé autrefois sous le patronage de 
saint Béning, ne comptait plus que quelques élèves; 
les études y étaient négligées. Le conseil d'adminis- 
tration, désirant mettre iia à cet état de choses, proposa 
aux chanoines lorrains d'entreprendre la réorganisation 
de l'enseignement. Ceux-ci sortaient d'une province 
dont tes écoles Jouissaient, à celte époque, d'une grande 
i-éputation ; le collège d'Autrey, en particulier, qui 
appartenait à leur congrégation , uvaîl déjà produit des 
sujets remarquables. D'ailleurs les statuts de l'ordro 
renfermaient un article par lequel les chanoines de- 
vaient, anliint ([tiu possible, cberclier à iniilruit'e les 
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enfanls. Le P. Fourierqui, toute sa vie, a élé très- 
atlentif à faire observer les règles qu'il avait tracées, 
écrivail, le 28 aoiiH6iO , au P. Etienne, pour lui de- 
mander s'il s'occupait de l'instruction dans sa nouvelle 
résidence. 

Dans le courant de l'année 1643, les chanoines en- 
trèrent en négociations avec les autorités de la cité. On 
eut à vaincre bien des diUlcultés : outre la résistance 
des anciens régents qu'il s'agissait de remplacer, il 
fallut combattre < la mission de deux pères jésuites 
qui estoient entretenus sur les revenus du collège, 
à charge de veiller sur les régents. Mais comme on eut 
enQn assez recogneu que lesdîts RR. PP. jésuites 
n'avoient pas dessein de jamais s'obliger à enseigner 
eux-mêmes, comme on les en avoit pressés diverses 
fois, on passa à la conclusion , et les chanoines régu- 
liers entrèrent dans l'exercice des classes ». 

Ils avaient, au préalable, posé leurs conditions aux 
œconomes du collège , pour assurer les revenus néces- 
saires à l'entretien matériel de l'établissement; on leur 
avait accordé ce qu'ils demandaient, et, en retour, ils 
avaient pris les engagements suivants : 

« l'Que lesdits chanoines réguliers seront à l'es- 
preuve desdits messieurs œconomes es escholes pour 
trois ans; moyennantque si lesdits chanoines réguliers 
rendent bien leur debvoir en cette charge, selon que 
l'advancement de la jeunesse le fera paroistre, et qu'ils 
demandassent le collège à perpétuité , après l'espreuve 
de trois ans, ils seront préférés à tout autre corps de 
religion, à qui les messieurs œconomes et seigneurs 
d'Aoste vDudroient absolument remettre le collège. 

» •2" (Jue quant au immbre des rcpenls, pour la fin 
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de celle année 1643, ils eu bailleront Irois qui commen- 
ceront l'exercice des classes, dès le lundy d'après ta 
Sainl-Jean ; et pour les années suivantes, fourniront 
quatre régents, auquel nombre de régents ils donneront 
un surintendant et supérieur pour tenir la main au bon 
ordre des eschotes. 

» S" Sur ces propositions ajoustenl les mêmes cha- 
noines réguliers que, s'il estbesoing, ils feront par oislre 
le consentement et approbation du P. Général de leur 
congrégation, sur cet employ de leurs personnes et 
conditions proposées de leur part , avec le bon propos 
qu'ils font et promesse à messieurs les œconomes de 
se comporter en cette charge des escholes avec toute 
fidélité et assiduité, comme le promeltenl au nom de 
leurs confrères, avec commission. > 

Ces clauses furent acceptées et homologuées le 6 juin 
1643. Les PP. Guinet et Gillet, qui étaieul restés dans 
leurs cures du Valais, les approuvèrent, et le premier, 
que le général de l'ordre avait expressément député en 
qualité de supérieur, envoya daus la cité d'Aosle trois 
jennes religieux et un jeune clerc séculier pour y faire 
les quatre classes qui avaient été convenues. Les cours 
commencèrent le 30 juin. Le P. Gillel fit le premier ; 
maître Albert , qui n'était encore que diacre, fit le 
second ; le P. Nicolas André le troisième ; la qua- 
trième classe fui confiée au jeune clerc Etienne Du- 
chesne. 

Le reste de celte année se passa de la sorte ; mais ce 
ne fut pas sans peine , car on vit bientôt s'élever des 
plaintes de ce que, le nombre des régents religieux 
était inférieur à celui qui avait été promis. Il fallait 
ultribuer ce retard à l'étuiguemenl de lu province où 
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l'eu devuil recruter le persoanel nécessaire. Cepemiuiit 
vu lie perdit rien poui atlendre. I^s secours deinundés 
de la 1-orraine arrivèrent assez tôt pour faire une ren- 
trée solennelle et inaugurer l'année scolaire 1643-1644, 
de façon à convaincre les autorités de la cité qu'elles 
avaient fait un bon choix. 

l'our lirer profit de cette heureuse impression, le 
P. Jean Terrel, général de ]a Congrégation, crut 
opportun de se rendre en personne dans le duché 
d'Aosle. Il consacra ainsi, par sa présence, l'étabhsse- 
ment de ses religieux dans le collège de Saint-Béning. 
!l demanda et obtint de supprimer los trois années 
d'épreuve, et, grâce à ses négociations , les chanoines 
reçurent, à ce moment, l'administration du collège 
à perpétuité. 

Le contrat , passé à cet eflet entre les économes et 
les chanoines réguliers, signale l'état de décadence où 
était arrivée l'inslriiction en 1648 : » à quoy iesdils 
seigneurs œconomes désirant remédier, s'étani, l'année 
passée, présentée l'occasion des RR. PP. chanoines 
réguliers... qui se seroient, de leur propre volonté, 
offerts de tenir cinq régents de leurs religieux pour 
enseigner et instruire la jeunesse... et voyant le bon 
commencement et progrès qu'ils ont faits et fait faire 
aux escholiers durant cette année,... lesdits seigneurs 
œconomes, sur la recherche faite par le P. Jean Terrel, 
générui dû ladite congrégalioii, qui s'est trouvé et se 
trouve en la présente cilé, de conférer auxdits RR. PP. 
In perpétuelle régence et admini'ilraliondudit collège..., 
onl, parleur .serment par chacun d'eux preste, selon 
leur qualité, cédé, remis, transporté à itei-pétuitè, au 
Très-Révérend Père Jeun Terrel, gêiiérui dus chanoines 
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régulierâ de la congrégation de Notre-Seigneiir, et au 
Révérend Père Jean Bedel, procureur général ite ladite 
coiigrégalion , assistez de RR. PP. Jean Estlenne, 
Pierre Desfeys, Jean Guinet, Jncques Humbert, Claude 
Gillet et Albert Grillot, tous prestres et chanoines 
réguliers de ladite congrégation, îcy présents et accep- 
tants pour eux et leurdile congrégation, açavoir l'œco- 
nomie, régence et administration perpétuelle dudit 
collège, maisons, censés, rentes, çevenus, propriétés 
et droits dépendant dudit prieuré de Saint-Béniug. > 

Ce contrat fut ralifté , quelques joui-s après , par 
Christine de France, duchesse de Savoie, et enfin l'acte 
possessoire fut donné aux chanoines le 26 juillet 1644. 
A partir de ce moment, les nouveaux direcleurs du 
collège se mirent à l'œuvre avec entrain , et les études 
ne tardèrent pas à se relever. 

Un Ordre (f obéissance religieuse pour le coUège de 
Saiat-Bénwg, donné au commencement de 1649 , nous 
fait faire la connaissance , pour ainsi dire intime, du 
supérieur et des régents titulaires qui sureot donner 
à cet établissement une aussi bonne impulsion. 

Le R. P. Jacques Humbert, né à Mirecourt, diocèse 
de Toul, le 24 novembre 1613, était procureur du col- 
lège, tant pour les affaires du dedans que pour celles 
du dehors, conformément aux statuts et coutumes de 
la congrégation. 

Le P. Albert Grillot, né à Flavigny, diocèse de Toul, 
le 27 juin 1619, faisait pour la preniièi'e fois la rhéto- 
rique ; il était préfet des écoles et faisait passer aux 
élèves leurs examens d'admission ; il devait contrôler 
tous les actes que l'on produisait en public ; il était 
chargé de la direction de la bibliothèque. 
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Le P. Nicolas André, néàToul, le 5 octobre 1616, 
eniietgnait les hiimuoités, tout en s'occupent des be- 
soins matériels de la maison ; il avait soin du cellier, 
du vestiaire, de la cave et de la lingerie. 

Le F. Audi'é Lallenieat, né à Man'ille, diocèse de 
Trêves, le 10 janvier 1623 , enseignait la ijuatriême el 
avait le titre de prélet des pensionnaires. 

Le F. Barthélémy Pierre, né à Clermont, diocèse de 
Verdun, le 14 février 1624, faisait la troisième ; il était, 
Rn môme temps, sacristain, maître du chœur et > rèfec- 
torier >. 

Le F. Jacques Michel, né à Sombacour, diocèse da 
Besançon, le 6 décembre 1618, enseignait la cinquième ; 
il avait en outre < l'intondance de l'honnestelé de la 
maison ■> et soignait le jardin. 

Quant au F. Nicolas Sibille, né à Epinal en 15<J5 , il 
cumulait les emplois de cuisinier, boulanger et cor- 
donnier. 

Tous ces religieux étaient sous la direction de Jean 
Guinet, qui avait quitlé sa paroisse du Valais pour 
prendre ces nouvelles fonctions le 24 décembre 1648. 
Les Annales ne nous disent rien de l'origine de ce 
chanoine, mais nous pouvons supposer qrj'il était de la 
même famille que Nicolas Guinet, qui avait été le pre- 
mier général de l'ordre. 

Comme on peut le voir, par ce tableau du personnel, 
le nombre des cours était stiictement réglementaire. 
Cepenilunt on ne tarda pas à ressentir le besoin d'une 
école préparatoire; ce fut le supérieur qui s'en chargea; 
pendantquelques années, il fit le cours des abccédsii es, 
jusqu'à ce qu'un professeur fût envoyé de Lorraine. 

Les succès du collège s'accentuèrent bientôt; vers 
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1678, les professeurs se crurent en inesui'S d'ouvrir des 
cours de philosophie ; mais cette décision était préma- 
turée ; au bout de deux ans, il fallut en revenir au pro- 
gramme pnmilivement adopté. Ce n'est qu'en 1*712 que 
l'étabhssement prit tout son développement et devint, 
pour ainsi dire, une petite université. Un séminaire 
s'était joint au collège, co qui avait nécessité plusieurs 
cours nouveaux : de théologie, de physique, de logique. 

On suivait donc à Saint-Béning les mêmes program- 
mes que dans les collèges de la Lorraine. Les chanoines 
y introduisirent aussi les mêmes habitudes : à partir de 
1652, ils firent donner, lous les ans, une, deux et quel- 
quefois trois représentations théâtrales. Ces fêtes étaient, 
comme chez nous, préparées avec tout le soin possible; 
on y attirait les notabilités du pays, en répandant à pro- 
fusion les thèses, c'est-à-dire les analyses des pièces, 
imprimées soit à Lyon, soit à Turin. 

Cet éclat coûtait cher aux élèves; outre le temps qu'ils 
perdaient à apprendre leurs rôles, il arrivait souvent 
qu'on leur donnait huit jours de vacances, « pour avoir 
très-bien réussi l'action pubhque au gré et contentement 
de tous les assistants » . Pour donner une idée du temps 
que les jeunes acteurs devaient employer à l'L'Uiiie de 
ces pièces, il suffit de dire que ces drames se compo- 
saient de trois, quatre, voire môme cinq mille vers, tant 
latins que français ! Lorsque le sujet s'y prêtait, par 
des allures mystiques, on jouait dans l'église cathédrale 
de la ville, comme cela se fit en 1662 ; en temps ordi- 
naire, c'était au collège, et quand la foule des specta- 
teurs était trop grande, on dressait les Irélcfiux sur la 
" grande place de la ville. 

Aux termes du règlement des études, on pouvait faire, 
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tous les ans, une tlistribiilioD de prix aux élèves, si 
toulefois on Irouvait, parmi la noblesse, quelqu'un qui 
voulût bien en supporter les frais ; mais nous n'avons 
pu coQSlater si l'exemple donné en Lorraine par les 
agooothètfs de l'Université de Pont-à -Mousson, avuit 
été suivi dans le duché d'Aoste ; les A nn-iles sont muettes 
sur ce point. 

Quoi qu'il en soit, le collège de Saint-Béning flit di- 
rigé avec succès jusqu'en 1748. En cette année, un 
ordre du roi de Bardaigne vint brusquement mettre fin 
à t'adminisiralioh &is chanoines. 

■ En mil sept cent quarante-huit, rapportent ces 
derniers, monsieur notre révérend issime Père Générai 
Dominique Bexon, considérant les frais que la congré- 
gation était obligée de faire pour soutenir )a maison du 
collège d'Aoste, l'éloignemenl des lieux, la modicité des 
revenus de cette maison, les chicanes que ceux du pays 
nous faisaient toutes les années, à tort et à travers, 
l'oeil, pour ainsi dire, impatient de notre sortie, d'une 
cour ennemie de l'étranger, prit la liberté d'écrire d'une 
manière des plus polies et des plus respectueuses au 
roy de Sardaigne, pour lui demander la permission de 
nous i-appeler. Le ministère ne jugea pas à propos de 
répondre à cette lettre ; bien plus, il se saisit de tous nos 
biens, meubles el immeubles, acquêts et anciens fonds, 
fit donner à un chacun de ceux qui étaient pour tors au 
collège cent cinquante livres de Piémont, avec ordre 
d'abandonner le collège et de retourner tous en Lor- 
raine. » 

Nous avons donné l'état du personnel de la maison, 
alors que les chanoines venaient d'être aoou«llis avec 
tant d'empressement et de reconnaissance, il est juste 
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dé rapporter aussi le nom de ceux qui fbreat atteiats 
par l'ordonnance du roi Charles Emmanuel H : 

Lo P. Jacques Willemin était à ta fois prieur et pro- 
fesseur de tliéologie. 

Le P. Cl.-Fr. Etienne était supérieur, procureur el 
directeur des chanoines. 

Les PP. Charles Le Blanc et Antoine Pierre diri- 
geaient le séminaire. 

Le P. Joseph Baptiste enseignait la physique. 

Le P. Antoine Pierre enseignait la logique. 

Le P. François Colliu était à la fois professeur de 
rhétorique et préfet des classes. 

Le P. Louis Voyon faisait les humanités. 

Le P. Louis-Antoine Renaud enseignait la troisième. 

Le P. Roussel, la quatrième. 

Le P. Roger, la cinquième. 

Le P. Charles Colliu, la sixième. 

Les aides étaient les frères François Pivot et Eugène 
Pellicier. 

Ainsi, pendant plus d'un siècle, notre province, qui se 
distinguait sous le rapport de l'instruction de la jeu- 
nesse, envoya des professeurs au collège de Saint>Bé- 
ning. Dans les tableaux annuels des cours, nous avons 
relevé plus de deux cents noms de religieux lorrains, 
dont quelques-uns ont occupé un rang élevé dans la 
congrégation. Nous signalerons entre autres : 

Jean Etienne, qui fut général des chanoines réguliers 
de 1667 à 1685. 

Philippe George, qui le fut de 1685 à 1691. 

Achille-François Massu, de 1692 à 1707. 

Nicolas Verlet, de 1714 à 1726. 

François Huguin, de 1726 à 1738. 
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On en rencoatre aussi qui ont laissé des écrits plus 
ou moins remurquables, tels que : 

Le P. George, dout les chaooinos conservaient les 
manuscrits (1) sur la géométrie, l'algèbre et les auti-es 
pailles (les inalhémaliques. 

Le P. Pierre Colin , qui fit iinpiiiner à Verdun, en 
1702, un Traité de la vérité de la Religion (2). 

Le P. Edmond Hucher, qui semble être l'auteur de 
l'ouvrage intitulé : Elat de f Eglise de Remiremont, que 
cite D. Calmet, sans l'avoir vu {3). 

J. FAVIER. 



LA LANGL'B FRANÇAISE DANS LE BAILLIAOB t>'j 

Le second registre du recueil des Lettres patentes 
{B. 2), conservé au Trésor des Chartes, contient (f 12), 
sous la date du 26 Janvier 1481 {1482, □. s.), le mande- 
ment ci-après , relatif à l'emploi de la langue française 
dans la circonscription que l'on appelait le bailliage 
d'Allemagne : 

< Mandement aux président et gens des Comptes du 
» Duché de Lorraine que doresenavaiit iiz ne recevent 
» plus les comptes du bailliaige d'Alemaigne en lan- 
> gaige aleman, foi's en franczoys ou en latin, et ce 
» à commancer du premier jour de ce présent moys 
» de janvier. Donné à Nancy le xvj' dudit moys mil 

(1) D. Cslmet, Bibliothèque Lorraine, col. 407. 
(3) IbiJ., 396. 

(3) Ibid., 853. 
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• iiij' iiij" iing. René. Par mons' le duc, etc., les sé- 

• neschaulx de Lorraine et de Barroys , mess* Jehan 
!• Wisse, mess* Hardouyu de la Jaille et autres pré- 
) sens, Crebtieh. > 

(Coiamunication de M. Cbapellier.) 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 



M. EvRAHD, banquier à Mirecourt , a offert au Musée 
lorrain un beau jeton octogone, en argent, frappé pour 
être distribué aux actionnaires du Comptoir d'escompte 
de Mirecourt , dont la création remonte à l'année 1848. 
Ce jeton porte au droit , dans une couronne de chêne 
el de laurier, les armoiries de la ville de Mirecourt, qui 
datent du premier Empire, et au revers, dans le champ, 
l'insciiption : A" Evrard et O", entourée d'une cou- 
ronne de chêne et d'olivier, avec la légende : Comptoir 
d'escompte de Mirecourt. 

— Notre confrère M. Léon Bodroon a donné uu jeton 
en argent du Congrès des Prud'hommes de Nancy 
(1848). 



On nous annonce que la Commission des hospices 
a décidé le dépôt des vases de l'hôpital Saiot-Charles 
au Musée lorrain. 

four la commission dt ridaetion i te Président, H Lbca^e. 

Nucr, Imp. da Q. CRÉ PIN -LE BLOND, Oruda-Ra*, H. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 

ET DU 

lUSfil HISTORIQUE LORRAIN. 



SO- ANNEE. - 4' NUMERO. - AVRIL 1881. 

La question du dépôt des vases de l'hô- 
pital Saint-Charles au Musée lorrain est 
complètement résolue; reste à étudier le 
mode de leur installation et à. faire confec- 
tionner le meuble destiné à les recevoir. 
Le Comité ne négligera rien pour que cette 
installation ait lieu le plus tôt possible. 

StOCIÉTÉ D'AKCHÉOIiOCllE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séutce dD 11 mari 1881. 

PRfelDENCB DB M. HENHI LEPAQX, PRisiDINT. 

Le procès- verbal de la séance du 11 février est lu 
et adopté. 
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Admission de yienbr^ »t préseftaitiqn f 'iu candidat. 

La Société admet au nombre de ses membres titulaires 
M. Barbier, cooducteur de 1" classe des poats et 
chaussées à Nancy; M. )e docteur Jacquin, à Ville- 
sur-lpon; M. l'abbé Jacquot, curé de Demange-aux- 
Eaux (Meuse), et M. Edmond Schmit, peintre à Nancy. 

M. le comte de Landrian, baron du Montet, est pré- 
senté par MM. le vicomte de Warren , le comte Gaston 
de Ligniville et Pi^re de Lallemand de Mc^t. 

OnTragas oHerts à la Société. 

Recbercbea historiques sur la aeigneuriu de Coua- 
iB-Grandville. — Jean I" de Termes, sire de Cons, 
par M. Léon Germain. 

L'Espérance, courrier de Nancy, journal reli^eux, 
politique, industrie) et littéraire, 40* année, 1880. Don 
de M. Vagnbh. 

Annuaire administratif, commercial et historique (fe 
la ville de Bar-Ie-Duc et du département de la Mfsô, 
par M. BoNNABBLLE, 19* année, 1881. 

MoNHAiEs GAULOISES. — Descripliou raisonnes de h 
collection de M. P. Charles Robeki. (Extrait de I'^- 
nuaire de la Société française de numismatique et d'ar- 
chéologie pour i878), 1880. 

Bulletin de Ja Société d'histoire naturelle de Calmar, 
20 et 21» années, 1879-1880. 

Annales du Musée Guimet (de Lyon), tome I", 1880; 
in-4°. 

Revue de f histoire des religions publiée sous la 
direction de M. Maurice Verhbs, 1" et 2° années, n" 1 
à 6, 1880 ; in-S". Musée Guiuet. — Catalogue des objets 
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exposés, précédé ttun aperpii des relifjions de flnde, 
de la Cbiae et du Japon. Lyon, 1880. 

Recueil des publicalians de la Société bavraiseif stades 
diverses de la 44' et de la 45" année, 1877-1878, 

Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts (fe Marseille, 1879-1880. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la 
France. — Séaaces du 6 avril au 3 août 1880. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de tOaest, 
A' trimestre de 1880. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. 
— Documents inédits concernant la province, tome IX, 
1880; in-4». 

Mémoires de f Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Savoie, 3' série, tome VIII, 1=80. 

Revue savoisienne, journal publié par la Société flori- 
montane d'Annecy, 22" année, n° 1. — 31 janvier 1881. 

BuUeltino délia Conimissione arclieologica commu- 
nale di Roma, anno VIII, série seconda. 

Le Cabinet historique, revue mensuelle sous la direc- 
tion de M. Ulysse Robert, 26 année. — Septembre à 
décembre 1880. 

Urkundenbuch der ablci Bonneweg bei Luxembourg 
von D' N. vAH Wehvbkb, 1880. 

Annual report of the board of régents of the Smitb- 
sonian imlilution, sbowiitg the opérations, expendi- 
tures, and condition of the institution for the year, 
1878. — Washington : government printiog office, 1879. 

Lactnres. 

M. Humbert donne lecture d'une Notice sur l'église 
de Xivry-le-Franc. 
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M. Stanislas Thomas Ht un travail de M. Dupeux, 
sous le titre de : Tentative d'enlèvement de Charles IV 
par ordre de Louis XIV. 

La Société vote l'insertion de ces deux travaux dans 
le prochain volume de ses Mémoires. 



MÉMOIRES. 



BATARD, LIEUTENANT DE LA COHPAONIB DE LANCEB DU 
DUG ANTOINE. — SON SEJOUR A NANCY. 

Les Commentaires du maréchal de Montluc (1), 
quoique étrangers à l'histoire de Lorraine, renTerment 
pourtant un passage qui s'y rapporte indirectement; 
ce passage (â), en piquant vivement ma curiosité , m'a 
conduit à faire des recherches qui , sans avoir eu tout- 
à-fait le résultat que je désirais, n'ont pas été complè- 
tement stériles. 

c Or comme nceray-je , y dit le maréchal. Qu'ayant 
• esté norry paige du duc Anthoine de Lorr&ine et 

> de madame la duchesse, sa femme, à laquelle ledict 

> seigneur duc me donna , et après m'avoir mis hors 

> de paige et donné une place d'archier en aa compai- 



(1) Commentaires et lettres de Biaise de Montluc, maré- 
chal de France, publiéB pour la Société de l'Hiatoire de 
France, par M. Alphonse de Ruble, t. I, 1863. 

(3) 11 m'a été signalé par 
M. Dupeus, aocieD profesaev 
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> gnie, estant dooeieur de Bayard (1) pour lors bod 

> lieutenaent... (2)*. 

L'éditeur des Commentaires ajoute , en parlant du 
duc ; « Quoique sa résidence ne fût point en France, il 
» avait une compagnie d'hommes d'armes payée par le 
I rot. Bayarl en fut lieutenant jusqu'en 1521, après le 

> siège deMézières >. 

A quelle époque Mon tluc, qui était né de 1500 à 1502, 
viul-il en Lorraine ? il ne le dit pas ; ce fut évidemment 
antérieurement à 1515, puisqu'il fut page d'Antoine 
avant d'être attaché à la personne de Renée de Bour- 
bon , que ce prince épousa le 15 mai de cette année. 
J'ai vainement cherché son nom parmi ceux des gen- 
tilshommes de tout rang qui sont mentionnés dans les 
comptes des trésoriers généraux comme ayant fait partie 
de la maison du duc ; je ne l'y ai pas trouvé ; le fait 
n'en est pas moins incontestable. 

Quant à son assertion relativement à la compagnie 
dont Bayard Fut lieutenant, elle est confirmée par les 
récits de deux autres écrivains contemporains. L'un 



(1) Bayard est la vraie orthographe de ce Dom ; c'est ainsi 
qu'il se trouve écrit dans les titres les plus aDciens {locus 
dictut de Bayardo) qui font mentioa du château d'oïl 
la branche aînée de la famille Terrail (celle de Bayard) tirait 
son nom ; et depuis lors jusqu'à nos jours cette orthographe 
n'a pas varié. Les cootemporaina du bon chevalier l'écri- 
vaient tantôt Bayard, tantôt Bayart ; il signait Bayart, 
(Note de la préface de La irhs joyeuse... histoire du seigneur 
Bayart, que j'aurai ciccasion de citer plus loin.) 



(3) Commentaires, etc., p. 40. 
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d'eux, dont le véritable nom eet resté inconnu (1), par- 
lant de l'expédition de l'empereur, aidé des troupes 
Trançaises, pour la conquête du Frioul, en 1513, s'ex- 
prime ainsi : 
■ Or, depuis ung peu avoit le bon chevalier 

> soubz sa charge cent hommes d'armes , dont le roy 
ï de France avoit fait don au gentil duc de Lorraine, 

> par condition que le bon chevalier les conduyroit 
1 comme son lieutenant. Mais pas mieulx ne demandott 
I le bon prince , car en tout le monde n'en eust sceu 
I avoir de meilleur. > 

Le second des écrivains, dont je parlais plus haut, 
lient à notre pays, sinon par sa naissance, du moins par 
le séjour qu'il y At et la charge qu'il y occupa. C'est le 
lyonnais Symphorien Champier (2), médecin du duc 
Antoine, qui accompagna ce prince dans la plupart de 
ses voyages ■ au-delà des monts », échangeant, comme 
l'a dit son biographe, ■ la robe et le bonnet du doc- 
teur contre le corselet et le heaume, la plume contre 
l'épôe». 

Des nombreux ouvrages ou opuscules qu'il a laissés,- 
l'un des plus intéressants pour nous, et que les histo- 
riens lorrains semblent ne guère avoir consulté, est 
celui qu'il a intitulé: Les gestes ensemble la vie du 

;1) La Irii joyeuse, plaisante et récréative kistoiye da 
gentil seigneur de Bayart, composée par le Loyal Serviteur, 
publiée pour la Société de l'Histoire de Pianco par M. J. 
KomaD, 1878, p. 249. 

(2j \oj. Elude biographique et bibliographique sur 
Symphorisn Champi*r, par M. P. Allut ; Lyon, 1859 ; et la 
coinpte-readu de cet ouvrage, avec dos Dotes aur Champier, 
(UuB la Journal de la Société d'Archéologie, a" de ai>vembre 

imo. 
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prèàlx cbevaliè'r Bayard (1) ; il y rapporte <2), dans le 
style un peu emphatique qui lui est propre, ce qu'ont 
dit assez brièvement Montluc et le Fidèle Serviteur : 

< .... Ce noble Bayard fut Tait lieutenaat de monsei- 
» gneur le duc de Lorraine, par le Roy Louis XII, do 
i cent hommes d'arme... S! estoyt le chef de sa corn- 
■ paignie monsei^eur le duc de Lorraine, qui est et a 
1 esté tousjours vertueutx, saige et dévot prince..., 
* lequel a bien mérité en son temps avoir uag lieutenant 
» l'ung des plus hardys et chevaleureux, je ose bien 

> dire et affirmer, que aoa-seulement de son temps, 

> mais aussi qui fut oocques entre chevaliers chres- 

> tiens. > 

Le fait mentionné dans les trois auteurs que je viens 
de citer ne saurait être mis en doute, toutefois je tenais 
à en trouver la confirmation dans un document officiel, 
plus explicite et plus précis que leur simple affirmation, 
et à flxer la date à laquelle il faut le reporter. Ce 
document, j'ai été assez heureux pour le découvrir, 



{!) N'ayant pu avoir entre lea mains l'ouvrage de Cham- 
pier, j'ai dû me lervir de la réimpression qui en a été faite 
dans les Archiees curieusesd» l'histoire de Prancttl^&àtib, 
tome 2/', Cette réimpression est très .incorrecte sous le 
rapport de l'orthographe, et même fautive en plusieurs 
endroits, comme j'ai pu m'en assurer par le texte du passage 
relatif à la bataille de Marignan, que M. Altut a donné en 
note (p. 30). Ainsi, les éditeurs ont appelé le capitaine de la 
garde du duc Antoine Jacob de Germanie, tandis qu'il se 
nommait Jacob de Qebmihy. 

Çî) SouB la date de lEilS, à la fin du chapitre ayant pour 
titre : De ta journée que les François appelèrent la journée 
des espérons (p. 150 de la réimpresaion). 
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sinon en original (1) , du moins en une copie d'une 
parfaite authenticité (2), quoique l'orthographe ait peut- 
être été légèrement altérée. En voici )a transcription : 



« Lettres du roy Lois pour la chaire et conduicte de 
cent lances de ses ordonnances par luy donnée au 
Duc de Lorraine. 

> Loys, par la grftce de Dieu, Roy de France, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront , salut. Sçavoir 
faisons que, pour la bonoe, grande, parfaicte et entière 
conflauce que , par vraye et longue expérience , nous 
avons de la personne de nostre Irèscher et trèsamé 
cousin le duc de Lorraine , de Calabre et de Bar, tant 
en faveur de la proximité de lignage dont il nous 
attient (3) , que en considération de ce que presque 

(1) Il était autrefois au Trésor des Chartos , daos une de* 

layettes France, pensions , on France II. 

{2) Ella est dans le cartulaire intitalé : France (B- 408 

bis), t- 106. 

Le même cartulaire renferme {f' 105) des lettres du 8 juillet 
U84 pir lesquelles Charles VUI, < pnar, dit-il. la proximité 
de lignage que nous uttient Dustre trèacher et trèBanié frère 
et cu::Bin lo duc do Lcirrjiue » , avait donné à Rooù 11 la 
chiiirge ot conduite de coot lances fournies da ses ordooDauces, 
dont il avait déchiirtjé le sieur du Vrrgy. — Au f" 107 se 
trciivent des lettres du même mi, du 14 juillet 1485, confé- 
rant èk R'jné l'état de grand chambellan de France. 

Qtl Philippe de Gueidres , mère d'Antoine, étHit fille 
d'Adolphe, duc de Gueidres, et de Catherine de Bourbon. 
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— 61 — 
tousjours , depuis aostre advènement à la couronne, 
il s'est tenu et faict résidence auprès de noslre per- 
sonne, noUB faisant continuellement plusieurs bons, 
grans et tfèsreoommandables services au faict de noz 
^erres et autrement, deçà et delà les monlx, ez voyais 
que y avons faicts , où il a esté avec nous en grand et 
honnorable estât et compagnie (I) , en démonstrant le 
grand désir qu'il a de nous (aire honneur et service, 
dont nous l'avons en singulière amour et recommanda- 
tion, voulans par ce recongnoistre envers luy le bon 
et cordial vouloir et aOection qu'il nous porte et luy 
donner charge en laquelle il nous puisse tousjours de 
bien en mieidx servir, à iceluy nostredit cousin, pour 
ces causes et autres bonnes considérations à ce nous 
mouvans, avons baillé la charge , capitainerie et con- 
duicte de cent lances fournies de noz ordonnances, sa 
personne en ce compriose, c'est assavmr cinquante 
lances de ia compagnie dont avoit cy devant la charge 
feu nostre cousin le grand maistre de France , trente 
lances de la compagnie dont a charj^ le s' DE BAYART, 
et les autres vingt lances que nous luy ordonnerons uy 
après pour parfaire lesdites cent lances (2) , et icelle 



(I) Voy. ci-uprèe, aons la date <le 1509 

\,%) Ces vingt laac«B, dont il aéra parlû plu* loia, fnrant, 
ea effet, ■ ordonnées >, comme on le voit par la mention 
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charge , capitainerie et conduicte desdites cent lances 
luj' avons donnée et octroyée , donnons et octroyons 
par ces présentes, pour icelle avoir et tenir par oostredlt 
cousin aux gages et estât de vingt soulz tournois pour 
lance fournie par moys, et aux autres di-oitz, hpfioeurs, 
prérogatives et prééminences qui y appartienoeat, tant 
qu'il nous plaira. Si donnons en mandement , par ces- 
dites présentes, à noz amez et féaubc les maresohauix 
de France, que nostredit cousin , duquel nous avons 
prias et reoeu le serment pour ce dç>u, ilz mectent et 
instituent ou facent meclre et instituer de par nous en 
possession de ladite charge et capitainerie et d'icelle, 
ensemble des honneurs, prérogatives, prééminences, 
gages, esiatz et dtoictz dessusdits le fiicent, eeuffrent 
et laissent joyr et user plainement et paisiblement , et 
à luy obéir et entendre de tous ceulx et ainsy qu'il ap- 
partiendra es choses touchans et concernaos ladite 
capitainerie et charge. Mandons en oultre à noz amw 
et féaulx les généraulx conseillers par nous ordonnez 
sur le faict et gouvernement de noz finances que, par 
celuy de noz trésoriers des guerres qu'ilz adviseroat, 

suivHiite du cutnpte du trésorier gâuér»! de Lorraine pour 
l'année iaSO-31 (B. 1026, f° 83 v) : 

■ A David ThoniaHÎa , humme d'arme de la compaignie 
s de vingt lances de Monseigneur le duc, la somme de 

> cinquante frtna, monnoie de Lorraine, i luy ordonné pour 

> acheter uog cheval. > 
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et des deniers qui luy ont esté ou seront ordonnez pour 
convertir et emploier on faict de son office , ilz facent 
payer, bailler et délivrer à noslredit cousin lesdîts 
ga^es et estât de capitaine au feur de vingt soulz tour- 
nois pour chacune desdites cent lances fournies par 
moys, et à iceulx cent lances leurs gages et souldes 
doresenavant par chacun quartier d'an, selon les mons- 
tres et raveùes qui en seront faictes en la manière 
accoustuinée ; lesquelz gages et estât de capitaine, 
ensemble desdites cent lances, ou ce que payé et baillé 
leur en aura esté, nous voulons estre allouez ez comptes 
et rabatus de la recepte de celuy de nosdits trésoriers 
des guerres qui payé les aura , en rapportant pour une 
fois ces présentes ou vidimus d'icelles, faict soub seel 
royal [avecj les quictances de nostredit cousin quant à 
sondit estât de capitaine ; et quant aux gages et souldes 
d'iceulx gens de guerre, les roolles desdites monstres 
et reveûes deuement signez et expédiez. Cor tel est 
nostre plaisir. En tesmoing de ce nous avons faict 
mectre nostre seel à ces présentes. Donné à Valence, 
le dernier jour de juillet, l'an de grâce mil cinq cens et 
unze et de nostre règne le quatoi-zième. Ainsy signé, 
par le Roy, Kobertel. Seellées d'un grand seau de cire 
jaulne sur double queue. > 



>;,l,ZDdbyG00gle 



— M — 

Les procès-verbaux des ■ monstres et revues ■ doat 
il est parlé dans ces lettres, n'existeDt iDalheureusement 
plus, autrement nous aurioas le rôle des hommes 
d'armes (1) de ta compagnie du duc, dans lequel Bayard 
devait figurer en qualité de lieutenant ; mais on pos- 
sède la copie d'une partie des quittances délivrées par 
Antoine aux trésoriers d«s guerres (2) ; celles qui vont 
de 1530 à 1543 mentionnent une particularité qui mc- 
rile d'être relevée, comme on en jugera par le passage 
imprimé en caractères italiques : 

« Nous Anthoioe... confessons avoir receu comptant 

> de maistre Jehan Grollier, conseiller de Monseigneur 
» le Roy et trésorier de ses guei-res, la somme de dix 
» huit cens livres tournois pour le payement de vingt 

(1) hee DOmi de qualqnee-UDB eenlement figurent dans 
les comptes dos tréaorîera généraux de Lorraine , celui que 
j'ai mentionné plus haut et les deai suivants ; 

■ Au S' de Marignei , homme il'armn de la compHÏgnie da 

■ Monseigneur 1« duc, la somme de cent florins d'or de Rin 

■ que mondit seigneur lu; a ordonné en considération de 

> deni coursiers qu'il avoit envoyé à mondit seigneur pour 

> le tournoya fait au gras temps.» (B. 1025, (^ 63, année 
1619-20.) 

•, A Crocq, homme d'arme en la compaignie de Mon- 

> seigneur le duc, la somma de quarante frans à luy ordon- 
s née pour subvenir à sa maladie. * (B. I0S6, ► 83 v°, 
année 1520-21.) 

(2) Les premières sont consignées, très-sommairement, 
dans les comptes du trésorier général pour les années 1514- 
15 (B. 1020, P* 12 V), 1515-16 (B. 1021, t- 107 v) et 151T-ie 
(B. 1022. P> 133} ; l'une porte lt,99ï livres 9 sous tournois, 
l'autre 15,000, ib. truisiâme, 9,000 livres, dont le versement 
avait été fuit pur Geoffroy de la Croix et Morelet de Museau, 
tréioriers des guerres. 
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» hommes d'annes et quarante archiers, faisans le 

• nombre de vin^ lances fournies du nombre de 
t soixante lances aussi fournies des ordonnances dudit 

■ seigneur, dont nous avons )a charge et conduicte ; 

• et lenqaelles vingt lances ieelluy seigneur a ordonné 
I estre et demoarer en noz pays pour la garde, senreté 

• et deffease tficeulx, et leur paiement nous estre payé 

■ et baillé ijar nostre simple quictance, qui est à raison 

> de (rente livres tournois pour chacune lance fournie 

> par mois. Et ce pour le quartier d'avril, may et juiag 

• mil v" et trente dernier passé. De laquelle somme de 

• xviij" 1. tournois nous nous tenons contans et bien 
» paiez, et en quictons ledit maistre 4ehan Grolier, 

> trésorier des guerres, dessusdit, et tous autres , par 

■ ces présentes, que nous avons signées de nostre 

> main et fait seeller de nostre petit seel, le jour..... 

» l'an mil v'... (1) ». 

Une autre quittance , pour le même terme, porte : 
( Nous, Anthoine, ayant la charge et conduicte de 

• soixante lanres fournies des ordonnances de Mon- 

> seigneur le Roy, desquelles soixante lances ledit 

> seigneur a ordonné vingt lances fournies estre et 

> demourer en noz pays pour la garde, tuicion et 
» defTence d'iceulx, et leur payement estre baillé et 

■ mis en noz mains par nostre simple quictance, 

> confessons avoir eu et receu de M* Jehan Grolier... 

■ la somme de six vingtz livres tournois à nous ordon- 

> née par ledit seigneur pour nostre estât et droit de 

• cappitaine de quarante lances, dudit nombre de 

• soixante, du quartier d'avril, may et juing mil v' 

(1) La data est restéo an blanc. 
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> trente dernier passé, qui est au feur de vingtz solz 
» tournois pour chacune lance fournie par mois (1)... > 

IjBs dernières quitlaoces , qui ne di&ërent ^ère des 
précédentes, sont pour le quartier d'octobre , novembre 
et décembre 1543 (£) ; elles font voir que le duc con- 
serva jusqu'à la Un de son règne « la charge et con- 
duite > des cent lances que Louis XII lui avait données; 
de ces cent, vingt seulement, formant vingt hommes 
d'armes et quarante archers (3) , étaient attachées à sa 
personne ; le reste demeurait en France. 

Boyard avait conservé jusqu'en ISSl ta lieutenauce 
de la compagnie du duc Antoine ; elle fut donnée alors, 
nous apprend Champier, à un autre gentilhomme firan- 
çais qui avait d^à servi dans la même compagnie. 

« Après, dit^il, que les Allemans eurent levé le siège 

> de devant Mézières, le noble Bayard bouta garnison 
» poin- garder la ville, et vint devant Moson, qui, incon- 

> tinent, se rendit au Roy, ... et luy donna à celle 

> heure le Roy cent hommes d'armes en chef, car par 

> avant estoit lieutenant de la compagnie de moosei- 
* gneur de Lorraine, et fist lieutenant de monsei^eur 

> de Lorraine' le capitaine Pierre Pon (4), qui estoit 

(1) B. 19, f^ 47. — Ce registre est le premier des lettres 
patentes où se trouvent transcritee les qnittanceK délivrées 
par le duc, 

(2) B. 22, f* 220. 

(S) Ce qui ne fait que trois bommea par lance fournie, au 
lien de sppt, dont on a prétendu qn'nne lance était composée 
BOUS le règne de François I". 

(4) La soeur de Bayard avait épousé un seignenr du Pou, 
dont le Gis, qui avait, dit Champier. longtemps porté l'en- 
seigne du preux chevalier, fnt tué devant Pavie, en servant 
et défendant le roi. 
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> homme sage, prudent et vaillant de sa persotme, qui 

> par avant estoit lieutenant de la compaignie de mon- 
* seigneur de Lorraine soubz le capilaioe Bayant. . . > 

Et plus loin, sons le litre: Des vertaeax et priaci- 

poiilx geatih hommes qui ont suivyauz armes Bayard: 

f Plusieurs geatilzhommes fran^ois ou lorrains ont 

> voulu suivyr Bayard, pour les vertus qui esloient en 

> luy. Et premièrement, le capitaine Pierre Pon Dsly, 

> lequel Hst son lieutenant soubz la compaignie de mon- 

■ seigneur de Lorraine, lequel après, quand le Roy 
» donua cent hommes d'armes à Bayard, flist lieutenant 
» de la compaignie dudit seigneur de Lorraine, lequel 

> est encore pour le présent (1). . . Le tiers flist le bas- 

■ tard du Fai (2), Lorrain, lequel par long temps porta 

(1) C'eit-â^lira SD 1&S5. — C« gentilhomme est meatioDoé 
soiiH le nom da Pierpont, dans la relation de la guerre de* 
Rustauds par Voloyr, aa chapitre intitulé : i L'arrivée des 

■ contes au fioaige de Dieuze. avec la bon ordre de la gens- 

> darmerie... ■ ; c Après marchoieot les bommea d'armes de 

■ la compaignie dudlt seigneur duc, soubz la charge du bas- 

> tard du Fay, chevalier, à t'abience du cappitaine Pierpont, 
» lieutenant dadit prince. ■ — Et plus loin, décrivant l'or- 
donnance da l'armée la jour de la bataille de Chenonville 
ou Scherveiler, Volcyr dit que derrière laa gentil s hommes 
de la maison àfi prince venaient < les cent lances que le cappi- 
taineduFay menoit on Hpu du cappitainePierpnnt >. (Secutil 
de documents, sur l'histoire de Lorraine, t. Il, p. 74 et S90.) 

Eu 1543, Louis dos Armoises, seigneur d'Autre;, était 
capitaine des vingt lances du duc, comme on le voit par un 
mandement de ce prince, donné à Vézelïse, le 10 octobre de 
cette année, enjoignant au receveur dn comté deVaudémont 
de délivrer dix francs an sieur d'Antrey, > cappitaine de nez 
vingt lances >, pour dépense par lui faite en conduisant de 
l'artillerie à I.a Mothe. (B. 9618.) 

(S) Probablement Antoine du Fay, seigneur de Bazoilles, 
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* l« guy^D soubx le noble cappitaine Bayftrd. . . Plu- 
■ sieurs aultres, comme le vaillaot cbasleUet(l)Lorrain, 

> et aultres Lorrains, dont, pour cause de briefveté) 

> m'ea déporte. > 



Le livre de Champier ne contient pas seulement les 
< gestes > du preux chevalier, mais encore ceux du 
duc Antoine pendant les guerres d'Italie, Boit avec 
Louis XII, soit avec François 1"; il renferme surtout 
de curieux détails sur les événements qui rapprochèrent 
Bayard du prince lorrain et créèrent entre eux une 
véritable confraternité d'armes. 

Leurs premières relations devaient remonter aux 
années qu'Antoine avait passées à la cour de France, 
du vivant de son père ; ils s'étaient trouvés ensemble à 
l'expédition de Louis XII contre les Génois, en 1507 (S) ; 
deux ans après, à la bataille d'Agnadel, où combattirent 
avec lui beaucoup de gentilshommes lorrains (3). 

(1) Il s'agit certaine m eut ici d'un membrs de U famille du 
Châtelet, dont plusieurs, eoroine ou lo verra à la ps-ge sni- 
vant", aecom|>agnéreDt le duc Antoine eu Italie. 

(3) Champier n'en parle pas dans les Oeslet du preux che- 
valier, maÎB il dit danB un autre ouvrag;e: « L'an de grâce 
1 mil cccccvij, l'an diiieame du régna du toj Loys xij, ala 
> le duc de Calabre à Oenes, qui pour lors estoit de l'eage 
1 environ diihniet ans. Et estoit acompaignlé de quinze 
1 gentilz hommes siens, bien montez et armés, tons gens 
• d'eslite et qui estoientbien dnîtz et instmitz anx armes... > 
{Le recueil des kystoiret du royaulme de Austratie...) 

(S) Le rôle dea gentilshommes qui Nccampagnèrent le due, 
se trouve dana le compte dn trésorier général pour l'année 
1510-1511 {B. lois, f" 9L).0ny voit figurer Louis de Stainville, 
eénéchal dn Barroia; Hease de Linango, aeigneur d'Apre- 
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a Environ mjkai'esme, dit notre chroniqueur, monsei- 

» goeur de Lorrayne partît de Nancy pour aller à Lyon 

X devers le royLoys xij, acompaigné de bien cinquante 

1 gentitz hommes bieti acoustrez. Et arriva à Lyon le 

» Bamedy de Pasques. Et le lundy de Pasques partit 

« avec le roy pour aller en Lombardie contre les Véni- 

* tiens. . . Estoit inondit seigneur de CHlnbre et de 

> Lorroyne moult bien acompaigné des Lorrains, tant 

* que tous les Mylannoys deinandoient qui estoyent 

* ceulx là ainsi bien aoouslrez et tous d'une livrée, 

> leurs harnoys cou vurs de damas jaune, blanc et bleu... 
I Le lundy ... le camp partit pour aller loger à Nyedel, 

> auquel Niedel avoieiit (tareillement délibéré les Véni- 

* tiens de loger avec toute leur armée. Et venoient à 

* costé des Françoys. Pourquoy leur arrière garde. . . 

* rencontra noslre avanlgarde, où il y eut une merveil- 
I lause bataille. Et estoit monseigneur le ducdoLorrayne 
■ avec le roy, lequel il ne perdit jamais de veue(l) » 

mont; Jacques da Chahanay, maître d'bôtel; Aatuine de 
Ville, Simoiid'Hausecinville et Humberl de Dijnci>urt,éciiyer8 
d'écurie; Philibert, Jacques, Pierron, Christophe et Geoffroy 
du Châlelet, Gujot et Ferry da Freenel, Gérard de Savigny, 
•ieur de Sailly ; Geurges de Lîucourt, Antoine du Fuy, sieur 
de Bazoilles; J^cquot do Oeriuiay; Jean Je Suvlgay, sieur 
de Laimont; Autoiue de Staioville, sieur de Couvonges; 
Galiot de Lisseras, François de Douiinartia, Geoffroy du 
Chastel, dit la Palice ; Aatoîne de l'Etang, Reué de Cléuiery, 
Keaé de Beauvau, Christophe de Basaoui pierre, Jean di 
Liguiville, etc. — Dgm Calmet, qui a doDoê ;,t. II, col. II33. 
34) la liate de ces gentilshommes, eu dénatursut baaui-'oup 
de noms, y ^oute ceux .le Ferry et Nicolas de Ludres, et 
quelques autres. 

(1) Le recueil des kystoires du royaalme de AwlrasU que 
mainteiKMtt on dit Lorraine. . . 
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Les années suivantes, Antoine fut retenu dans ses 
Elats, mais sa compagnie de lances continua à servir en 
Italie, sous la conduite de son lieutenant. On la voit 
(1511) prendre part, avec les Français qui étaient devant 
Perrare, à la bataille de la Bastide, contre les troupes 
du pape Jules II : «... Le noble Bayard estoit aussi à 
■ Ferrare avec sa compaignie lorraine, le seigneur de 

> Lude et Fontraille aussi estoient avecques eulx. > — 
Après la prise de Bresse (1513), Bayard, à peine arrivé 
au camp devant Ravenne, apprend que le baron de Biard 
était allé faire une escarmouche contre tes ennemis et 
se trouvait manquer de gens et en danger. ■ Alors print 

> Bayard avec son lieutenant toute la bande de moo- 

> seigneur de Lorraine, dont il estoit lieutenant. Si 

• marcha moult lièrement contre les ennemys, lesquelz 

> avoient desjà reculé le baron de Biard et toute sa 
» bande, . . . qu'ils tirent reculer les ennemys jusques 

* près de leur artillerie. > 

Plus loin, Champier raconte un épisode assez curieux 
de la bataille de Ravenne : 

«... Sur la Ho de la bataille le Vice-Roy de Naples 
1 voulut descendre de son cheval et monter sur ung 

> aultre moult beau, mais le noble Bayard le suivit de 

■ sy près que il n'eut loisir de monter, et se bouta en 

> fuite, et print Bayard le cheval sur lequel il vouloit 

> monter, lequel donna depuis à monseigneur de Lor- 

■ raine. Ce cheval j'ay vu plusieurs fois à Nancy, 

■ lequel estoit le plus bel et hardy cheval et mieulx 
» baruecbé que je vis oncques, lequel depuis monsei- 

> gneur de Lorraine bouta en son haras (1) pour couvrir 
» les jumens pour la beauté dudit cheval. > 

(1) Le haras de Portieui, près de Rosières -aux- Salines, 
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L'année 1515 occupe lu plus large place ilaus le livre 
de Champiar; c'est qu'aussi ello est la plus féconde on 
événements, dans quelques-uns desquels il joua un 
rôle non sans gloii-e. Il rappelle d'ubord sa présence au 
sacre de François I", où Antoine représenta le duc de 
Normandie, un des douze pairs du royaume ; ce qu'avait 
déjà fait René II lors du sacre de Louis XII. 

< Après la mort du prudent Loys XII, fut couronné 
» Roy de France, à Reims, Françoys, duc de Valoys 

> et d'Angoulesme... Auquel couronnement alla mon- 

• seigneur le duc de Lorraine, à bien mille chevaulx 
■ moult bien acoustrez. En ce ''ouronnemenl furent 

> tous les princes et princesses de France, ensemble 

> tous les douze pers de France ou lieutenant pour 
» eulx. Et fut le couronnement de nuycl en la grant 

> église où je fuz tousjours du commencement jusques 

* à la fin... > 

Deux mois après, le duc de Lorraine fut choisi pour 
être parrain du Dauphin; il y eut, dit-on (l),à l'occasion 
de ce baptême, un fameux tournoi à Amboise, où douze 
gentilshommes lorrains, fort adroits, furent servis aux 
lices par le duc de Bourgogne et le chevalier Rayard. 
Deux surtout s'y distinguèrent : un Ligniviile et un des 
Armoises. 

Ces fêtes étaient à peine terminées que François 1" 
se mit eu route pour tenter la conquête du duché de 
Milan, occupé par une armée suisse qui voulait conser- 
ver ce pays à Maximilien Sforoe. Je laisse le chroni- 
queur retracer lui-même les détails de cette expédition, 
qui se termina par la bataille de Marignan. 

(1) Heariqueïi, Abrégé ehronologiqm de l'histoire de Lor- 
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c Quant les quatre capitaines (1) eurent pas&é les 

» montz, le Koy, avec toute son armée, passa par ung 

■ passage où n'avoit jamais passé armée, et tlst tant, 

■ par ses journées, qu'il vint à Versel, là où monsei- 

■ gaeur le duc de Lorraine, qui estoit allé donner 
» ordre en ses pays, le vint trouver. La Roy partit de 
» Versel et marcha droit vers MiHan, Alors le cardinal 

> de Lyon, Valeisien, avec dix mille Suysses, estoit à 

■ Millan, lequel, par caulèle,... llst semblant vouloir 

* avoir appoinctement avec le Roy, el dissimula long- 

■ temps... Durant ce temps que les Suysses parlemen- 

> toient avec les gens du Roy, ung soir, ainsi que 

> le Roy souppoil et tous les princes, sortirenllasSuys- 

■ ses de Millau avec peu de gens de cheval Millanoys, 

> et rudement el par emblée, cuydant surprendre les 
» Fraoçoys,... vindrent riiorsur les Françoys; mais le 

* guet de l'aveut-garde, lequel menoit le seigneur 

> Charles de Boiu-bon, entendit le bruyt des Suisses : 

> si crya alarme, el vint alarme de main à main jusques 

* su roy qui estoit sur la fin de son soupper, lequel 

> souddainement monta à cheval. Monsieur le duc de 

> Lorraine, lequel se vouloit bouter à table poiu- eoup- 

> per, entendit le cri et alarme, si monta à cheval sans 
» soupper et nous aussi après luy, car il n'estoit plus 
» temps de soupper et falloit penser ailleurs. Or fut 
)■ toute l'armée en armes et fut la bataille moult flère 

> jusques à la nuyt: là on ne savait lesquels avoyent 

> du pire. Sy vint le roy à la bataille où se moastra 

■ prince hardy et chevaleureux. Monseigneur de 

(1) Biiysrd, le maTécba] de CbbbanDes, le capitaiae 
d'iDtbercourt et le sieur d'Aubigny, qui avaient été eavoyéa 
ea avant. 
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■ Lorraine entra dedans la balaille, si combattit moult 

■ vertueusement et luy fut tué son cheval des«oubzluy. 

* Mais le capilaine de la garde, Jaoob de Gennini, 

> incontinent fut près, si Itiy en bailla ung autre, et 
1 monte dessus incontinent ledit seigneur. Quant Tut à 
1 cheval, unavanturiersi lecongoeutel ei luy dit: Mon- 

* seigneur de Lorrnine, courage, tout est à nous. Et en 

> disantce mot voulutfrapper Monseigneur de Lorraine. 

> Etcevoyantlecoup, ledit Jacob de Germini lui bailla 

> pardernère un coup de lance, si te getta mortpar terre. 
» Le seignour de Bayard, lequel estait lieuteBant de 
» Monseigneur de Lorraine, voyant ledit seigneur 

■ dans la presse au meilleu des Suysses on moult 

■ grand dangier, marcha vers luy, criant â haulte voix : 
» Suysses traistres etvitlains maulditz, retournez man- 

* ger du fromaige en vos monlaignes si povez, mais je 

> vous promelz que à ceste heure n'aurez loysir. 

> Oryez mercy à ceste heure à Dieu de vostre trahyson, 

> car demain ne sera temps et en enfer n'y a aucune 
» rémission ni repentance. Alors frappa sur Suysses à 

> tort et à travers, à dextre et à senestre, devant et 

> puis derrière, et sembloit que son cheval fût celluy 
1 qui servoit par enchanterie à Clamades ou à Pacolet, 
» ou bien qu'il vollast en l'air au throsne Dedalus. Si 
» fist lant par sa hardiesse qu'il n'y avoit Suysse qui 

> l'osast aborder, mais tous le fuyoient comme s'il - 

> eust esté ung autre Giron centaure ou Hercules de 

> Lybie. Et tant fit par sa prouesse, que celle bande 
» de Suysses délaissèrent les Lorrains et Fiançoys 
» qui suivoienl Monseigneur de Lorraine et Bayard... 
» Ge soir fust monsieur de Guyse (1), frère de monsei- 

(1) ClaU'le do Lorraine, duc de Guine, cinijuième fils da 
René II et aoacbe de U Maison de Guîse. 
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> peur de Lorraine, qui estoit capitaine général au lieu 
» de monseigneur son oncle, noble duc de Guuidres (1), 

> qui s'en estoit retourné en Gueldres trois jours 
» devant, cuidant quelee Suysses fissent appoinctement 

* avec le Roy, ledit seigneur de Guyse fut abatu par 

> ces Suysses, et eut ung coup de picque au dessus de 

> la cuisse, dont entra le harnoys trois doigts dedans, 

> et l\it abatu comme mort ; mais ung Allemand, tabo- 

* rin de monseigneur de Lorraine, te congneut, si le dit 
9 à ses compaignons et le levèrent, et fut mis sur ung 
I cheval et menéà la tente de monseigneur de Lonraine, 

> là oâ je le fis habiller (2) et puis dormir deux heures, 
» et puis monta à cheval, si vint bien eu point devant 

> jour de malin vers son frère Et demeura (te roi) 

X trois ou quatre jours à Saint-Don, où monseigneur 
K de Lorraine donna l'ordre de chevalerie à la plupart 
s de ses gentilz hommes, et... voulut à moy indigne 

> donner le premier ledit ordre (3). > 

Le duc de Lorraine, rentré dans ses États après la 
bataille de Marignan, resta étranger aux événements qui 
s'accomplirent au-delà des monts; il n'eut pas surtout 
la douleur d'assister à la funeste retraite de Rebec, où 
Bayard perdit la vie. Mais un prince de sa famille y piil 
une part trop glorieuse pour que je passe sous silence 
le chapitre où Champier raconle celte fatale journée : 

«... L'an de grâce mil cinq cens vingt-quatre, le 

(1) Le frèra da Philippe de Gueldree, femme de René II, 

(2/ C'est évidemmeDt le cantraire qu'il faut lire. 

1,3) Las lettres de chevalerie données à Champier BOnt 

datées du camp de Ssiat-Don, près Milan, le S5 septembre 

1515. (J'en ai publié le teste dans le Journal de la Société 

d'Archéologie, n° de novembre 1860, p. 816). 
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• très-chrestien Roy Françoys voulut recouvrer son 

> duché de Milan, si envoya une grosse armée de là 
» les monts, et tist chief d'icelle monsieur l'amiral de 

> France (1) . . . Le Roy alors estoit à Lyon, et ung soir 

> monsieur de Vaudemont, frère de monseigneur de 

> Lorraine {%), eatoit avec le Roy, si luy dict le Roy : 
1 ai voliez estre à la bataille, faudroit partir bientost, > 
1 Si pensa monseigneur de Vaudemont, lequel estoit 

> prince jeune, plain de feu et courageux, aux paroUes 

> du Roy, si délibéra lendemain partir en poste, la- 

• quelle chose il flsl, et n'eut loysir de attendre ses 

> grans chevaulx, dont fut gros doœmaige, car il fut 
» contralnct soy armer d'autre hamoys que des siens 

> et chevaucher chevautx par emprunt, qui estoit cause 

> qu'il ne povoit accomplir son vouloir Après la 

• suiprinsede Rubet,... monsieur l'admirai, voyant 

> que ses gens avoient faute de vivres, ... si tint 

> conseil..., si fut concludpour le meilleur soy retirer, 
■ Alors les FrançoiR se mirent en ordre et les Suysses 

> avec eulx, monsieur l'amiral d'ung costé, monsieur 

> de Vaudemonc de l'autre, lequel, comme un vray 
» Lorrain, ensuyvant son ancestre le preux Godefroy 
» de Billon (Bouillon), se porta très-veriueusement... 

> Bayard le dernier, et au lieu le plus dangereux. . . 
» Monsieur de Vaudemont estoit aussi des derniers, 

> à l'une des foys avecques monsieur l'admirai, à 



(1) OniDanme Oonfâer, seigneur de Bonnivet. 

{2) Louis, comte de Vaadémont, septième file de René II, 
mort su siège île Naplea, ea 152t!, sbds avoir été marié. 

Le dernier fila de René, François, comte de Lambec et 
d'Orgon, fut tué i la bataille de Pavie. 
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» l'autre foys avec Bayard, faisant marcher les gens 
■ d'armes par bon ordre (1). > 



Après avoir vu les liens qui unissaient le duc Antoine 
et Bayard, on se demande tout naturellement si ce 
dernier vint jamais en Lorraine. Les documents origi- 
naux, dans la série desquels il existe des lacunes très- 
regrettables (2), sont complètement muets â cet égard. 
Champier, fort heureusement, supplée à lem- silence. 
Dans un chapitre, relégué presque à la fin de son livre, 
il nous apprend cette particularité, si intéressante pour 
nous, et que nos historiens ont négligé de relever. 

Ce chapitre, inlUulé :* La pérégrination etroyaalmes 
ausquelz Bayard a fait el porté armes «, nous le montre 
d'abord allant à Naples, et demeurant plusieurs années 
en armes contre les Espagnols ; puis en Lombardie ; 
ensuite, s'embarquant à la Rochelle et faisant incognito 
le pèlerinage de Saint- Jacques , en Galice, d'où il 
revient par mer en France. Après, ajoute le chroni- 
queur : 

s 11 fut en Flandres et Brebant avec Maximilian, 
» empereur, et vint en Lorraine, là où je le veîz par 
» aucuns temps moult estimé du duc el de tons les 
B nobles du pays de BaiToys et de Lorraine, et luy 

(1) C'est â ce moment que Bayard, i qui eatoit le dernier 
de l'armée i, fut frappé s par le my du corps > d'an coup 
d'arquebuae dont il mourut. 
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> donna Monseigoeur de Lorraine chevaulx de soh 

> arrest, moult beaux et puissans, aussi luy fist moult 

> beau présent, et luy donna et luy fIst faii'e â Nancy 

> belle ve&selle de l'argent des mines du pays, laquelle 

> donna audit seigneur Bayard , lequel après s'en 
• retourna en France *. 

Si Champier a suivi l'ordre chronologique dans t la 
pérégrination * de Bayard, celui-ci serait venu à Nancy 
au retour de sa captivité eu Allemagne, après la journée 
do Guiiiegate, appelée aussi des Eperons, c'esl-à-dire 
vers la fin de l'année 1513. 

Du reste, la date imporle peu ; c'est le fait en lui- 
même que Je tenais à constater. Et maintenant il est 
hors du doute que la cour de Lorraine eut le bonheur 
de posséder c par aucuns temps •>, suivant l'expression 
du biographe du preux chevalier, l'hrimmequi est reslé 
jusqu'à présent pour nous le type le plus parfait de la 
bravoure et de l'honneur, 

Henri LEPAGE. 



SOUVENIRS LOHHAIMS A. ROME. 



La piwre tombale ds la tsutb dn profSEssur 
Gnillanme Bardai. 



On lisait, au commencement du siècle dernier, à 
main gauche du grand autel de la basilique de Saint- 
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Laurent, hors des mure, l'inscription ftioéraire sui- 
vflnte : 

Nobili Annie Malleviller 
Lotharingie quee fliivm Sa. Ba.rglajvii 
Scotum uti nobilitate ita eruditione 
Clarissimum, Secuta Romam, pie vixit. 
Et obiit octogenaria atque hic sepulta 
Fuit Anno sal. M. D. G. XXVIU, die VI idvs 

Martias 
Qaisquis legis, pacem iJIi opprecare. 

Anne de Malleviller est la veuve du célèbre professeur 
à l'Université de Pont-à-Mousson, Guillaume Bardai, 
dont M. le professeur Dubois a prononcé l'éloge lors de 
sa réception à l'Académie de Stanislas. Elle avait eu le 
malheur, le 12 août 1621, de perdre à Rome son flls, le 
célèbre auteur de VArgenis qu'elle avait suivi dans la 
capitale du monde chrétien, et dont les restes furent 
déposés dans l'église des Hiéronimiles de Saint-Onuphre 
au Janicule. 

Le cardinal François Borberini, neveu du pape 
Urbain VIII et titulaire de cette église depuis 1623, y fit 
élever deux tombeaux tout à fait semblables et vis-à-vis 
l'un de l'autre, le premier pour son ancien précepteur 
Bernard-Guillaume Bardai, et le second à r « hono- 
rable » Jean Bardai, fils du professeur, et d'Anne de 
Malleviller. 

Mais, d'après le voyageur Kessler (1), la veuve de ce 
dernier se trouva vivement froissée de ce qu'on avait 
érigé un monument funéraire à son mari, issu d'une 
famille noble d'Ecosse et Jouissant d'une réputation 

(1) Lettre XLIX. Voyage, Hanovre, 1740, 10-4", p. sïiu. 
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universelle, à câté d'un homonyme, un misérable pédaal, 
comme elle nommait publiquement Bernard-Guillaume. 
Elle aurait bien voulu Taire disparaître le lombeau de 
Jean Bardai, si elle l'avait pu ; elle parvint cependant 
à en enlever le buBte en marbre. 

On voit maintenant ce buste dans la bibliothèque du 
couvent, à côté de celui du Tasse, dont les cendres 
reposenl également chez les Hiéronimites de Saint- 
Onuphre (1). 

A. BENOIT. 



SUR UN MOT ns LEPITAPHB DU DUC RAOUL. 

Dans l'intéressant travail sur les anciennes sépul- 
tures de Fabbaye de Beaupré, publié par M. le B°° de 
Ring et M. P. Delorme, daus le volume des Mémoires 
de la Société d Archéologie pour 1880, on trouve deux 
textes difTérents de l'épitaphe du duc Raoul. La leçon 
qui est a la page 438, et qui a paru aux auteurs • comme 
la plus rapprochée de la forme primitive contemporaine 
de la mort du prince > , commence par ces vers : 

> Mor», ki est de tous pren'lre engreode 
s Fist moult piteuse prise et grande 

t En Raoul 

Comme on le voit, la rime de ces deux premiers vers 
est parfaite, tandis que dans la leçon donnée à la p. 432 : 

> Mort qui de tous prendre est ea garde 

> Fit moult piteuse priuse et grande. . . . 
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11 n'y a pas de rime ; duus ajouleronK même que le 
eeas a'est pas d'tme très-grande clarté. 

Il esLprobableque, lorsque, sous le règne de Léopold, 
OQ a voulu reconstituer cette épitaphe , on a sacriUé la 
rime en remplaçant ud mot dont on ne comprenait pas 
le sens, par un autre mot qui semblait être moins obs- 
cure. Dom Calmet, qui avait des tendances à préférer 
la première version, a cherché a expliquer le mol 
engrande dans le sens de en grande (bSle). Miiis cette 
interprétation n'est pas juste; le mol engrand est na 
adjectif employé encore de nos jours dans les patois 
lorrains, il signifie : désireux de (i) ; eu sorte que, si 
on le conserve , on a à la fois une rime riche et une 
phrase claire. 

Cette petite note ne fait qu'appuyer l'opinion de 
MM. . de Ring til Delorme lorsqu'ils disent qu'ils ne 
seraient pas éloignés de tenir le texte donné à la page 
<i3S pour la forme à adopter déflnilîvement. 

J. F. 



CM*RTB D'aFFRAKCHISSBUENT DE RtPT-SUR-OTHAIN (mEOSe). 

J'ai proposé, dans une brochure récente (S), de res- 

(1) Voy. La Cume de Sainte Pala je, Dictionnaire hist. de 
l'ancien langage français. 

Roquefort, Glossaire de la langue romane. 

h. Adam, Les Patois lorrains, OÙ l'on trouve p. 24'7 les 
trois formea : Egrand, au Tboly, Ogrand, à Allain, et En- 
grand, à Landremont. 

(8) Jean I de Termes, sire da Cons (f847-«5*). p. 13, 
note. (Cet article complète et rectifie sur différents pointe 
l'elui que j'ai publié dana le Journal en février et décembre 
1878.) 
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tiluer à Rupt-sur-Othain (i), plusieurs chartes des 
archives de Reinarh {2), du xv* siècle, menlionniiiit une 
locahté nommée Ruth et Rus, qu'on avait jusqu'à pré- 
sent cru êlre Ruelle, près de VirtoQ {Belgique). M. Gh. 
Laurent, avocat général à la Cour d'appel de Bruxelles, 
auteur d'uu travail sur la loi de Beaumont (3), m'a fait 
l'honneur d'appeler mou allenlion sui' une charte d'affran- 
chissement relative à BalJi, que j'avais à ce moment 
perdue de vue. Ëtle a été signalée de la manière sui- 
vanle dans les Publicstions de l'Institut de Luxemboui'g, 
par M. le D' van Werveke, qui l'attribuait à Ruethe 
ou Ruelle (4) : 

t 1285, n. st. ; 1384, on mois de januier. — Henri, 
comte de Luxembourg, et Thibaut, comte de Bar, cons- 
tatent que Willermes de Delus (b), Gille, sa femme, et 
Vuarious de Boucourt (6), écuyer, ont reconnu avoir 
affranchi à la loi de Biamont lor hommes et lor femes 
de la ville de Rulb. lis mettent en même temps les 
bourgeois de Rulh en la garde du seigneur de Marville, 
auquel, à cet effet, tout bourgeois payera annuellement 
/ fraachart de froument le jour de teste saint Remey 
en rendengea. 

■ Arch. Oouv. Laxbg. Copie certifiée. Farda Beaumont. > 

(1) C°° ds DaniTillers, arr. de Montmédj, Mente. 

(S) Publication} delà Soc. hist. de Luxembourg, t. XXXIII. 

(3) Institut archéologique du Luxembourg. Loi de Beau- 
mont. Arlon 18^8. 

(4) Tome XXXII (1877), p. 158-163. w 38. 

(5) Delut, c" QamviDera, arr. Moutmédy, Meaie. 

^) SaUB doute Soneourt, c" Conflans, arr. Brie;, Meurthe- 
et-Moselle. 



>;,l,ZDdbyG00gle 



Le nom de Butb ne me paraît pouvoir se rapporter 
qu'à Rupt-sur-Othain. Aiasi que me le fait observer 
M. Ch. Laurent, l'intervention des deux comtes de 
Luxembourg et de Bar indique bien qu'il s'agit d'une 
localité située dans la terre commune ; enfin, Marville, 
dont la protection du seigneur est invoquée, est dans 
le voisinage de Rupl, et à une très-grande distance de 
Ruette. 

L. GERMAIN. 



nÉCBPTiON d'uh ha!trb CHmimaiBH et barbier. 

La pièce suivante, imprimée sur parchemin, fait par- 
tie des collections du Musée lorrain. Nous la reprodui- 
sous textuellement, à titre de curiosité (t). 



lEAN LAURENT Mre. Chirurgien Liauteuant du 
Sf. Foeltx OonBeiilier premier Chirurgien du Roy dans 
la ville de Nancy païs de Lorraiune Barrois et Comté de 
Chigny a tous Ceux qui ces présentes lettres verront 
salut Sçavoir faisons que sur la Requeste A nous pré- 
sentée par Florea le Grand Hanry demeurant a 
Cbeoux (^} que depuis plusieurs années il exerce la 

(D Les mot! en ibilique sont écriti 2 U main. 
(2) Ce mot eit par&itemaDt écrit, mais il est impoiiible de 
deviner qnelle localité il déaigne. 
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Barberie Chirurgie dans ledit lieu et lieux Circonuoi- 
sins sans que Jusque Jcy il y ait eii aucune plainte 
de son Jnexpeneuce; que mesme il auroit tousiours 
esté presl de faire vue teutatiue souslenir les Actes et 
feré les Chefs dœuvre nécessaires sil y auoit eu vne 
Maistrise establie sur les lieux el vn Nombre sultîsant 
de Médecins et Chirurgiens pour les dits actes Nous 
requérant que nous ayons a l'interroger el ensuite re- 
ceuoir a la Maistrise Aquoy enclinants après auoir 
procédé audict examen et Nous estre informé des vies 
mœurs capacité Religion Catholique Apostolique et Ro- 
maine dudit Floren le Grand Hanry et de la quantité 
des années quil pratique sans aucune plainte Nous en 
laditte qualité avons receu et admis receuons et admet- 
tons Mre. Chirurgien el Harbier audit lieu de Cbeoux 
el lieux circonroisins pour y tenir Boutique auoir 
Bassins pendants et louir des priuileges ledit Floren 
le Grand Hanry a la charge de garder et obseruer les 
Ordonnances après que dudit Floren le Grand Henry 
Nous auoos pris et recéu le serment entel cas requis 
en foy dequoy Nous euons Signé ces présentes el a 
Icelles fait apposer le Cachet de nos Armes et Contre 
Signé par nostre Greffier Commis a Nancy le vingt 
deux" lourdu Mois de ya/ir/er l'an mil six cents quattre 
vingt cinq. 

Lauréat. J. Cusson (?) 

grefSeï' commis. 

(Sceau plaqué, aux armes de la famille Laurent.) 
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NÉCROLOGIE. 



La Société d' Archéologie et le Comité du Musée 
lorraio out récemment perdu un de leurs membres les 
plus estimables : M. Joseph-Alfred Geny, aucien sous- 
inspecteur des forêts, mort le S9 mars dernier. Il élait 
le Itls de notre ancien vice-président Alexandre Geny, 
dont la perle a causé d'unanimes regrets, et il avait 
hérité de toutes ses qualités du cœur et de l'esprit. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 



M. MoREY a offert une porte de tabernacle, en bois 
sculpté, provenant de l'ancienne abbaye de Clairlieu. 

— M. l'abbé Déblaye a donné : 1° un volume de 
Mélanges historiques de la collection des documents 
inédits de l'histoire de Fronce; 2» un plat en étain, 
portant la date de 1683 ; 3° uoe entrée de serrure en 
cuivre, du xvii" siècle. 

— M. Gbnay, architecte, a offert : i" une taque de 
cheminée aux armes du duc Léopold ; 2° une lampe, 
trois vases et un ardillon en bronze, de l'époque gallo- 
romaine. 

— M. Léonce Bourooh, banquier, a donné un insigne 
en argent que portaient dans les cérémonies publiques 
les membres des Conseils des Prud'hommes. 

— M. Alex, Morand a fait don, pour la bibliothèque, 
d'un volume intitulé : Nouvelles recherches sur la 
scieDce des médailles, par Poinsinet de Sivry. 

Pour la commission de ridactioft .■ le Président, H. Lipaqe- 

Nmwj, iMip. deO. CRÉPIN-LEBLOND, Omiila-ttg», li. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ÀRGHfOLOGIE LORRAIRE 

ET DU 

IllSïfi RiSTORIQIll L6RRAIN. 

30* ANNÉE. — a- NUMÉRO..— MAI 1881. 
J^eCI^TIÈ Il'ARjCHjËpKtOÇllB. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance. d« 8 aTTUiWi. 

PRiSIDBIfCE m H.' ïtKhHI* LÉpJlOK, PRéSIDENT. 

L« procès-verbal de la dernière séanoe est lu et 
adopté. 

idmûiioii d'un membro et prégantation d'nn candidat. 

Ia Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. le comte de Lendriao, baron du Montât. 

MM. Louis LallMnmt, Lepage et l'abbé Lallemand 
IvoposeDt ta candidatare'dfl H. Ghaiies Bour, proprié- 
taire à Nancy. ■■■ '■'■': ; . ' i I '■tv... '■■:■■•. .^ 
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M. l'abbé Jacquot, curé de Deman^e-aux-Eaux, a 
adressé une lettre de remerdemeotB A l'occasion de son 
admission comme membre de la Société. 

Rapport de la Commisdos dai Comptw. 

M. VoUrom, au nom de la Commission des comptes 
de l'exercice 1880, donne lecture de son rapport, qu'il 
dépose ensuite sur le Bureau. 

II en résulta que les recettes ne se sont élevées qu'à 
3,870 tr., tandis que les dépenses ont été de 8,705 &-. 
60 cent. 

A ce sujet, la Commission croit devoir signaler, 
entr'autres choses, l'augmentation des dépenses pour 
les lithographies, dont le maximum avait été fixé i 
500 francs, et qui atteignent le chiffre de 605. 

La Société, approuvant le rapport de sa Commission, 
déclare en admettre les conclusions et vote des remer- 
ciements à M. l'abbé Guillaume, son digne trésorier, 
pour son zèle et son désintéressement dans la gestion 
des intérêts qui lui sont confiés. 

Le Président donne communication d^nne lettre de 
M. t'abbé Déblaye, dans laquelle il exprime le désir que 
la Société s'associe par un vceu à une requ&te qui serait 
adressée à S. M. l'Empereur d'Autriche à l'effet d'ob- 
tenir des copies des documents historiques lorrains 
inédits conservés dans le cabinet impérial de Vienne. 

La Société, après avoir pris communication du projet 
de demande, formulé par H. Déblaye, s'y associe par 
un vote unanime, et promet de favoriser l'exécution du 
projet, quand le moment en sera venu, par son patro- 
nage et par la publicité dont elle dispose. 



by Google 



OoTragea offerts à la Société. 

/* villaqe ife Sainl-Dizier-lès- Nancy , par Henri 
Lepage. René Wiener, éditeur. 

Ville de Nahcv. — Bulletin sùmlnislralif, 1881, 
hM. 

Alfred Gehy. — Afo/we (Extrait de FEspéranct). 

Noiice bhgrapbiqae et bibliographique sur il. 
L.-C.-H. comte de Widraii'^es, par M. Alfred Jacob, 
1881. 

Catalogue tic tableaux anciens composant Vhilêres- 
aanie loUeelion de il. Roxard de la Salle, du Nancy 
(1 planches). 

Unjetun de m l'Jiambre des Comptes de Lorraine, 
par M. F. des Robert. 

Les titpisscrics du chûleau de Bar, par le inème 
(Eslraits du Journa'de la Sociétf). 

Chants messins, par de Talibeht (F. des Robert). 
1870-1880. 

Aanuairif de la ville de liar-le-Duc cl du dé) avle- 
menl de la Meuse, par M. Bonhabblle, 19" année, 1881 
(Supplément). 

Lettre à M. Renier Chalou, par M. L. Maxe-Weblï. 
(Extrait de la Revue belge de numismatique, 1881.) 

Deux rhartes du XllI' siècle m langue vulgaire pro- 
venant de fnbbaye de Cbulilion (Communication de 
M. le D' Nie. VAN Werveke, de l'Institut R. G.-D. de 
Luxembourg), 1881. 

L'immersion et f infusion baptismale. Etude histo- 
rique et archéologique par l'abbé Gobelet. 

Da Catéchaméiiat. Esquisse historique par l'abbé 

}. COBBLKT. 
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Société archêohj/ique de Bordeaux, tome VI, 2*, 3" 
et 4* fascicules. — Juillet à décembre 1879. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir, n" 147, février 1881. Procès-verbaux. 

Annales du Musbb Guwbt. — Revue de fUstoire des 
religions, publiée par M. Maurice Verres, S° année, 
tome III, n' 1. — Janvie-février 1881. 

Revue historique et orcbéologique du Maine , 
tome VIII, 1', 2' et 3" livraisons, année 1880, 2« 
semestre. 

Mémoires de laSociéfé académif/ue d'Archéologie, 
Sciences ot Arts du département de ÏOise, tome XI, 
1" partie, 1880. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1880, n* 4. 

Revue savoisienne, 22* année, n' 2. — 88 février 1881. 

LMtaiM. 

Lecture est donnée d'une Notice sur fhôf.itaîda 
Saint-Esprit de Vauconleurs, par M. de Chanteau. 

La Société vote l'impression de ce travail dans le 
prochain volume de ses Mémoiies. 

Inicriptioiu nonTdlM. 

M. FouRNiBR : L'Instruction publique à Ramliervillers 
au xviii' siècle. 

M. Lemercier de Morière : Généalogie de la branche 
des Armoises-Neuville. 

M. F. DES Robert ; Six lettres inédiles de Charies.JV 
à la duchesse Nicole. 

M. l'abbé Jacquot . Notice sur Demange-aui^-Eaux 
et l'abbaye d'Evaux. 
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DNB TRAflâDIE IHCONKUE, RBPHÉSEHTiE POUR LA PREHIÈRE 
rois &DR LB THÉÂTRE DE HAHGY, LE 7 FÉVRIER l'TSÔ , 
ET LE JOlmKAL LITTÉRAIRI! DE NANCY. 

M. H. Lepage constate, dans le compte des receveurs 
de vlile (GC. 585-612, Archives de Nancy, t. lU, page 
§6) , qu'il a été « donné, en 1*785, une somme au sieur 
Dubois, auteur du Siéffe de Nancy, pour gratification 
que la Ville lui a accordée en raison de la dédicace qu'il 
lui en a faîte > ; 

Et il ajoute en note ; 

I ie n'ai pu trouver aucun détail sur l'ouvrage dont 
il est ici question, qui parait être une pièce de théâtre ; 
il n'existe, ni en imprimé, ni en manuscrit, dans aucune 
collection. On sait que notre compatriote Guilbert de 
Pixerécourt a composé un drame héroïque en trois 
actes, intitulé : Charles le Téméraire ou le Siège de 
Nancy, qui fut représenté pour la première fois, à 
Paris, le 26 octobre 1814. • 

Nous connaissions l'existence de cette pièce quelque 
temps avant que nous ne rencontrions dans les Archives 
de Nancy les révélations de M. Lepage. 

Elle est annoncée de la manière suivante dans le 
supplément n* 4 du Journal littéraire de Nancy, jan- 
vier 1785. 

AVIS. 

Les comédieoa de M. le Commandant eu chef de la 
Lorraine donneront, le 7 février, la première représentation 
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du Siège de Nar.cy ou la mort du duc de Bourgogne, 
trugédio an trois actoa et en vera, dont voici les per- 

René 11, duc do Lorraine, comte de Juinville et de 
Vaudémont. 

Bassohpibhkb 

IfHARAucouKT, gonveraenr de Nancy 
Tantontillb 
d'aussohville 

Philippe de Gubldkb, épouse de René. 
Ahbi.ib, sa confiloute. 
Le duc de Roubcouke. 
Camposabsb, l'un de ses géaéranx. 
Seigneurs, chef&, Boldata lorraine. 
La seine esl à Nanei/. 

Il serait inutile de mettre sons les yeux d'une nation 
éclairée le programme d'une pièce dont le sujet eat tiré, 
comme on l'a déjà dit, du passage le plus intéresaaot de son 
histoire : on sait asiet quelles furent les calamités qui 
désolèreot Nancy durant ce fameux siège; les horreurs 
qu'eierça le duc de Bourgogne dans toute la Lorraine; sa 
capitale accablée par la cruelle famine était au moment de 
SB perte. L'auteur s'est scrupuleusement asservi i tout 
les faits ; charmé de faire revivre la grandeur et l'héroïsme 
de ses anciens défenseurs, il ne s'eat [«rmis que de légers 
changements qu'exige un ouvrage dramatique. 

( Note de l'auteur de la tragédie. ) 

On peut juger que le Journal littéraire de Naiicy 
n'a fait celte annonce que sur la remise d'une note de 
l'auteur. 

Qui étuit ce sieui- Dubois ? nous l'ignorons. 

Lii iiièce ii-t-elle été jouée? c'est encore là un point 
obscur. 
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Toiyours est-il que le Journal, soi-disant littéraire 
de Nancy, après cette annonce, n'a plus reparlé de la 
tragédie du Siêga de Nancy. 

De môme que sa notice sur le peintre Girardet est 
encore à venir, de même nous attendons de lut le 
compte rendu de cette pièce. 

Le reporter nancéien de la coulisse de ce temps-là, 
signait Ther (Therin). 11 a sacrifié un très-long article 
critique, trop long peut-être, pour la représentation sur 
la scène de Nancy du Mariage de Figaro, nouvelle 
pièce de Beaumarchais, qui faisait fureur à l'époque, 
et qui fut représentée ici pour la première fois le 10 
février 1785. 

Comme son article avait absorbé un numéro entier 
de la modeste feuille à laquelle il collaborait, nous 
comprenons qu'il ait entièrement abandonné son con- 
citoyen Dubois et le Siège de Nancy, pour en faire un 
en règle contre les opinions émises par Beaumarchais, 
alors tète de turc des partis du temps. 

Le Journal de Nancy publiait ici et là, entre temps 
et entre autres choses, sous la rubrique spectach, une 
revue théâtrale, que nous ne voulons pas juger, par 
cette simple raison que le cliché nous intéresse peu ; 
mais il réservait une place plus ample aux petits poètes 
aux pièces tugitives , aux charades , aux énigmes , 
aux logogriphes, aux bons mots, aux anecdotes plai- 
santes, etc. 

Sou titre est doublement fallacieux : on le croit litté- 
raire, et il ne s'occupe que de petite littérature ; rien 
ne l'intéresse moins, rien ne lui est plus étranger que 
ce qui se passe à Nancy. Il reçoit régulièrement des 
correspondances de Paris et ne s'occupe que de ce 
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qui se passe, se Tait, se dit à Paris. Pour lui, la pro- 
vince de Lorraine et Barrois n'existe q^ue par la 
Société Royale des Lettres et Sciences de Nancy. Son 
esprit est évidemment francophile, et l'on voit qu'il 
évite, sauf les cas majeurs, de rappeler à ses lecteurs 
qu'ils étaient Lorrains. 

Si ia tragédie du sieur Dubois : le Siège He Nancy 
ou la mort du duc de Bourgogne, ' n'a pas itiérité ses 
sufirages, n'a pas attiré son attention, c'est qiie, sails 
doute, elle avait été écrite dans un sens lorrain qiii 
déplaisait à l'auteur-propiiétaire dé celte réuillé. ■ 

La gratificatibn accordé& par la ViHe â Dubois nous 
le prouve jusqu'à un certain point, de mSme que le 
silence obstiné du Journal de Nancy & l'égard dé celte 
pièce, qu'il n'a' voulu rii louer ni critiquer.' La signaler 
à ï'ailention publique ou la louer, c'était applaudir au 
patriotisme lorrain , c'était approuver la pièce sans 
réserve, alors qu'elle était peut-être pleine d'allusions 
choquantes; la'critiquer, c'était s'exposer au ridibiile, 
se montrer rancuni^, c'était réagir contre l'opiiiion, qui 
n'avait, pour âe liiaiii Tester, que cette unique feuille 
périodique. 

Nous ne tious étonnons plus de la chute de la tragé- 
die du sieur Dubois, et moins encore de sa disparition. 
SA dédicace à la Ville nons dit assez quels étaieni les 
sentiments qui l'avaient inspirée et quels étaieilt ceux 
qu'il exprimait. 

On a craint sans doute que Cette pièce ne réveillât le 
pati'iotisme lorrain, on a redoute sa pniilicatiou, on a 
voulu l'oubli, el, pour y arriver, on a dû employer tOiis 
les moyens aliu 'd'en empêcher l'impression; peut-être 
usl-ou parvenu aussi à soustraire à l'auteur, même de 
^011 consentement, son manuscrit. 
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Voilà probablemeal pourquoi il n'en reste plus auouae 
traoe. 

La ^ratiitcatioQ que lui a accordée leCooseil de ville 
était de 311 livres 11 sols. 

Cette somme, relativement élevée, nous dit, ou que la 
pièce avait une cet^ioe valeur, ou que l'auteur était 
dans une situatioa précaire. 

Quoique ces deux hypothèses soient parfaitement 
admissibles, on peut supposer aussi qu'on ait voulu 
encourager les efforts d'un jeune homme, qui montrait 
des dispositions pour ce ^nre de littérature', mais ne 
sommes-nous pas eu droit de croire que cette indemnité, 
selon nous trop élevée, n'a été donnée à l'auteur que 
pour le récompenser de ses peines et acheter son 
silence sur la disparition de sa pièce ? 

On nous dit : vous calomniez la Ville, l'intention 
généreuse de ses magistrats ! 

Non ; il est des nécessités politiques qu'on paie 
comptant, et qu'on ne paie jamais trop cher. 

Celle-ci en était une, d'autant plus que nous voyons 
peu de jours après paraître sur la scène de notre ville 
une autre pièce, également locale, écrite certainement 
dans un autre esprit, mais dont le Journal de Nancy ne 
rend pas plus compte que de la précédente. Celait logi- 
que de sa part. 

Système d'impartialité qui se balance au profit du 
journal par cetle incroyable maxime, toujours à la 
mode : 

Nul n'aura d'esprit, hors .nous et nos amis. 

Le Journal de Nancy , cependant, au début de sn 
carrière, n'était pas très-fier ; il n'avait pas ce ton hardi 
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que nous lui connaissous eu 1785, il se faisait modeste, 
et, le premier, il faisait sentir au public qu'il ue parta- 
geait pas les idées de coterie et d'é^ïsme que la plupart 
des feuilles de sou temps étalaient publiquement sans 
pudeur. 

Il était, au contraire, le premier à se plaindre du 
moi de ses confrères. 

Mais quand, à Nancy, un de ceux qu'il ne comptait 
pas être des siens, par exemple le poëte Gilbert, 
osait se présent«r avec un manuscrit à la main, non 
seulement on lui fermait la porte, mais on s'empressait 
de le critiquer. 

Ce qu'il a fait pour Gilbert, il l'a fait pour Dubois et 
pour beaucoup d'autres encoie. 

Voilà comment le Journal littéraire de Nancy avait 
la prétention d'encourager et de développer l'amour 
des lettres, des sciences et des arts. 

Sauf Tberin, Nicolas, le chimiste, François de Neuf- 
châleau, et deux ou trois lettrés de ce temps-là, nous 
ne voyous guère à qui il ouvrait ses portes. Un peu à 
Salmon, le maître de pension; un peu à Laugier, le 
fabricanl de papiers peints ; un peu à deux ou trois 
petits poètes grivois, et encore à qui ? 

Le bon et savant abbé Lionnois n'y avait pas ses 
entrées. 

Durlval se faisait vieux à HeiIlecM>urt. Aussi nous nous 
demandons pourquoi il n'a pas continué dans une 
feuille périodique, inattendue et tout à fait locale, ses 
recherches et ses observations. 

Nous avons recherché quel personnage pouvait être 
l'auteur du Siège de Nancy. Les Dubois formatait à 
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Nancy deux familles : Dubois, maître de l'hôLel des 
Halles, et Pierre Dubois, avocat, mort avant 1767 (1). 

Celui-ci avait eu plusieurs enfants de son maria^ 
avec Catherine Dommary, lesquels nous voyons fl|rui'9''> 
eu 1780, dans un acte de vente reçu par Eslin : 

1' Thérèse Dubois, épouse de Pierre Méaille, avocat 
au Parlement. 

2° Pierre Dubois, soldat. 

3* Remy-Sl&uislas Dubois, ancien aotaii-e (de 1772 
à 1775). 

i° Zacbarte Dubois, mineur. 

Nous avons tout lieu de croire que c'est un de ces 
deux derniers qui a écrit la tragédie dont nous nous 
occupons, soit l'ancien notaire, soit Zacharie. 

Ces enfants Dubois devaient probablement descen- 
dre de Pierre Dubois, jadis < hoste du Lyon d'or », au 
commencement du siècle dernier. Ai^ourd'hui , la 
maison dans laquelle était établie cette hôtellerie porte 
te n° 42 dans la rue des Carmes. 

Il y avait aussi un avocat du nom de Jeaa-Corneille 
Dubois, reçu en 1763, mais qui n'exerça que quelques 
années, el qui devait être frère des précédents. 

L'état des maisons de Nancy, dressé en 1767, nous 
révèle que la veuve du sieur Dubois, avocat, était pro- 
priétaire d'une maison portant le n" 183 , de la rue 
Saint-Julien, considérée comme remise (2), et d'une 

is de ces deux familles étaient 

(2) Oa trouva dan^ les divers états que nous avons con- 
sultés, dans lea affiches de la fla du siècle dernier et dans 
celles du cuminancement de celui-ci, une veuve Dubois, 
toujours propriétaire de cet immeuble, qu'elle avsit dû con- 
vertir en maison habitable et mêoie augmenter. 
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autre maison, rué de l'Esplanade, pottant le n* 27Ô, 
entre le sieur Lambert, architecte, et la demoiselle 
Gainon. 

C'est à cette dernière adresse qu'on trouve, en 1767, 
Jean-Corneille Dubois, l'avocat dont nous avons parié. 

Nous croyons enfin que l'avocat Pierre Dubois était 
frère ou fils du sieur Dubois, père, fermier des haltes 
et premier propriétaire-fondateur de l'bôtel des Halles. 

STANISLAS l", HOI DE POLOGNE ET DUC DB LORRAINE, 

OÙ LA VERTU PERSÉCUTÉE. 

Le mois de février 1785 parait avoir été fécond en 
représentations de pièces locales. 

Apnès celle dË Dubois, en voici une aubre, qu'on 
trouve annoncée dans la feuille d'avis n" 8 du Journal 
de Naney, février 1785. 

Avls. 

I Dans le courant de ce mois, les comédiens de M. le 
Commandant en chef de la Lorraine donneront, par 
abonnement suspendu, une première représentation de 
Stanislas ï", Roi de Pologne et Duc de Lorraine ou ia 
Vertu persécutée, Drame en trois actes à grand spec- 
tacle et en prose par une Dame de ia ville, dans 
laquelle pièce il y aura une décoration extraordinaire 
el très -brilla nie, suivie des Marchandes de modes, grand 
Balet pantomine, terminé par une danse analogue. Ce 
spectacle sera plus amplement détaillé par les afHclies 
du jour. » 

Dans la feuille d'avis n** 9, du même mois, on retrouve 
cet avis, reproduit un peu plus amplement avec quelques 
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variantes. Au lieu de commencer par ces mots : Dans 
Je courant àe ce aïois, oo Wi: Dans le courant de ia 
semaine prochaine, les comédiens, elc. 

Après les mots par une Daine de la ville, on a ainsi 
varié l'annonce : 

■ ...Il y aura une décoration extraordinaire; cette 
pièce sera suivie des Marchandes de modes, grand 
Balet pantonÙDe à machines. Pour terminer le spec- 
tacle, on lancera un Ballon aérostatique, fait à la ma- 
nière de M. Charlea. Ce Ballon représentera l'Apothéose 
de Stanislas. Pour rendre le spectacle plus agréable, il 
y aura une grande illumioatioa : iodépendamment du 
grand lustre qui éclaire la salle, les premières, secondes 
et troisièmes loges seront garnies de girandoUes, gar- 
nies de bougies. > 

C'est la dernière annonce faite dans le Journal de 
Nancy de la représentation de cette pièce, qui a dû clore 
l'année théâtrale, car le directeur du théâtre annonce 
son départ de Nancy pour le 12 mars, à la suite de l'avis 
qui précède : 

■ he sieur Chazel et son épouse n'ayant plus que 
très peu de temps à rester dans cette vilte, prient les 
personnes auxquelles ils pourraient devoir quelque 
chose, dont ils ne se souviendraient pas, et qu'on aurait 
différé de leur demander par honnêteté, de vouloir bien 
répéter leur dû avant le douze mars prochain. » 

Il n'est plus alors question du théâtre de Nancy que 
dans la feuille d'avis n" 14, p. 107, de mars 1185, c'est 
uniquement pour annoncer les réparations qui se font à 
la salle des spectacles, et l'auteur, Thérin, en profite 
pour dire au public qu'à l'avenir il consacrera dans sOn 
journal « un article aux spectacles ». 
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Le Théâtre s'ftuvre de nouveau, le 21 avril suivant 
(V. Feuille d'avis n' 17, avril 1785, p. 127), par t Amant 
jaloux, opéra comique. 

Pas plus que pour le Siêgo de Nancy de Dubois, 
l'auteur du Journal ne rend compte de Stanislas l", 
Roi dé Polo ne et Duc tk Lorraine ou la Vertu per^ 

ch. courbe. 



COlfmUHTIOH DB FRANCHISE POUR SIMON DE HE&DLX , 
PAinCTRB VERHIBR (1). 

Anthoine, par la grâce de Dieu, etc., A tous, etc., 
salut. Comme la Royne de Sicile, nostre très chière dame 
et mère, à présent religieuse professe on couvent de 
saincte Clère en nostre cité du Pont-à-Mousson, ait, par 
cy devant et pour les causes contenues en icelles, 
al&anchy et exempté Syraon de Meauix, paintre et ver- 
rier, à présent demourant audit lieu, de touttes tailles, 
aydes, prières, subsides, et touttes autres exactions 
quelzconques, imposées ou à imposer en noslredite 
ville de Bar, réservé et excepté de l'imposition de 
douze deniers pour livre, si tant estoit qu'elle eusl lieu 
ondit lieu, aussy de guest, garde de porte et rétencion 
de bonne ville, sans que pour ce ledit Symon soit aucu- 
nement tenu servir en armes à cause de ladite fran- 
chise, mais sera tenu seulement entretenir les verrières 
de nostre chastel dudit Bar où il ne fauldra besongnier 
plus avant d'un jour. Et atBn que mieulx il puisse four^ 
nirà ce et s'entretenir audit Bar, nostredite dame el 

(1) Trésor dea Chartes, reg. B. 18, f- 12. 
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mère luy ait donné et ottroyé par sesdites lettres, un^ 
muyd de froment sur la recepte de nostre célérier dudit 
Bar, par chacun an, par manière de pension, jusque» à 
son bon plaisir, sçavoir Diisons que nous, inclinans à la 
supplication dudit Symon de Meaulx, ayant aussy 
regart à l'art et industrie de painctre et verrier estant 
en sa personne, pour ces causes le retenir en ce lieu, 
lu; avons contlrnié et confirmons par casdites présentes 
ladite franchise, ensemble ledit d'un muyd de bled fro- 
ment par an, par manière de pension, comme dit est, 
selon le contenu ez lettres de nostredJte dame et mère, 
en et parmy lesquelles ces présentes sont infixées, 
jusques à nostre bon plaisir. Sy donnons en mande- 
ment, etc. . . Mandons en outtre à nostre bien amé 
Jehan Quarre, célérier de nostredite ville de Bar, et à., 
ses successeurs ondit office, que des bledz de sa 
recepte il continue de payer, bailler et délivrer doresen- 
avant et par chacun an, audit Symon, ledit muyd fro- 
ment, au jour et terme accoutumé, et soubz les condi- 
tions dessusdites ; jusques â nostre bon plaisir, etc.; car 
ainsy le voulons.... Donné en nostre ville de Bar, le 
dixième jour d'apvril, l'an mil cinq cens vingt et ung. 
Ainsi signé, Aifraoïn, etc. 

(Commanicathû de Sf. Cbapeliier.) 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN.. 



La collection gallo-romaine vient de s'augmenter 
d'un petit objet en argent assez curieux : c'est une 
espèce de cuiller qui, au dire des connaisseurs , ser- 
vait à prendre l'encens lorsqu' avaient lieu les sacrifices. 
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~M. S^yAi,, qnrîen notai.i;e, a of!fer,t une laijiie de 
cbemioéç du xvm* sjècle, représjentant Hercqj^^auf 
pieds d'Omphale. 

— M. le priwcB de BAunnEBOMi-CouRTENAY, duc ■ 
d'A.lrisco, meml}i'e'd« la Sopiété d'Archéologie , ^ t^ien 
voulu enrichir les cft^tjons du Mv&ée de trois fort 
beaOK porti>Ait& gravés , représentant de^ membre^ de 
sa faii.Ule, s^voK ,; ^". P.-^.-D.-Théodgre prince f^ 
BmfîfefUonl etflu Sfin^-^mpire, jpQlpnel au .çervjc^ 
de France., ,né à Madrid le 22 lléf^enll>^e 1793, inorl 
à-Papis Je 22 janyier Ji853 ; 2° Apne-Eii^abeth-Lauç^iice 
de Montmflrency, prMc^s^ Théoçtoi'^ de BaulTremont, 
née à Paris leT-^ivri' 1S02, morte da,iis cette ville ,1e j.i 
octiobre 1860. (g^aad'pf^e etgrand'ni^r^ du donataire),; 
3° Paul' Autoine-Léopold prince de BaufTreiQQçt et du 
gaint-Enipin; (ûls des. précédents), né à, Pari^ le 17 
novembre 1825, luort à Bastia )e 11 décembre 1842. 

— M. Léopold QuiNTARD a offert trois médailles de 
concours de tir des Sociétés deNancy, Toul et I^uné- 
ville. Il serait à désirer que cet^ série fût eemplétée 
par l'es Sociétés résidantes dans les dépurten^^Uis 
lorrains. 

— M. Léopold Hugo a envoyé un médaillon en bronze, 
représentant Abel Hugo , ftl» du>igénéral et frère aîné 
de Victor Hugo,. L'un des .autev^s. de la France pitto- 
resque. 



Pour la eontntiision de rédaction ■• le Prêside tU, H. Lepàoe. 

. ; .^we;,.faaii, 4«<a.CRÉPlN-LBBtX>ND, Oruda-Rn*. U.. 
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DE LA SOQÉTË 

D'ARCHÉOLOGIE LORRÂIlfE 

ET DD 

lUSfiE RISTORIOm IDIlAIPi. 

SO* ANNÉE. - 6' NUMÉRO. - JUIN 1881. 



■■ I. PUEL, tfgant de la SocUté d'Archéologie, ci-derant 
pauage du Casiiio, demooro octneUemml ptaes Salnt- 
Scor^M , 91 , an 1* étago. 



saciËTË n'AKCHËiiiiaciiR. 

TRAVAUX BE LA SOQÉTÉ. 

UutM da 13 mal 18H. 

PRÉeiDKNCK Dl H. HKNRI LKPAOK, FRBSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance dû 8 avril est lu et 
adopté. 

Admiulon d'un memkra at priaontatlon d'an candidat. 

La Société admet au nombre de ses membres tlta- 
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laires : M. Charles Bout, propriétaire à Nancy, présenté 
parHH.LouisLaltetneBtiH.Lepi^eetrabbéLallemaad. 
HM. Roussel, Wiener et H. Lepage, présentent 
comme candidat M. Jasson, architecte de la ville de 
Nancy. 

Onnagu oflarU i la Sodété. 

Boyard, lieutenant de la compagnie de lances da duc 
Antoine, et son s^our à Nancj, par Henri Lxpàqe. — 
René Wiener, éditeur. 

Le Prince de Lambesc aux Taikrxs, par M. Arthur 
Benoit. — Metz, 1881. 

Les Plaisirs de la Cour de Lorraine pendant te Car- 
naval (réimpression d'une relation de 1702) . 

Le Collège Saint-Bening delà cité ttAosle, dirigépar 
des professeurs lorrains (1643-1748), par M. i. Favtsr. 

Généalogie de la famille Forget de Barst, par Ant. 
Dom. PtBRRUouKs. — Florence, 1881. 

Quelques faits de chirurgie, par. le professeur Ë. 
Simonin. — Nancy, 1881. 

Mémoires de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
de Bar-k-Duc, tome X. — 1881. 

Annales de la Société archéologique de Namur, tome 
XV, 1" livraison. — Namur, 1881. 

Le Cabinet historique, 27* année, nouvelle série, 
lome I, janv. et fév. 1881. , 

Bulletins de la Société archéologique <f Eure-et-Loir, 
n° 148. — Mars 1881. 

Bévue savoisienne, 22* année, n* 3. — 31 mars 1881. 

Mémoires de la Société historique et archéologique 
de Langres, n° 2, t. II. 

Bulletin administratif de la Ville de Nancy, a* 2. 



by Google 
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Lettre i Monsieur le Marquis Oliviert, au aajet de 

qaeJques monanienis phénicieas, par M. l'abbé Bar- 

THÉLKHY, iD-4*. — 1766. 

Lectnrai. 

H. Bretagne lit une notice sur une Monnaie de 
Diane de Doaunartin, frappée à Fénétrange, dont la 
Société vote l'impression dans le prochain volume de 



Il est donné lecture de la première partie d'un travail 
de M. Richard, ayant pour titre : la Justice à Remire- 
mont ayant 1789, dont la fin est renvoyée â la prochaine 
séance. 



HËHOIRES. 



chartz d affranchisbkicent, a la loi db beaumorn, du ban 
d'aulnois 

(Septembre 1302). 

Un donateur anonyme a enrichi récemment (1) la 
bibliothèque de la Sociélé d'Archéologie lorraine de 
quelques titre» en parchemin, au nombre desquels s'en 
trouve uu d'un intérêt exceptionnel : c'est l'original de 
la charte d'affranchiesemeat du ban d'Aulnois (S), datée 

(1) Voy. Journal de la Société éC Archéologie lorraine, 
août 1878. 

(8) CoraprenuLt les rillagaa d'Aulnoia et de Vertnzey, 
CAUton de Commarcy (Meuse). 
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du mois de septembre 130S. M.I>umont(l)#déjà publié 
ce document, mais sans dire s'il a eu sous les yeux 
l'original, un vidimus ou une copié ; il ai malfaetiKuse- 
ment, rajeuni l'orthographe d'un bout â l'autre, et sa 
transcription présente d'assez graves inexactitudes. 

L'intérêt que l'on attache aujourd'hui â la publication 
des actes d'affranchissement nous a donné l'idée de 
foire connaître Le titre qui se trouve entre dos maîDs ; 
il est particulièrement curieux à raison de sa date et de 
l'étendue du texte. I^es historiens qui s'occupent de la 
condition des campagnes au moyen-âge y relèveront 
nombre de clauses instructives, et les linguistes pour- 
ront l'étudier avec fruit. 

L'écriture de cette charte est très-belle, mais le par- 
chemin a souffert en quelques endroits, et l'encre a 
beaucoup pâli. En employant la noix de galle, nous 
avons fait reparaître un assez grand nombre de mots 
qui étaient tout â ikit indistincts. Ne pouvant régénérer 
ceux qui se trouvaient aux places où le parchemin a été 
usé, nous avons dû parfois recourir à la copie d'un cai^ 
tulaire (2) et à celle de M. Dumont; ces passages, du 
reste assez rares, sont marqués par des caractères 
italiques. Nous avons, conformément i l'usage, cor- 
rigé l'emploi des majuscules et la ponctuation, rétabli 
les j, toiijours remplacés par des /, de même que les a et 
les V, deux lettres confondues, qu'on écrivait toujours r 
au commencement el a dans le corps d'un mot, enfin les 



(1) £MitM( de la Meute, tome III, SeifnevrU tTAprtniOHt, 
ftgo m. 

(B) Archive! de Mnrthft-et-MoMlle, B. 338, Cirtal. Apr«- 
roont, f. 266. 
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w, qui, dasB l'inléneur d'un mot, étaieat remplacés pai- 
deux II cousécutifs. Nous avons aussi, à l'exemple de 
H. Dumont, divisé le texte eu plusieurs alinéas. Ces 
légères modifications, sans dénaturer la charte, en ren- 
dent la lecture beaucoup plus facile. Nous indiquerons, 
en note, les variantes principales que présente la trans- 
cnptien de M. Dumont (1). 
Voici le texte de ce document : 

Nous Izabelz, damo de KievraÏDg et d'Aspremont, et Go- 
bera, le* fili, deinoizek d'Aepremont , faisona cognituant et 
savoir à tous ceaulz qui oeste présente chartre verront et 
orront que nons, noi homes dou ben d'Aunoj, c'est i savoir 
de AUU07 et de Vertnzi, ceaulï qui i sont et qai i seront on 
lens qui est i venir, et tout ce que nons avons on ban da ces 
dites dsDs villes, avons mis et metons à franchize â la loi de 
Bianmont, sauli las poins des retenues que nous retenons, 
li queil sont ci desous contenu et escrit. 

Cast à savoir que tuit li bouijois d'icelz Uaus paieront A 
nous et à nos hoirs, i tous fours , le tarraige au donzima au 
chitns de tontes les terres qu'il waingneront et feront wain- 
gniar. soit de bleis soit de autres biens quel qu'il soient qni 
terraige doîent par le droit da Balmont, dedans le ban et le 
parroohaige d'icelz liens. 

Et s'il estoit ansi que dedans icelui ban at parrochaige eut 
terre* qae ji fussent chargiés d'antres terraiges et d'antres 

(t) Ce n'est pas, est-il besoin de le dire, par esprit de 
critique à l'égard de cet historien que nons signalerons les 
butes de sa transcription de la charte d'Aulnois ; elles pro- 
viennent de ee qu'il n'a en à ea disposition qu'une mauvaise 
copie. Nous n'avoDs d'antre but que de faire voir l'utilité de 
la publication de l'original, et de faciliter ans personnes qui 
possèdent l'onvrage de M. Dumont las corrections assentialles 
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rentei ou meussent d'autres signoun que de noui, ou m (1) 
noBtre dît bourjoie faisoient waingne et labour en terres qui 
fuBseot en autrui baa que le noatre joingnant au noatre sens 
antre moien ban, il (3), d'icellea (erres et d'icelles waingnes, 
noua paieroient la terraige au douzime devant lor ho^teiU 
ou lor grainges et deveroient apeleir nos terrijours (3) pour 
penre DOetre terraige se avoir les pueeut ; et se avoir (4) ne 
les pooieat, il doient lassier et mettre d'une part le terraige 
par le tesmoDgaaige de deus de lor veiius, et se les deux 
vezine ne le terrijonr avoir ne pooient, il renderoient le ter- 
raige i nos terr^oure par lor aarnient, se U terrigUres (Si 
tes en voloit preaseir. 

Et bourjois qui prei (6) tenra on bau et ou parrochaige 
d'Aunoj, de Vertu/i et de Sorcj, noua devera chaacua an. à 
la feste saint Rem;, pour chascune fauciée de prei, quatre 

Et pour ce que nostredit bouijoia deniourent en lor héri- 
taiges ai cum devant, il noua deveront et paieront cbascuna 
bouijois, chascun an, deus souk de pareïis pour lor bonrge- 

(1) Au lieu de se, il y & de dans la transcriptiom de l'ifû- 
toire d'Apremont. 

(2) Au lieu de il, pronom pluriel, M. Dumont a lu Idem 
et a fait ici un. alinéa, ce qui change entièrement le sens de 
ce pasBBge. 

(3) Dana le même alinéa, M. Dumcint a écrit ce mot de 
troia manièrea, tragours, terragour et terrajours , qui sont 
toute a fautives. 

(4) Dans le Cartulaire, ces deux raote sont contractéa : 
s'avoir. Dans YHist. d'Apremont ils n'en forment plus qu'un 
seul : aavoir. 

(5) Les trois premières lettres de ce mot aont seules 
lisibles ; M, Dumout l'a écrit terrajours ; dans le Gurtulaire, 
il y a terrigieres. Cotte dernière forme est peut-être meil- 
leure, car il s'agit ici d'un nominatif aiugulier. 

(6) M. Dumont a écrit près; ai l'accent était retourné, la 
traduction serait bonne. 
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mes, lor meizsi et lor rouurM (1). C'ast i uToir an No«il 
douze p&rMù et A la feste uint Jelun Batiste douze pmre^ÎB. 

Et est à savoir qne uoatredit bonijoii doieat &ire chaaciin 
ao le jour de Pentechoute, enresglizedeVertnzî, uornaiour, 
sept evchenna et un doien. et doieut penre quatre esdieTini 
en la ville d'Aunoy et troia à Vertuzi, et le inaionr et le doien 
en queil lieu qu'il vorront de ces deuB TÎHee, et doit eatre li 
doieni de la ville od li mairea sera pria. 

Et se le Jour de Pentechonte n'eatoient fait paaivlement 
maires, rept eachevin et li dolent, nous les porriens fidre le 
londemen on ce qui en seroit demorei à bire le dit jour pa- 
aivlement. 

, Et est à «avoir qne pour les cons (3) des clkmors de einc 
■onlz et de main», maire» et eechevin ne doient avoir qne 
deua soulz de parezia , et pour la claia de dix aonlz et de 
mains, troia aonlz de parezia, et pour le clain de vint 
soulz et de mains, cinc aoulz de parezia a'il en vont qnerre 
la droit. 

Et pour laa plaintaa od siret n'a point d'eaploit , ne puent 
avoir mairea et eachevin que troîa soulz da parezia a'il en 
vont au droit (3) , puia qne airea n'i a point d'amande (4) 
d'argent. 

Et pour requeates que mains et eecbavin feront fora don 
ban, il ne doient avoir que douze parezia chaacnns d'aaula 
lajonm6e, et ne doient aleir qne troi pour faire reqnesttta. 



(1) Ltur matiifv lit-on dana l'Bùt. d'Aprtmont. 
(9) CoMet lit-on ibid. 

(3) An lieu de ■ trois soulz de parezia a'il en vont au droit, 
puisque airea etc. i, M. Dumont a lu : ■ 3 sons au sire, puis- 
que aire etc. » 

(4) Au lieu de d'amandts, le même a écrit il« demandes. 
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M M n'eatoit pour tsils eu que beBongiLauvlement (1) il en 
i (3) cooTenit plus aleir (8). 

Et de toQtea querellsB et de tontes chozei qui de ceat ionr 
en avant eacharront en nos dites villes de Antoj et de Ver- 
tuzy et en bans d'icelz liens (4), li maires et li eschevin 
d'icels tiens doient penre et penront drois et jugemeni 
A Dun, au maiour et ans esclteTÎiiB de Duo, par teil condi- 
tion que se Aspremona li chatelz ou li ville dasous eatoient 
mis à franchize à la loy de Biaumont, li dit maires et esche- 
vin penroient et deveroient penre drois et jugemena A Aspre- 
mOnt, an maiour et ans eschevins dou lien on an la ville 
desous s'il eatoient mis à la I07 de Biaumont 1,5). 

Et se aucuns de nos dis bourjois don bitn d'Aunoy (6), on 
autre parsone quel qu'elle Ai it, se livrait en prison iAuno; (7) 
OU on ban pu aucune eurederie (8) ou par défiante de aeur- 
tai qna avoir na peut, on cas avanoit et a^heot qu'il conva- 
nist que maire* et escbevin alaaaent hativlement i Duo an 
droit, nous douons plein pooir à nos dis maiour et esche- 
viD8 don cas at de la cboze termineir sens aleir an droit i 

(1) M. Dumont a traduit : besougnalement. 
(3) Le même a répété deux fois le pronom y ■ il y en 7 - 
eonvenit. » 

(3) A cet endroit, M. Dumont n'a point fiiit d'alinéa et n'a 
mis aucun signe da ponctuation. 

(4) Ici, le même a mie un point et fkit un alinéa, ce qui, 
joint è, l'erreur signdfte dans la note précédente, rend cette 
partie de la charte inintelligible. 

(5) I S'il estoient mis à lov de Bianmont >. Ce membre de 
phrase n'exista pas dans la copie de l'BUI. i'Aprtnmnt. 

(6) Au lieu de ■ don ban. d'Annoy >, pn lit fd'Apremont* 
ibid. 

(7) Au liau de . « Anuoj » on lit encore ■ Apremont » 
ibid. 

(8) On lit bien enrederie at non tnrtsaxrie coroma l'ont 
écrit M. Dumont at l'anteur du Cartulaire. 
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Dun, pM boQ (1) Btvwt d'«ai]b et doB prodones Tint oa 
<)wu«iit« jaraU, on qni setont an lien des quannta jnrrâ, m 
avoir te pooi«kt (^ Moa mafbit ot mhb ocaoiio&, unf aoitr* 

Et M l'eiwart entra eanli avoir ne potrient, et an droit les 
convenoit aleir beaongn&nblement, il i penroient telz codé 
oom avoir deveroient par le droit de Belraont. 

Et est à savoir que se aucuns de nos bouijois desourdia 
faisoit clamonr hof autre bourjoia d'icelui lieu, de marchie 
et de covent qui tournait & mneblea et à chatelz juaques i la 
Bomma de vint eoulx et de mains, li maires et li eacberin 
hroient passeir l'un contre l'autre par la vertei sens ateir à 
Dnn ou à Aapremont an droit, soDf nostre droit adee. 

Et seront nostre, sens paraon d'autrui, toutes amendes 
qui de cest jour en avant escharront à Aunoy et à Vertnzy 
et on ban d'icelz lieus. 

Et bouijois qniconques vendera héritaige on ban et on 
parrochaige d'Aunoj desus dit, anoncierdoit le (3) vendaige 
qu'il fait averoit de la soie choze en jour de diemange, en 
plainne parroche, et outreir le marchie et parfoire par 
maiour et par eschevins i bonijois ou à bourjoize menanat 
et demorant desons nous en dis lieus, at â autres il ne 
pueent vendre hèritaige, doneir neademetre se parnousne lo 
faisoient. 

Et se aucun de nos bourjois don ban d'Auno; desnsdit aa 
partoient 4ou lieu ou preissent antres bourgelizes en autres 
liens ou se faisoient reclameir par autres signon contre 
nona, nous averiens & tant toute lor remenance et vail- 



(1) On trouve ban i)ans VSisi. ttAprtmont ; peut-âtre 
est-ce une faute d'impression. 

(3) ■ Savoir les pourrait >, lit-on ibidem,. 

(3) Au lieu de ■ anonoier doit la vandaiga >, on lit ibid.: 
■ annoncier ledit vendaga >. La verbe est supprimé. 
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lanoe (1) que il averoient deaons nona, ae il la lor ehe» 
a'aToient Tendue, donéa et despendae et miae fora de lor 
maina, par nuûaur et par eachavina, A bonrioia et i bonijoi- 
zez menane et demorana deaoua noua on ban et on parro- 
chaige d'Aanoj, et anomcié la vendsige on diemange en 
plaine parroche avant qu'il ae paitiaaent de deaona nona 
don dit ban et parroolukige d'Aunoj, ou qu'il preiaient 
autrea bourgerizea on ae feisaent reclameir par autrui. 

Et ne pueent noBtre dit bourjoia doneir ne ademetre la lor 
choze à femme ne à enfant qu'il aient ne . i autres peraones 
ponr eaehuir lor signor ne autrei bourjoie menana en icelz 
tiens, au quelz ils averoient à faire a'en (3> la mannière non 
qu'il eat deaua dit et daviaei. 

Et eat à savoir que se sacun bonijoia on bouijoizea demo- 
rana desous nous on ban et on parrochaige d'Aunoy faiaaienl 
mariaiges d'eaulz et de-lor enfans à estrainges peraonee qui 
ne fussent de noatra terre et de nostre signorie, il perde- 
roient lor héritaigo qu'il donroient au mariaigea faizans on 
autratant com il en donroient à lor enfans en mariaige, se M 
n'estoit par nostre grei et par nostre assentement, et demonr- 
roit à nous et 4 nos hoirs icil beritaiges. 

Et sens hétitoige doneir, il porront faire mariaige de lor 
enfans partout à teilz gen^ et en teilz stgnoraijes com il lor 
plairai, sens méfiait et sens occoison. 

Et ne pueent ne doient li maires et li eachevin de noa 
dites villes d'Aunoy et de Vertuzi retenir ne recevoir à 
bouijois à Anaoy nnlz de nos homes, ne âe nos fies, ne de» 
homes i nos homes, si par nons n'estoit, fora que ceaulz qui 
■eroient venn de franches villes on qui n'avéraient point de 

(1) An lien de ' nous averiene à tant tonte lor remanance 
et vaillance >, on lit ibid.: > nous avec riens atteint toutes 
les remanances et vaillances >. 

(^ An lieu de < s'en la mannière >, on lit ibid.; « se la 
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rente (2) et eneor de ceanlz retenons nous que ce «oit fait 
par nostre concel. 

Et retenona nos bois dea Ëmbannis, nostre rivière de Ver^ 
tuzj et noatre brnel, en teil eatat et en teil usaige corn nona 
les teniena avant que ceste franchiie fuit fute. Et poona 
faire un estant (âtang) et un molin en noatre bmal au chief 
par dever Euville tontes les fois qu'il noua plaira. 

Et retenons une plaice à Aunoy et une à Vertuzi pour 
faire grainges pour aloweir nos terraigea parmy le reator 
que nous en devons faire à l'eswart don maiour et des eache- 
vins dou lieu. 

Et nous doient et deveront tuit li bourjoia desour dit t'ost 
et les chevauchiéea un jour et une nuit au lor et danki en 
avant au uostre. 

Et noua doient ancor li dit bourjoia (S) haubergier nous, 
noa niasniéea et ceaus qui seroient avoc (sic) nous, toutes 
les fois que noua on noatre serjant irons au lieu, de foinc, 
de lia et de lid'ire pour chasena cheval deus toruois petis. 

Et avons retenu que chascuna de nos bourjoia dou ban 
d'Aunoy nous paiera chascnn an deus gelines et deua char- 
rois, un en eatei et l'autre en hyver, à la requesta de noatre 
serjant, i teilz bastes com il meterai en champ ou tens qu'il 
en sera requis à Aepremont ou en la chaatelerie, en teil lieu 
qu'ils puissent le soir revenir en lor hoateîlz, et doit^n 
annoncier le charroi un jour devant c'om le vorra avoir; et 
qui ne le paieroit, il devaroit deus smlz de parezia d'amande 
et paieroit le londemen le charroy. 

Et avons retenu pour nous et pour noa hoirs les prières 



(1) 11 nous semble que la troiaième lettre eat bien un N et 
non paa un U; la seconde eat certainement un E. Néan- 
moins, M Dnmont a sans douta lu route, ce qu'il a traduit 

(2) Dana VSist. d'Apremont on trouve à cette place la 
conjonction et. 
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ai Ib cherftlerie dM signon et dM raarïaigea (1), et Iw 
antrea c'on doit par le droit de Belmont. 

Bt tontea cm cbozea anai oon «Ues août sa ceste {fféaente 
cbartre eacritaa et contennea, je Jzabelz. dame de KiernÛBg 
et d'AflpremoDt, daaua dit», qui tiens et doù tenir tovtea 
icellea chozea et icelz liana deanadia ponr raison d« mon 
dowaire, ai pFomiB et jurei A tenir bien et loialment tomte 
ma vie, aeua aleir de rien encontre. 

Et je Gobera, demoizeb d'Aapremont deanadia, com béri- 
tieFB,lea ai aaai promia et jurai aolempneiemant A tenir, pour 
moi et pour mes hoirs â toua jours, tout aaai com {S) il aat 
cideauB contenu et eacrit.ffprometona que contre loapoiaaet 
les ohozea qui en ceste préaante ohartre août contenu, ne 
venruna par nous no par autrui. Et anai te doient promettra 
et jureir noatre hoir, de hoir en hoir qui êignéwr seroot 
d'Aspremont. En teamongnaigs de toutes cea choies, pour 
ce que fermas soient et etiable à tons ioura, noua Jiabeia, 
dame de Kievrûng et d'AapreroOftt, et je Qobera, demoiielx 
d'Aspremont, desuadia, par le conceil et le loua de noa 
amia et de noa feaublea, «vona mia nos proprta scela don 
noua uBona, en caat préaente ehartre, laquelle fuit futa et 
douai l'an de l'Incarnatian noatre Signour mil trois cens et 
deua, on mois de aeptembre. 

Origioftlen parchemin; H.: 0»i55, L.: OioSBO. Deux en- 
tailles, an baa de l'acte, indiquent que deux aceaux y 
étaient appendua (Bibliothèque de la Société d'Archéologie 
lorraine.) 

An doa on lit, en écriture du XVII* siècle : * Vertnset — 
appartient aux babitana >. — 11 n'y a pas d'autre inacriptiout 
ni cote. 

L. GERMAIN. 

(1) « Des aignors et dea mariaigaa >. Cea mota n'exiatant 
paa dana le Cartulaire ni dana VSiH. d'Apremont. 

(i) An lien de « com il >, il 7 a c qu'il > dana VHùl. 
XAprémant. 
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ANHONCK DK CHARUtaH. — REPHODUCTION D UN PLACABD 
IKPHIMB AU BISGLE DEKIIIER. 

AVrS INTÉRESSANT AU PUDLfC. 

La première ibis que j'ai eu l'Iionneur de (trésenter 

mon Eau sous là dénomination d^Eau très-verlueusa, 

à Messieurs tes Médecins du Gollcpe Royal de Nancy. 

j'ai oublié de leur développer sa véntnble source et ses 

Sropriétés essentielles ; celle (]ui mériLe à juste titre 
'être appelles Eau d'Hongrie, ayant subsisté deux 
siècles avant d'être parvenue à la connoissance d'une 
Reine d'Hongrie, qui, à l'âge de 72 ans, fut rétablie en 
parfaite santé par les effets merveilleux qu'elle produisit 
en elle, c'est ce qui lui a fait mériter le nom d'Eau de 
la Reine d'Hongrie. 

Les Italiens fameux distillateurs, sans avoir jamais 
eu la véritable recelte qui est entre les mains du Sp. 
Philippe, ont fait tous leurs efforts nour la faire paroltre 
en public telle qu'elle devi-oit être dans son origine, en 
lui donnant une odeur aussi agréable que la véritable, 
ce qlii en à imposé longtemps aux cUrieux qui ne l'em- 
ployeut aujourd'hui que pour parfumer te mouchoir ; 
mai» où soek 4es-fiaeev«ill«ix sQets que cette Eau coa- 
trefaite a produit depuis si long-temps? qu'on la con- 
fronte ; le dit Sr. Philippe a pour lui la plus grande 
fartie de la Noblesse, qui, l'ayant tant de fois mise à 
épreuve, a'.& trouvé aucune ressemblance à celle que 
le Sr. Philippe vient de présenter dans la dernière 
assemblée qui s'est faite le 8 de l'an 1776, au Collège 
Royal de Messieurs les Médecins de Nancy, qui Tauto- 
risent &un eansenleaiertl unanime el en pleine aseem- 
blée de rendre et débiter sa iiqaeur, d'ouvrir ses Bu- 
reaux B0U3 la preœsae verbale de ae jamais lui nuire, 
maifi au contraire qu'ils chercheront tous les mofena 
de Ja faille valoir dans foccasioB, vu les effets merveil- 
leux qu'elle a produit entre leurs mains, et pour lès- 
quels il a des certiStats. 

Messieurs de rassemblée n'ont pas dû lui déllrt-er 
une permission par écrit el authentique, parce que le 
Sr. Philippe ae devant pas révéler un Secret de famille, 
en eeqai eMeedanssu composition, jh n'eh ont pu 
juger que par les ef^ts r^tàBésj- < ■'. •■ ^^.^ /. , j 
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Sa propriété essentielle et la plus lotéressanle que 

t"ai oublie dans mes imprimés, est la culture du corps 
umain dès la naissance de l'homme, elle n'est pas moins 
bonne pour aider ta femme à un heureux accouchemeut 
et à la conservation de son fruit en en prenant tous les 
huit jours, quand même elle se porteroit bien, à jeun, 
une petite cuillerée à café et d'en faire des frictions tous 
les jours sur l'enfant au moment qu'on l'emmaillote, 
avec une petite éponge trempée dans l'eau tiède mêlée 
à quelques gouttes de cette liqueur ; elle purifie son 
san^, produit son fard naturel qui surpasse en beauté 
tout ce que l'art a jusqu'ici inventé pour conserver la 
fraîcheur du leint. 

On donnera dans ia suite des preuves si convain- 
quantes des merveilleux effels que cette Eau trcs- 
rerluease a produit et produira sur les personnes qui 
en ont fait et feront usage, et par là l'on confondra les 
incrédules. 

Le Bureau général sera ouvert dès le premier Juin 
prochain à la satisfaetion du Public, à taaresse de mes 
imprimés. 

Vu permis <f imprimer. Nancy le È5 Janvier i776. 
URION. 



CHROIflQUE. 

On sait qu'uue section avait été instituée, lors de 
l'exposition universelle de 1878, pour les objets d'art 
présentant un intérêt historique. La Fabrique de la 
cathédrale de Nancy, qui avait envoyé à cette exposi- 
tion le tableau de la Vierge aux Rosaires, qui Hgure 
dans une des chapelles du bas-côté gauche de cette 
église , vient d'apprendre que ce tableau a obtenu une 
médaille. Ainsi , après environ trois cents ans, l'ar- 
tiste (1) qui en est l'auteur, a reçu une récompense qui 
atteste le mérite de son oeuvre. 

(I) Jean d« Waysrabourg (et non Bellange] , comme l'a 
établi M. Lepaga dan* «sa Note» sur (Um ptintrts lorraini 
dt XV; Xrj- tt XYIl* tiiéléi. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 



M. l'abbé Dbblayb a donné au Musée lorrain neuf 
matrices de sceaux, dont la description pourra être 
utile, en attendant la publication d'un Inventaire général 
des collections sigillo^raphiques du Musée. 

1. Cachet en fer à trois faces ovales, tournant dans 
un ornement à suspensiou, servant de poignée , d'un 
beau style. Les trois foces représentent : l'une, des 
armoiries; la seconde, un monogramme compliqué, sur- 
monté d'une couronne de comte ; la troisième, une co- 
lonne qu'un génie ailé cherche vainement à renverser, 
avec la légende : cicn n'ébranle ma constance. 

Ce cachet , d'après une note remise par le donateur, 
est celui de : 

■ Charles-François Poërson, prince de l'Académie de 
S. Luc, chevalier de S. Lasare et du Mont Gannel, 
membre de l'Académie des Arcades , directeur de 
l'Académie de Peinture à Rome , né à Paris en 1658, 
mort à Rome le S septembre ITSS ; 

> Fils de Charles Poërson, né à Vie vers Tan 1600, 
mort à Paris en 1S67, recteur de l'Académie de Pein- 
ture et de Sulpture, et envoyé à Rome par le duc 
Charles lU ; 

> Pdtit-Sls d'André Poërson, procureur général de 
l'évêché de Metz, anobli par l'évêque de Metz le £6 no- 
vembre 1588. 

> Armes : d'azur au sautoir d'or, accompagné de 
trois montagnettes d'argent. ■ 

Sur !e cachet, ces armes figurent avec quatre mon- 
tagnettes et le chef de l'ordre du Carmel, sur la croix 
duquel i'écu repose ; elles compremient , en outre, un 
casque, avec couronne et cimier, et deux lévriers pour 
supports. 
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S. Cachet en fer formant étui pour contenir la cire, 
avecuasceauàohaqueextrémité; l'an, au monogramme 
latin de Jésus-Christ, avec deux étoiles et les trois 
clous ; l'autre, avec le nom de Colin, précédé d'un mo- 
nogramme en caractères d'écriture manuscrite. 

3. Cachet en cuivre, ovale, avec manche en bois. 
Armoiries ovales : d'azur au monogramme latin de 
Jésus-Christ avec les trois clous ; l'écu entouré de 
rayons, surmonté d'une couronne ducale, et teau par 
deux anges. 

4. Cachet en cuivre, ovale, â manche en bois. Il 
porte six caractères hébraïques. 

5. Cachet en fer, ovsl. Ecu ogival, le chef à double 
échancrure, orné d'une couronne ducale : écartelé, aux 
1' et 4', d'argeot à une tour ; aux 2* et S*, de sable plein, 
et deux poissons, en barre, la tête en bas, brochant sur 
le tout. 

6. Bague en fer, ornée, à cachet rectangulaire, à pans 
coupés, représentant un chien. 

7. Cachet en fer, A deux faces, avec ornement à sus- 
pension ; d'un côté, le buste du roi Georges III d'Angle- 
terre, avec l'inscription : Giorqius ni rxx ; de l'autre 
un oiseau empiétant un foudre et tenant un rameau 
dans son bec. 

8. Cachet à suspensioD. Pierre noire représentant un 
lion couché et, en arrière, un arbre. 

9. Idem. Pierre transpareate en cristal, représeotant 
une t6te barttue. 



Le Musée s'est enrichi de trois nouvelles taques de 
cheminée, acquises par le Comité. 

pKtr la oomMimon d« rMoclûm .- U Prémdtitt, H. LlPAai. 

Hêmbj, Inp. àm a. GRApIN-LBBLOND, Oiud^-Ra^ M: . 
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JOURNAL 

DE LA SOGIÉTË 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAIIIE 

ET DU 

IU$£E BISTOmeVE LORRAIN. 

30" ANNÉE. — 7* NUMÉRO. — JUILLET 1881. 

H. J. PD£L, agent de la Société d'Arcbéologie, ci-derant 
paiiag» da Casino, demenre actnellement place Saint- 
Oeorges, 91, au l*' étage. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séwui» dn 10 juin 1881. 

PRteDBNd DK H. HINRI LEPAOE, PRÉSIDBHT. 

Le procàs-verbal 'de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Admiulon d'un membre et préuntatios de candidat!. 

La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires H. Jassoo, architecte de la ville de Nancy. 
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Sont présentés comme candidats : M. Albert Gérard, 
avocat à Saînt-Dié, par MM. Favier, Bonvalot et de 
Gondrecourt; M. Ferry, notaire à Commercy, par 
MM. Favier, Wiener et H. Lepage ; M. Paul Dorveaux, 
docteur en médecine à Jarny, près de Gonflans, par 
MM. Thouvenin, Bretagne et Favier. 

OnnagM oUarti i la SodéU. 

Quelques mots sur les abbayes de Majeninoutier et 
de Senones, en 1759, par A, Bbkoit. 

Ua épisode du séjour du préfet Dieudonaê (des 
Vosges) dans le département du Nord, par A. Bbhoit. 

Le maréchal d'Humières et le Gouvernement de 
Compiègne (1648-1694), par R. de Maghienvillb. 

Société de Saint-Vincent de Paul. — Conféreneea 
de Nancy. — Assemblée générale du 5 maîiBSi. 

Moniteur de la Légion d'honneur, par Collm di 
Paradis, 1" anoée, n° 9. — Février 1881. 

Le Cabinet historique. — Mars et avril 1881. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 7* 
série, t. III, 2* livraison. 

Bulletins de la Société archéologique d Eurent-Loir, 
nM50. — Mai 1881. 

Revue savoisienne, 22' année, n' 4. — 30 avril 1881. 

Bulletin de la Société industrielle et agricole d'An- 
gers et du département de Maine-et-Loire, LI' année, 
XXI< de la 3' série, 1880, 2* semestre. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, année 1880, 34* volume (3* de la 
S* série). 

Bulletins de la Société archéologique et historique de 
f Orléanais, t. VII, n" 107, 4» trimestre de 1880. 
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BnUeiins de la Société des Anliqaoires de i'Ouest, 
i" trimestre de 1881. 

Journal des Savants. — Janvier, février, mars, 
avril 1881. 

Revue de Fhistoire des religions, 2* année, t. UI, 
n' 2. — Mars-avril. 

ArcbtYOS do Maaeu Nacioa&l do Rio de Jeoeiro, 
1817, 1", 2*, S" fll i' trimestres, vol. I ; 1878, 1", 2', S* 
et 4* trimestres, vol. n. 

LectttTM. 

n est donné lecture de la fin du travail de M. Richard 
intitulé : La justice à Remiremoat avant i789, dont la 
Société vote l'impresBion dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 

M. Quintard lit un travail de M. Bonnefoy ayant pour 
titre : Note sur un manuscrit du XIII* siècle, attribué 
à Haute-Pierre. Ce travail sera publié dans un des 
proi^ains numéros du Journal. 

M. Chapellier donne lecture d'une notice intitulée : 
L'birer de i709, dont la Société vote l'impression dans 
le prochain volume de ses Mémoires. 



MEMOIRES. 



ttt QUELQUES ntSCRTPTIOItS A NAHCT. 

Signalons une petite et bien inoftensive supercherie 
épigraphique ; â l'angle du jardin n" 34 du cours Léo- 
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pold, OQ voit, gravé dons la pierre ée paremflDt, t'ins- 
criptioa : 

Cours Léopêld. 
Ceux qui ne seraient pas versés dans la connaissance 
de l'hodographie nancéienne pourraient croire que cette 
dénomination est de beaucoup antérieure k 1852, en 
a'appuyant sur l'existenoe de cette gravure épigra- 
phlque. 

Quand on passe devant lé a' 88 de la rus Jean 
Lamour, on aperçoit, au fond de la cour et au-dessus 
de la porte d'entrée de la maison, un encadrement sur- 
monté d'une tète de Christ sculptée- Dans cet eacadfe- 
ment il y a une plaque de marbre gravée, représentant 
le Saint>Sacrement exposé sur un autel, et au-dessous 
on lit: 

Asile 

de Jesus-Cbrist 

le Î9 mar i788. 

La tradition dit que la procassion ayant été surprise 
eu cet endroit par un orage, les préb^s de la paroisse 
Saint-Fiacre se réfugièrent, avec le SainV^acçameat, 
dans la maison qui appartenait alors à un nommé 
Séty. 

C'est en souvenir de cet événement que le proprié- 
taire fit ériger, au-dessus de la porte de sa maison, te 
petit monument dont nous parlons, et que le proprié- 
taire actuel a ^t réparer et redorer il y a quelques 
années. 

Un fait analogue est consigné dans Lionnois, t. m, 
p. 130, à tort dans le chapitre du carré dss Tiaroelines, 
car il aurait dû l'àtre dans œlui en face du Monl-d«^iété' 



>;,l,ZDdbyG00gle 



— 121 — 

I Dans la fiice septentrionafe de la rue de ta Hache, 
la rattisou a* 70(1) prteaale une inscription ealeltratd'or 
sur im marbre noir, dans un cadre à l'occasion d'une 
nuée afGreuse qui aarvint tout-i-coup pendant qu9 la 
paroisse Saint-Sébastien faisait la procession du Saint- 
Sacrement. Tous les assiatans fitrent oblicfés de s'Mtfiiir 
et de se mettre à couvert Quoique cette maison soit 
peu T8S(«, n'y m ayant pas d'autres plus considérable 
dans cette rue, les prfttres s'y réfugièrent et y portèrent 
le Saint-Sacrement, chantant des psaumes et des 
hymnes pendant toute la durée de l'orage ; l'inscription 
porte ce qui suit: 

• Anna i7S4, 4 Jnlii, popalus ornais oraatem Domi- 
num aequebatar in j'abilo et in clangore bueeiatB; 
remorante procelia, triumpbum Adrianas Etienne, 
fylicior Obed Eoou, Deum aroa reeepit bospitio...» 

A gauche de la porte d'entrée du corridor de la mai- 
son n' 28 de la rue des Quatre-Ëglises, au-dessus de la 
marche de l'escalier, on lit dans un cadre carré, gravé 
sur la pierre. 

Cette 

pierre a été 

posée par Françoi 

Jaoqueminot 

âgé de 5 ans 

»t demi le 8 

aoust 1787. 

Cette maison fut sans doute reconstruite à cette 

époque par Jean-Ignace Jacqueminot, avocat, reçu à la 

(1) Le n* 70 de U rue de U Hache, numérotage révoln- 
tionmaire, correepond wa q> 06 de nos joara. 



>;,l,ZDdbyG00gle 



— 128 — 

Cour ea 1775. Elle portait le a* 332 de la paroisse Saint- 
Nicolas et appartenait, en 1767, au sieur Blancheur, 
procureur, 

François Jacqueminot, dont il est question ici, est 
Jean-Baptisle-Françûis, fils de Jean-Ignace, baptisé à 
la paraisse Saint- Sébastien le 8 octobre 1781, tjui 
devint plus tard comte de Ham, chevalier de Saint- 
Louis et de laLégion d'honneur, intendant militaire, etc. 

Ni lui ni son frère ne sont nés dans celte maison, que 
leur père n'a habitée, que vers 1788 ou 1789 (1). 

Lorsqu'on entre à Nancy par la porte Notre-Dame- 
àes'Champs ou extérieure, c'est-à-dire par celle qui 
fuit face à la croisée des anciennes routes de Pont-à- 
Mousson et de Nomeny, on voit, seulement à certaines 
heures du jour, surtout au soleil couchant, se détacher, 
sur le cartouche de la porte latérale de gauche, cette 
sentence latine : 

Scvtvm inexpvffttabile 
eeqvitas. 

Sur le cartouche de la porte latérale de droite, le 
millésime 

MDXCVIII. 

Voilà plus de quinze ans que nous passons journelle- 
ment sous cette porte (les latérales n'ont été ouvertes 
qu'en 1871), nous n'avons pu lire ces inscriptions qu'au 

soleil couchant (2). 

(1) C'est Â tort que les ulmaaschs de Lorraine et Barrois 
iadii|uent l'&drease de celui-ci au n> 232 dans la ma des 
Quatre- EgliHea. La série des 200 était dans la rue Saiot- 

(2) Lion Dois dit (t. 1, p. 24), que ctia iascriptiona sont 
gravées sur msirbre noir; on ne s'en, douterait guère. 
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Daas le fKiatoa de la seconde porte intérieure, on lit 
le millésime eu relief de 

t8i5. 

A gauche et à droite sont deux cartouches qui con- 

tieanent des inscriptions gravées, que Lionnois rapporte 

dans ses Essais et dans son tome 1" de l'Histoire des 

villes vieille et neuve de Nancy, p. 21. 

Il dit: 

t On a aussi replacé aux deux côtés de cette porte 
les anciennes inscriptions, nommées écriteaux dans le 
marché ci-devant rapporté. Elles sont gravées en lettres 
saillantes (sic) et gothiques, sur deux grandes pierres 
qui fonnent encadrement » (1). 
D'un côté on lit : 

L'Angelieque Annonciation 
et bauit Légat de l'incarnation 
da fils de Dieu, né de la Vierge moalt nette, 
rends le salut corne droit et admonelte, 
dis, ë mortelz, loy de front ciennant ey 
que MARIE espoir seul de NANC Y. 
< De l'autre côté, la pierre n'est visible que dans sa 
seconde moitié. Une maison qu'où a élevée dans cet 
endroit en cache une partie. Voici ce qu'on peut en dé- 
couvrir : 

Vierge de qui Dieu 

cui donna nom 

Due de Lorraine. . ' . . 

m. iii}. e. septante et siz 
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Par une malencontreuse idée du propriétaire de la 
maison n* 1 de la Citadelle, on a badi^onné, il y a deux 
ans, couleur chair, cette dernière inscriptiou, mainte- 
nant illisible et même invisible. 

Nous nous souvenons que, pendant la guerre ou vers 
cette époque (69 à ^l), un précédent propriétaire s'était 
permis, sans autorisation, de faire badigeonner couleur 
brique cette partie de la façade de la porte. La policé 
intervint et lui fit laver ce qui avait été rougi. 

Nous nous demandons pourqQoi ou a autorisé l'ap- 
plication de cet af&eux badigeoanage. 

Nous ne parlons pas des inscriptions modernes, plus 
ou moins authentiques, en creux et en relief, dont «n a 
orné l'extérieur et l'intérieur de la porte de la 
Craffe. 

Nous ne pouvons plus lire, tant la dorure était mau- 
vaise, celle qui se trouve eur le socle de la statue du 
duc Charles lU, présentant aux passants, bour^ois et 
étrangers, sa pétition à signer. Nous nous souvenons 
qu'elle commençait ainsi : 

Charles III Due de Lorraine et âe S/tr 

Il a ftillu l'écrire afin qu'on l'npprit. L'inscription le 
dit aussi fondateur de la ville Neuve. 

La statue de Charles IIl, œuvre de Viard, fait un sin- 
gulier effet au-dessous de ta < grenade embrasée *. 
(V. Lionnois, t. I, p. 24>. ■ 

Avant la Révolution, 'on voyait, à la place de cette sta- 
tue, suivant l'histmen de Nancy, ■ et sur un piédestal 
dont l'intérieur, de marbre noir, était encadré dans la 
pierre et portait ces mots : 

Carolo III duce 
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Une Vierge avec l'an&at Jésus dans une niche ornée 
de deux pilastres d'ordre iaolqne, avsc tous leurs 
accompagnements. > 

Nous regrettons aiijourd'hui <)e n'avoir pas pris jadis 
les inscriptioDS qui se trouvaient aseei nombreuses sur 
la porte Saint-Jean. Si nos scnivenira sont exacts, nous 
croyons avoir lu sur la façade extérieure : 

Porte 
Le Peltier. 

Elle s'est plus longtemps appelée 

Porte de la Cavalerie. 

A l'angle de la rue Saint-Joseph, formé par le temple 
protestant, il y a une inscription peinte, de l'époque 
révolutionnaire! que nous n'avons pu déchiffrer; on lit 
bien 

Rue des 

mais le reste est indéchiffrable. Elle a porté successi- 
vement les noms de rue de Le Peltier, rue de la 
Force, rue du Lycée. Nous croyons que ces trois ins- 
criptions ont été peintes les unes sur les autres. 

U y avait autrefois sur la façade du séminaire diocé- 
sain diverses inscriptions qui ont été grattées depuis 
quelques années. On voit encore les places qu'elles 
occupaient. 

Ch. courbe. 
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LA PREMICRK EDITION DE LA VtE DD B. P. POOIUBl 
PAR LE F. BÂDEL. 

Dans ses savantes Recberches bistonques et bi- 
bliographiques sur les commencements de Pimprimerie 
es Lorraine (p. 449), M. Beaupré donne la desoription 
suivante de l'ouvrage du P. Bédel, intitulé : 

La vie DV TRES -REVEREND PERE PlERRB FOVRIEH dît wl- 

gairement la Père de Mataincovr réformateur et gênerai 
des Chanoiaes Regvliers de la Congrégation de Nostre 
Sauveur et institvteur des Religievses de la Congré- 
gation de Nostre Dame. Par le R. P. lean Bedel (1), 
Chanoine régulier de la mesme Congrégation N. S. 
Seconde édition. Reueue corrigée et augmentée par 
l'Aulheur. Av Pont-à-ttousson. Par lean Guilleré. 
M. DC. LVl. Auec approbation. In-4° de 5 S. lim. titre 
compris et 567 pp. de texte, suivies de 4 fF. dont le 
dernier blanc. 

M. Beaupré (goûte qu'il ne conoaît pas la première 
édition. Elle est, en effet, de la plus grande rareté. 
Brunet ne la cite pas, non plus que les autres biblio- 
graphes. 

Il m'a semblé intéressant de faire connaître cette édi- 
tion et de la décrire d'après deux exemplaires étudiés 
à loisir. L'un fait partie de la collection, sur le B. P. 
Fourier, formée par les Clercs réguliers de la Congré- 
gation de N.-S. du couvent de Verdun. 

Le second exemplaire appartient à ma collection lor- 

(1) Né à Lupcourt (Meurthe) vers 1S05, entré dans U 
congrégBtioQ da N.-S. en 1625, profèa le 8 septembre 1636, 
le P. Bédel mourut à Peat-à-Moueson en 1654. 
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raine, et je le si^ale parce qu'il offre des perticutarités 
qui méritent l'atteatioa. 

M. t'abbé Déblaye, dans sa riche collection, sur le 
B. Pierre Fourier, en possède un troisième exemplaire, 
dont il a bien voulu m'envoyer la description, en tout 
conforme à celle de l'exemplaire de Verdun. 

Le P. Bédel fit paraître cette édition, à Paris, quatre 
ans seulement après la mort du saint et patriote 
Lorrain. II est probable que Pont-à-Moussoa, comme 
les autres villes de dos contrées, manquait en ce moment 
d'imprimeurs. M. Beaupré signale, en effet, la période 
de 1635-1650 à Pont-à-Moussoa, à SainlrMihiel et à 
Nancy, parmi les années improductives de l'imprimerie 
lorraine. 

Quoiqu'il en soit, voici la description de cette édition, 
moins belle que celte de Pont-à-Mousson (1) : 

La Vie I du révérend père 1 Pierre Février | dit vvl- 
gairement le père l de Mataincour | reformateur et gé- 
néral I des Chanoines Réguliers de | la Congrégation 
de Nostre Sauveur | Instituteur | des religieuses de la 
1 Congrégation de Nostre Dame | par le R. P. lean 
Bédel, Chanoine | régulier de la mesme Congrégation 
N. S. 

A Paris chez Sébastien Piquet rue sainct Jacques, à 
la Victoire devant sainct Yves. MDCXXXXV. 

Avec approbation et Privilège du Roy. 

Ce volume in-8° contient : 

Epitre à la Royne mère de Jésus, datée du Pont-à- 
Mousson le 8 septembre 1645 (9 p.). 

(!) M. Beaupré me semble avoir traité un peu aévéremeDt 
cette dernière, en disant qu'elle est d'une exieutien typo- 
graphique au-dessous du tnidiocre ; la comparaison l'eût 
rendu plue indulgent. 
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fàbh des sections et pttagraplaa (4 p. numérotées 
1-13). 

Approbation des doctears, du 3 février 1645 signée 
/ Boagrain, et au-dessous, René Robeville (i p. non 
numérotée). 

Permission du Général, au 5 mai 1645, signée J. 
Terrel, Général de la Ckingrégatioa N. S. 1 p. non nu- 
mérotée. 

En tout 15 p. et un verso blanc formant la première 
feuille. ^ 

Table des matières (4 p. numérotées 1-4). 

Vie du révérend Père, etc. 469 p. 

Plus le privilège du Roy, pour cinq ans, daté du SO 
mai 1645 (2 p.), et une page contenant: 1* la cession, 
par le P. Bédel, de son privilège à Sébastien Picguet 
et S* un Errata pour les fautes survenues pendant l'im- 



Cette description est celle du tirage définitif, 
ti'examea attentif de l'exemplaire, en ma possession, 
prouve l'existence de deux tirages pour les feuilles 
liminaires. Le texte de la vie est identique, ie vais indi- 
quer les diOérences entre les deux tirages et prouver la 
priorité de l'exemplaire qui est en ma possession. Mal- 
heureusement je ne puis indiquer ce qui remplaçait 
l'épitre dédicatoire. L'exemplaire est incomplet des 
feuilles liminaires (1). 

Mais la titre diffère en deux points. 



(1) La date do l'Epître à, U Royne mère de Jésn* (B sep- 
Hi^bra 1045] et l'ablonoe de parmuBion dn Qénéral pormet- 
taat de nppoier que Isa exemplaire* de oe tirage ont été 
vendna aani cas feuilles. 
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Le mot Tutgairement eat impriDOé Wlflairauent par 
un double v au lieu de deux v. 

Eu outre l'ouvrage est dit, composé par le R. père 
lean Bedel Religieui de la Meame Congrégation, taudia 
que, dans l'exemplaire de Verdun, le P. Bédel a pria sa 
vraie qualité d« Chanoim R^guiùr de la CMsiua- CoB' 
grégaiioB N. S. 

Notre volume commence par la Table des Chapitres 
contenus en ce livre, 6 p. non chiffrées avec la signa- 
tau» e. - ... 

Puis viennent deux pages cooteuant: 

Approbation des docteurs du 1" mai 1645 signé de 
Robriile {aie) et plus bas Bougrin (sic). 

II n'y s p»s da permission rfa Général. 

Le reste du volume entièrement oouforme à la des- 
cription donnée plus haut, sauf les mots suivante, au- 
dessous des correotions de la dernidre page : 

Achevé ifiniprimer pour la première fois le dernier 
dAoust i64S. Les eiemplaires portez par ledit prlri- 
lége ont esté fournis. 

La mention d'août 1M5 prouve la priorité du tirage 
puisque l'EpItre est signée du 8 septembre 164S, seule- 
ment. 

Je ne veux pas terminer cette note, d^à bien étendue, 
sans signaler dans le texte d'importantes différenées 
entre l'édition dé Paris et celle dé Poot-à-lloussbn. 

Cette dernière, revue et augmentée en bien des 
points, ne contient pas tout ce qui se trouve dans la 
première, yn savant religieux des Clercs réguliers, le 
R. P. Rogie, qui a fait sur la vie et «tf 1^8 ««v«S.d# 
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B. P. Fourier (1) des recherches admirables, a appelé 
mon attention sur l'aaalyse des sermons du Bienheu- 
beureux, dont il ne reste plus trace dans la deuxième 
édition. 

L'intérêt historique de ce rare volume justifiera, je 
l'espère, b longue description de cette première édition 
de la Vie du B. P. Fourier, la seule parue du vivant de 
l'auteur. 

De BRAUX. 



Voici le programme des concours ouverts, par l'Aca- 
démie de Metz, pendant l'année 1881-188S. 

L'Académie décernera, au mois de mai 1882, des 
médailles d'or, des médailles de vermeil, des médailles 
d'argent, des médailles de bronze et des mentions 
honorables aux meilleurs travaux qui lui auront été 
envoyés sur les si^ets suivants : 

Beaux-Arts. — 1. Histoire des beaux-arts dans le 
pays messin, de 18S0 à 1880. — 2. Biographie d'ar- 
tistes du pays messin. — 3. Un travail artistique. 

Pbylohgie. — Glossaire du patois messin, compre- 
nant, autant que possible, des étymohgies et des eon- 
eordances avec les patois voisins ou éloignés et avec les 
langues étrangères. 

(1) Lettres dn B. P. Fourier, texte coUationné lur le* 
■aantitcrita, publiées pur le P. Rogie, 6 vol. format ia-4*, 
autogmplûia. Verdun. 
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Histoire. — 1. Histoire de la rédaction de la Coutume 
de Metz. — 2. Histoire du domaine municipal delà 
ville de Metz. — â. Histoire d'une localité importante 
(Sierck, le comté de Créhange, Variîberg, Richemont, 
Forbach, Bitche, etc.) ou d'une abbaye de l'ancien dé- 
partement de la Moselle. — 4. Histoire du chapitre de 
la cathédrale de Metz. — 5. Histoire de l'une des collé- 
giales ayant appartenu ou appartenant au diocèse de 
Metz (Sainte-Agathe de Longuyoa, Saint-Pierre-aux- 
Images, Saiot-Ëtienne de Sarrebourg, Saiut-Arnual, 
près de Sarrebnick, etc.) — 6. Histoire d'une société 
ou d'une institution locale ayant rendu des services au 
pays. 

Arcbéoiogie. — Description de ce qui reste des an- 
ciens édifices de la châtellenie de Thionvîlle, du bail- 
liage de Sarreguemines et du comté de Boulay. — 
Joindre un plan avec marques en couleur des endroits 
où l'on a découvert des objets de Tépoque celtique, 
gallo-romaine et du moyen-âge. 

L'Académie n'admet au concours que des œuvres 
inédites. 

Les mémoires présentés au concours devront être 
adressés, avant le 20 janvier 1882, au secrétai-iat de 
l'Académie, rue de la Bibliothèque, 2. 

Les concurrents ne devront pas se faire connaître. 
Chaque œuvre portera une devise qui sera reproduite 
sur un billet cacheté dans lequel l'auteur inscrira son 
nom, son adresse et attestera que son œuvre n'a été 
présentée à aucun autre concours. 
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DONS FAITS AU UUSÉE LORRAIN. 



— M. le docteur CuainsH, de Vézelise, a donoé un 
fragment de lettre en bronze, provenant de Sion, et un 
plomb de la Ferme, aux armes de Lorraine et de Vau- 
démoQt. 

— MM. Britaonb et Léopold Quintaud ont oQert un 
poids en bronze. 

— M. Heori Bouuifoi a donné i^d exei^plaire, trouvé 
dans les fouilles faites pour l'établissement de la nou- 
velle rue Grandville, du jeton portant le n* LIX sur 
les planches de monnaies et médailles qui accompa- 
gnent l'Histoire de Lorraine de Dom Galmet, et frappé 
à l'occiûion de la victoire remportée par Charles lU, en 
lSft7, sur l'armée protestante, près de Pont-Saiot- 
Vincent. 

— U. ZnxHARDi, Grande-Rue, 96, à Nancy, a offert 
un l»*evet, en pan^emin, de brigadier des gardes du 
corps de la princesse Elisabette-Charlotte d'Orléans, 
duchesse douaiilère de Lorraino, souveraine de C9m- 
mercy, délivré i Je«a Pizei, le 9 novembre 1740. 



Pour la otfMmuMon d« riâaetion : le Pritidtttt, H. Lcpaqb. 



9, iBp. d* O. CRàPlN.LBBLOND, 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORMIRE 

ET DU 

MUSfiE HISTORIQUE LORRAIN. 

30* ANNÉE. — S' NUMÉRO. — AOUT 1881. 



M. I. PDEL, agent de la Société d' Archéologie, ci-derant 
panags du Casiiio, demenn actaeUsniflnt plaoe Ssint- 
Georges, 91, an 1" étage. 



Le Président de la Société d'Archéologie a reçu la 
circulaire suivante : 

PaHa, lelSjailIetiesl. 
MoBBieur le Préùdentt 

Les délég^u^B des aociétés savanlea des départements ont 
été, cette année-ci, rénnia d la Sorbonne, avec les sociétéa 
de Paris, poar leur 19> réunion annuelle, et l'on a pu cona- 
tater l'ampleur et l'élan qu'ont gagnés à cette fusion les 
séances de la Sorbonne. 

J'ai pensé cependant qu'il suffirait d'introduire encore 
quelques modifications pour donner plus d'éclat à ces solen- 
nités et pour en tirer plus d'avantages. Les présidents de 
voB diverses sections vous ont fait connaître une réforme 
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que, de mon côtô, j'uî aanoDcée dans mon. discours ans dé- 
légués assembléa à la Sorboone. Détormais vos réunioiu 
auront le caractère d'nn congrès des savants de France. Vos 
commissions ont déterminé un certaiK nombre de questions 
qui seront discutées eu I8S3, et je n'ai nu qu'à faire com- 
pléter ce programme par le Comité des travaux historiques 
et scientifiques ; on eet, dès lors, assuré qu'il donnera lien 
à d^s discussions approfondies. J'ai l'honneur de vous le 
transmettre ci-joint. 

Ne croyez pas, toutefois, que ces séances générales doivent 
exclure les communications relatives i, des travaux person- 
nels et indépendants- Jusqu'ici un grand nombre de ces 
commun) cation H ont présenté un réel intérêt. J'ai voulu, 
pour les favoriser, qu'à l'avenir des commisBions spéciales 
fussent formées par les délégués. Hs en constitueraient les 
bureaux à l'élection. C'est devant elles que seront présentés 
les travanx étrangers au programme annuel. Les Commis- 
sioBS pourront proposer que ces travaux soient repris dans 
les séanees générales. Il me semble , MonsieuT le Président 
qu'ainsi organisées et distribuées, vos léunioiiB à la Sor- 
bonne seront plus utiles que par le passé. Elles resserreront 
les liens dg confrateruitê entre des savants dont le but com- 
mun est d'enfichir le trésor d'érudition qui fait notre honneur. 
Tous les hommes d'étude, convoqués «nnneUenent, se sen- 
tiront encouragés et soutenus dans leurs efforts laborieux et 
dans leur dévouement à la science. Ils redo&bleront , j'en 
sois sûr, de zèle et d'ardeur pour les recherches curiBuaea, 
intéressantes et ardues auxquelles ils consacrent le meilleur 
de leur temps. 

Du reste, je suis loin d'estimer qnll y ait Heu de s'arrêter 
dans cette voie d'amélioration, et je continuerai à chercher 
avec vous les moiliflcations nouvelles qui pourraient assurer 
davantage les résultats eicellenta que l'on est en droit d'at- 
tendre des réunions périodiques des sociétés savantes de 
France à la Sorbonne. 
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Agréez, Moiuieur le Président , Vu 
dérfttion très-diatinguée. 

Le Prâùdent dn Co&Mil, 
Ministre de l'Ioatrnction publique et des Beanz-ArtB, 

JnlSB PlBBT. 



piwaRAHMK DIS anANcas db la 

1" Faire coimutra lei récentes découvertes de moanaies 
gauloises ; 

2> Etudier les questions relatives aux campa â murs vitri- 
fiés ; s'attacher principalement i. en déterminer la date; 

3* Déterminer, en l'appuyant sur les inscriptions, les 
caractères de la sculpture de figures et d'ornements dans les 
monuments romains dn midi de la Qaule ; 

4<> Signaler et expliquer les inscriptions de l'antiquité 
trouvées en France dans ces dernières années ; 

5* Signaler et expliquer les iascriptions dn mojen âge 
trouvées en France dans ces dernières années ; 

6<> Qnels sont les monuments et les produits de l'art ou 
de l'industrie, principalement ceux dont la date est certaine, 
qui peuvent servir à fixer les caractères de l'art mérovin- 
giou et de l'art carlovîngien ; 

7° Signaler les caractèrea de l'architecture française dn 
xi> siècle, d'après les monuments dont la date peut être 
fixée i l'aide de textes contempondns ; 

8* Faire connaître les systèmes d'après lesquels a été fixé 
le commencement de l'année, an moyen âge, dans les difie- 
rente* régions de ïa France ; 

9' Faire connaître, d'après des documents authentiques) 
l'origine, l'objet et le développement des pèlerinages anté- 
rieure an XTi* siècle; 

10> Faire connaître l'orgaalsi^tiop dea corporations de mé- 
tiera en France, avant le xri> siècle ; 
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11» Etudier les procès- verbaux des réforniateura des con- 
tumes BU XT» et au xti» siècle ; y rechercher l'état de la 
législation et lei progrès déjà réalisés à l'époqne où ont pris 
fin les guerres avec les Anglais. — Dresser, d'après ces procès- 
verbaux la statistique des bénéficei ecclésiastiques et deii 
■eigneurs laïques existant au xti<> siècle; 

1S< Mettre en lumière les documents htBtoriquea qui font 
connaître l'état de rioatruction primaire en France avant 
1789; 

13° Signaler et apprécier les documents relatifs aux assem- 
blées provinciales du temps de Louis XVI, qui n'ont pas 
encore été mis en œuvre par le* historiens ; 

14° Exposer, d'après les textes et les monuments, l'état de 
l'imagerie populaire en France, antérieurement à la fin du 
sviii' HÎècla ; 

15* Etat des bibliothèques et des musées d'antiquités dans 
les départements. — Mesures prises pour que ces établisse- 
ments contribuent aussi efficacement que possible au déve- 
loppement des travaux historiques et archéologiques. 



SOCIETE D'AHCIXÉOIiOeiE. 



TRAVAUX DE LA SOaÉTÉ. 

Séance dn 8 joillet 1881. 

PRÉSUIEHCE DE H. HENRI LEPAGE, 



M. Quintard doane lecture du procès-verbal de la 
deroière séance, qui est adopté. 

Admission de membres et présdutation de candidats. 

La Société admet au oombie de ses membres titu- 
laires M. Albert Gérard, avocat à Sainl-Dié ; M. Ferry, 
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notaire à Commercy, et M. Paul Dorreaux , docteur en 
médecine à Jarny. 

Sont présentés comme candidats : MM. Jules De^r- 
mann, rentier à Sainte-Marie-aux-Mines, par MM. H. 
Lepage, Ballon et Ghapellier; L'Hôte, professeur au 
grand séminaire de Saint-Dié, par MM. Lepage, Lapre- 
vote et L. Germain ; Boudot, architecte à Nancy, par 
MM. Edmond Elie, Lepage et Wiener ; Désiré Bourgon, 
architecte à Nancy, par MM. Morey, Lepage et S. Tho- 
mas ; Mellier, inspecteur d'Académie, par MM. Bre- 
tagne, L. Germain et Laprevote. 

OuTTâgM oUotU à U Soolétè. 

Ferry I^ de Lorraine , comte de Veadémont {HQZ- 
1415), par M. Léon Germain. 

Causeries sur Pont-à-Moasson, par M. Eugène Ory, 
avec gravures, planches et plans ; 1881. 

Assemblée générale des Conférences de Saint' 
Viocent-de-Paul de la Meuse à Benoîte-Vaux, le 2 juin 
1881. 

Origines et développements de l'art théâtral dans la 
province ecclésiastique de Reims, par M. Edouard 
FtEURY. — Laon, 1881. 

Bulletin de le Société de Géographie de l'Est , 1881, 
1" trimestre. , 

Bulletin de la Société philomatiqne vosgienne, 6* an- 



Mémoires de la Société nationale d'Agriculture, 
Sciences et Arts ^Angers, tome XXI, 1879. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique 
de Marseille, tome XI (6* de la 8* série), 2* partie, 1881. 

Revue savokienne, 22" année, n' 5. — 31 mai 1881 
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Mittbeilungen der Antiquarineben Geaellscbaft ia 
Zurich, 1881i in-4". 



L'Insiruotioa publique à Ramberviïlers au XVII? 
siècle, par M. Fodumibr. 

Généalogie de la brancb» des Armoises- Neuville, 
par M. Lemebcier de Morièhe. 

La Société décide que ces deux notices seront pu- 
bliées dans le prochain volume de ses Mémoires. 

M. Ch. Coumault donne ensuite lecture d'une disser- 
tation de M. le docteur Bonnejoy , intitulée : De la 
manière dont les aseieBS Gaulois éreasaient les men- 
hirs et les pierres des dolmens sans machines. 

Tout en reconnaissant que r«tte dissertation renferme 
beaucoup d'idées et d'hypothèses ingénieuses , la So- 
ciété exprime le regret de ne pouvoir en voter rim7 
pression, ses Mémoires devant être exclusivement 
consacrés à des travaux sur l'histoire et l'archéologie 
lorraines. 

MÉMOIRES. 



UiS VASES SE LA PHARMACIE DE SAIHT-CHARLES 
AU MUSÉE LORRAIN. 

Par une délibération en date du 5 avril dernier, la 
Commission des hospices , se rendant au vœu exprimé 
par le Conseil municipal dans s& séance du 1 1 novembre 
1880, a bien Voulu bodsetitità dépb&er tlU Mûsée Idrraia 
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lus vases artistiq[ues qui étaietU plaeôa daaa la phar- 
macie de l'hôpital Saint-Charles. 

Ces charmaDts produits de la céramique lorraine ont 
été dignement installés dans la galerie des Cerfe, où ils 
occupent aujoui'd'hui une place d'honneur. Avant de 
parler de leur provenance, nous allons les énumérer et 
les décrire, afin de faire connaître toute la valeur des 
objets qui, grâce à l'Admimstration municipale et à la 
Commission des hospices, sont venues enrichir notre 
Musée historique. 

La collection de vases se divise en deux parties : la 
première con^rend deux grands vases d'ornement et 
quatre séries de vaaes de différentes grandeurs , à 
décors polychromes i la seconde partie comprend 
deux séries pareilles aux précédentes comme forme , 
mais à décors bleus. 

Preniéra partie. 

Deux vases d'ornement {hauteur, l^" 10). 

Ces VBses ont été fabriqués en trois morceaux ; sur 
les pieds, garnis de sculptures rocailles, s'entrelacent 
des décors de même style; la peinture forme ainsi, avec 
la partie modelée, un tout d'une unité remarquable ; le 
décor emprunte à la sculpture ses formes encoquillées, 
et la sculpture, pour dissimuler la séparation de deux 
arts, se revêt elle-même de ta même teinte violette. La 
foi-me dominante des ornements, dans la panse du 
vase , est toujours la coquille rocaille ; mais ici la 
couleur violette s'exalte, jusqu'au ton de la laque ca> 
minée, qui a servi à peindre les principaux attributs des 
armes de Stanislas. Ces armes sont peintes avec un très 
grand soin et surmontées de la couronne royale ; les 
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aigles supportant les armes se déployant sur la panse, 
sont de dessins différents dans les deux vases ainsi que 
les détails d'ornementation. Sur les anses, un crocodile 
et un dragon ailé, sur la partie de derrière, un serpent, 
surgissent des enchevêtrements auxquels donnent lieu 
les rocailles contrariées. EaR», sur le couronnement, un 
charmeur de serpents indien, coloré en émail foncé, 
parait braver la colère d'un de ces reptiles. Ces vases 
sont, on peut le dire, au seul point de vue de l'art, et 
en dehors du puissant intérêt historique qui s'y rat- 
tache, UD trésor pour la Lorraine. 

Dans cette superbe composition, tout est également 
heureux : l'harmonie des lignes, la pureté de la forme, 
le goût du décor, le choix harmonieux des couleui's (J). 

1" Série : 49 vases (hauteur 0,84) à anses et clos en 
forme d'aiguières avec couvercles surmontés d'une 
salamandre, le col en rocaille se détachant du vase par 
des ailes servant d'applique et terminé par un bouchon 
en tête de serpent; sur le dos de l'anse une tfite en 
forme de mascaron ; sur la panse dans un cartouche, 
les armes de Stanislas ; A la partie opposée, que nous 
regrettons de ne pouvoir exposer d'une manière plus 
visible, l'artiste a donné liberté à son imagination pour 
peindre soit des insectes ou des papillons de formes 
variées, sachant profiter d'un défaut de la faïence pour 
indiquer soit les yeux ou les mouchetures de ses ani- 
maux^ n est rare de rencontrer, pour un usage vulgaire, 
des vases offrant un ensemble aussi gracieux au point 
de vue de la forme et du décor. 

(1) L'na de caa vases a flgnré i rexpoiitton rétroapectiva 
de Nancy. 1878.— Voir Impressions «( Souvenirs, pabli&i 
par M. Augnin, auquel noua emprautons quelques détails sur 
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S* 5érw.-' 66 vasea (hauteur 0,85) à panses assez pro- 
Dcmcées; quatre petites attaches à jour, partant de l'ori- 
&âe, descendent gracieusement se rattacher au col. 
Connue dans les précédents le relief 96 mélange avec le 
décor.Ces vasds sont surmontés d'un couvercle rocarlle; 
sur le ventre, entre les deux branches, le ehif&e de Sta- 
nislas avec la couronne royale; au dessous, un cartouche 
pour l'indication des drogues ; à l'opposé, comme dans 
la série précédente, des insectes et des papillons de 
formes différentes. Cette série, qucnque moins mouve- 
meotée dans la forme que la première est également 
remarquable. 

9' fiérie: 45 vases (hauteurO,25) à panses, forme 
ordinaire et sans ornements en relief ; sur le couvercle, 
une cerise accompagnée de deux feuilles et servant de 
bouton; entre deux branches, le chiffre de Stanislas avec 
une couromie de fleurs ; filets de couleur au col et à la 
base. 

4' Série : 16 vases (hauteur 0,14), ou plutôt pots, de 
forme droite, filets de couleur, avec le chiffre de Sta- 
nislas et couronne de fleurs. Les deux dernières séries 
n'offrent rien de remarquable, si ce n'est le chiffre du 
donateur. 

La forme parfaitement définie de ces quatre séries 
indique bien la nature des drogues que les vases 
devaient recevoir. 

Seconde partie. 

1" Sîérie : 37 vases à anses et cols de môme forme que 
dans la première suite, mais de faïence moins pure, et à 
décor bleu ; au lieu des armes de Stanislas s'y trouvent 
les armes suivantes: d'azur à trois fleurs de lys d'or. 
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qui sont les armes de France, sur le tout un écu 
d'ar^nt chargé d'une grenade au naturel, surmonté 
d'une croix latine, qui sont les armoiries de l'ordre des 
Frères Saint-Jean-de-Dieu, à l'opposé un bouquet de 
fleurs de formes variées sur chaque pièce. 

Cette série, ainsi que la suivante, laisse beaucoup i 
désirer comme conservation. 

S* Série : 37 vases, même forme que dans la première 
partie à décor bleu, avec le chiffre SCH (SainUCharles); 
à l'opposé, un bouquet de fleurs. 

En outre de ceux que nous venons de décrire, le 
Musée lorrain a été mis en possession d'une certaine 
quantité de vases de différentes formes, plus ordinaires, 
mais dont il ne possédait point de spécimens. 

Aucune marque n'existe sur les vases qui forment la 
première partie, si ce n'est sur l'un des deux grands, 
où se Ut le mot Niederviller. Sur les 37 vases de la 
seconde partie, à décor bleu, il y en a 14 avec la lettre P* 
et un avec la lettre M. Cette dernière indiquerait-elle le 
nom de Jean-Baptiste Malnat, directeur de la manufac- 
ture de Niederviller en 1759, ou bieo celle d'un ouvrier 
peintre, Michel Martin? Quant à l'initiale P', plusieurs 
prénoms se présentent, mais la question est trop difHcile 
à résoudre, et l'on ne peut même fbire d'hypothèse à 
cet égard. 

■oitlars. 

La Commission des hospices a bien voulu aban- 
donner au Musée trois mortiers, intéressants à divers 
titres: l'un est en marbre, aux armes de Stanislas, 
les deux autres en bronze. Le plus ancien porte 
l'inscription suivante, en bordure : 
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ANTONE FRANÇOIS PREMIER APOTICAIRE DE 
SON ALTESSE ROYALE MA FAIT FAIRE EN LAN 
1728. 

Au milieu, dans un cartouche surmonté de la cou- 
ronna royale, les armes simples de Lorraine; au côXé 
opposé, dans un cartouche plus petit : 

F 
HVIN 
FECIT 

Huin (probablameot François) était, parait-il, un ha- 
bile ouvrier, car on le voit faire, pour le duc Léopold, 
un travail beaucoup plus déUcat que la confection d'un 
mortier de pharmacie. L'argentier de l'hôtel de ce 
prince fait dépense , dans son compte de l'année 
1723 (1), c de la somme de quarante-cinq livres à Huin, 
1 fondeur, pour une machine pneumatique puur S. A. R. 
> Mandement du 8* d'aoust 1721 >. 

Par un brevet eu date du 5 février de l'année sui- 
vante, donné à Lunéville , Léopold, voulant traiter 
fiivorablement François Huin, maître fondeur en cette 
ville, le retint en qualité de fondeur de son artil- 
lerie (2). 

A la même époque, vivait un graveur du nom de 
Huyn ou Huin (Gaspard), probablement de la famille 
du précédent, et auquel il est permis peut-être d'attri- 
buer la légende et Tornement qui décorent le mortier 
du premier apothicaire de Léopold. 

(1) Archives du département, B. ]665, f" 45 vo. 
(8) Ib., B. 157, b 18, V. 
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Sur le sacood mortier on lit, également en bordure : 
HOPITAL ROYAL SAINT STANISLAS DES REU- 

GIEVX DE LA CHARITE FONDE A NANCY PAR 

SA MAJESTE 
LE ROY DE POLOGNE DVC DE LORRAINE ET 

DE BAR, FAIT A NANCY PAR JEAN FS DESPOIS 

EN LANNE 1750. 

Anses en forme de dauphin ; sur les deux faces les 
armes de Stanislas. 

Le nom de l'ouvrier des ateliers doqtiel sortit ie 
mortier dont il vient d'être parlé, est biea connu A 
Nancy : en 1772, uns s<»ime était payée par le receveur 
des ddniers municipaux à Jean-François Despoia, 
fondeur, pour le prix de divers ouvrais, et notamment 
d'une pompe à incendie qui fut « applaudie par l'Aca.- 
démie > et présentée par lui à la Ville. Despois laissa 
des descendants, dont un vivait encore de nos jours et 
exerçait la même profession que lui. 

Et maintenant, d'où proviennent les vases î De oe 
qui précède il résulte que les uns foeux de la 1" série 
de )a seconde partie) ont été faits, de même que te 
second mortier en bronze, pour les Frères de Saint- 
Jean-de-Dieu, dont la maison occupait un côté de la 
rue Sainte-Catherine ; les autres (S* série de la même 
partie), pour l'hôpital Saint-Charles. 

Quant aux vases qui ne portent ni emblème ni 
inscription, il est difficile d'indiquer leur provenance ; 

(1) Voy. Recueil des ordonnances, t. VIII, p. 168. 
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toutefois OD peut supposer, avec assez de fondement, 
qu'ils appartenaient aux Frères de Saint-Jean-de-Dieu. 
Le contrat de fondation de leur hôpital par Stanislas, le 
25 avril 1750 (1), porte : «Le Roi fonde à Nancy une 

> maison de trois religieux de la charité, ordre de Saint- 

> Jean-de-Dieu, qui seront... tirés du nombre des plus 
» habiles des religieux en chirurgie et en pharmacie. — 
» Ladite maison sera mise en état aux frais de Sa 
I Majesté. — H y sera fourni, pareillement aux frais de 

> Sa Majesté, des lits complets, tables, chaises, liages 

> etoulros effets nécessaires... > 

Au nombre de ces effets devait figurer le mobiUer de 
la pharmacie (1), et Stanislas, qui était fier de sa nou- 
velle fondation, voulut, sans doute, que ce mobilier fflt 
digne de lui. Aux vases destinés à renfermer les dro- 
gues, il joignit les deux grands pour les offrir aux reli- 
gieux en forme de souvenir. 



(1) Cette pharmacie devait avoir besoin d'ua matériel 
assez considérable, Â eu jager par quelques articles ilu 
contrat ci-dessus mentionné: i Achacnnedea douze missions 

> royales qiii sa feront par année, te sapériear (des Frères) 

> enverra an religieux pour j voir, soigner, panser et snu- 

* lager les pauvres malades qui se trouveront dana les liuu\ 

> où se feront leadites misHions , et leurs dépendances , ot 

• ce sana aucuns rétribution. — Les remèdes nécessaires, 

> et qui conviendront aux pauvres malades, seront fournis 

■ gratuitement par lesdits religieux de la Charité... — Le 

■ Bupérieur de ladite maisou de Charité fournira les religieux 

> qui lui seront demandés... au sujet des maladies popu- 

■ lairps; leaquels seront obligée de se rendra dans les 

■ endroits qui en seront attaqués, ponr donner tous les 

> eeeoura dent ils aeront capables. > 
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Lorsque cet hApital fut créé, celui de Saint-Charles 
existait depuis plus d'un siècle, et l'on ae voit pas que 
te Roi de Pologne lui ait donné des témoignages d'in- 
térêt ; celui de Saint- Jean-de-Dieu, au contraire, était 
son œuvre. Mais ce dernier, moins heureux que le 
précédent, devait disparaître dans la tourmente révolu- 
tionnaire. A celte époque, le mobilier dont l'avait doté 
Stanislas alla, sans doute, du moins en partie, la 
pharmacie comprise , garnir la maison de Saint- 
Charles. 

Lucien Wiener. 



Parmi les établissements charitahles qui se créèrent 
à Nancy dans le courant du siècle dernier, il en est un 
sur lequel nos historiens gardent le silence le plus 
absolu. La date de sa fondation et son but sont indiqués 
dans la pièce ci-après. 

» Léopold, etc., salut. Notre cher et féal doyen de 
notre Conseil d'Etat et garde de nos sceaux, le sieur 
Claude- François Labbé, nous ayant fait connoistre le 
dessein qu'il a, depuis plusieurs années, de contribuer 
à l'établissement d'un séminaire pour servir à l'éduca- 
lion des pauvres petites filles, àuroit, en exécution 
d^iceluy, donné, par donnation entre vifs, et irrévocable, 
du 24* aûust de l'année dernière, une maison scituée 
eu notre ville neufve de Nancy, le s' de Permillac 
d'une part et le ruisseau du Pont Moujard d'autre, en 
conséquence de quoy il nous auroit humblement supplié 
de vouloir agréer el confirmer ladite donation suivant 
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sa fonne et teneur. A quoy iaclinsnt favorablament, et 
n'ayaut rien plus à cœur que de soutenir la disposittou 
aussy avanCa^use aux pauvres petites filles, lesquelles, 
estant délaissées de pères et de môres, s'abaodonneat 
d'ordinaire k des vices honteux, nous, de l'avis des 
gens de notre conseil et de notre certaine science, ^flce 
spéciale, pleine puissance et authorité souveraine, 
avons agréé et confirmé, agréons et confirmons par ces 
présentes ladite donnation faite entre vifs, le H' aouat 
de l'année dernière, par ledit s' Claude-François Labbé. 
Voulons et nous plaist qu'elle soit exécutée suivant sa 
forme et teneur, et que les supérieures et gouvernantes 
qui sont et seront à l'avenir establies dans ledit sémi- 
naire, pour l'éducation desdites pauvres petites filles, 
leur fassent apprendre toutes sortes de métiers, et tirer 
tout le profiit qu'elles pourront de leur travail, sans 
qu'il soit permis aux maistres et oMciers des corps 
d'iceulx de les troubler ou inquiéter en manières quel- 
conques par la visite des ouvrages qu'elles feront ou 
autrement. Et pour d'autant plus exciter nos sujets à 
contribuer, à l'exemple dudit s' Claude-François Labbé, 
à l'établissement et à l'augmentation dudit séminaire, 
et luy marquer la satisfaction que nous avons des 
dispositions, nous avons dès à présent amorty et amor- 
tissons ladite maison par luy donnée, laquelle nous 
avons déchargée et deschargeons de toutes prestations 
et redevances généralement quelconques dont les 
autres biens non amortys sont chargez ; ordonnons que 
les supérieures, gouvernantes et pauvres petittes filles 
dudit séminaire en jouissent comme de biens amortys, 
et la possèdent en tous droits, privilèges prérogatives, 
franchises et immunitéz dont les détanteurs de biens 
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amortys dans nos Estats jouissent ià cause d'iceux, sans 
que lesdites supérieures , gouvernantes et pauvres 
petites filles soient ou puissent estre contraintes, ny à 
présent, ni pour le tems à venir, à la mettre ou wider 
hors de leurs mains pour quelques causes ou authorité 
que ce soit, ny de nous payer, pour raison dudit amor- 
tissement, aucune finance, dont nous leurs avons Tait et 
faisons don, remise et octroy, laquelle maison, supé- 
rieures, gouvernantes et pauvres petites filles, ensemble 
leurs ofBciers, familles et servantes, et tous les biens, 
droits et revenus qui leurs appartiennent et appartien- 
dront cy après, nous avons pris et mis, prenons et 
mettons sous notre protection et sauvegarde spéciale. 
Sy donnons en mandement, etc. Donné à Lunéville le 
vingt-deux" juin mil sept cent un. Signé Léopold (1). i 

CHRONIQUE. 

Noire honorable confrère M. l'abbé Déblaye nous a 
remis les deux notes ci-après ; 

» La demande de communication des documents his- 
toriques lorrains, transportés de Lorraine & Florence et 
à Vienne, par nos derniers ducs, a été présentée à Sa 
Majesté l'Empereur d'Autriche par Mgr Trouillet, au 
nom des Sociétés savantes de Lorraine, leâ8 juin 1881. 

* Cette demande a été parfaitement accueillie par 
S. M. 1, et R.. Le dossier a été aussitôt envoyé à la 
Chambre privée, pour que rapport en soit présenté à 
Sa Migesté, et qu'ensuite de ce rapport, des ordres 

(1) Trésor deu Chartea, reg. B. 123, f 62. 
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soient donnés pour faire la recliei'che do ces documents. 
Voici la copie de la lettre adressée à Mgr Tiouîllet par 
SOI correspondant au sujet de cette affaire : 

« Vienne 14 juillet 1881. Monseigneur, en réponse 
de votre honorée lettre du 9, nous avons le plaisir de 
vous informer que la pétition pour les manuscrits de 
la Lorraine est déjà donnée à la Chambre privée de Sa 
Majesté. M. le Secrétaire assure que vous recevrez la 
réponse par l'entremise de notre ambassade à Paris. 
D'après l'opinion du chef des Archives , monsieur 
Alfred Arneth, vous obtiendrez sans doute une réponse 
favorable, aussitôt que la pétition a(ui'a) passée chez 
Sa Majesté. Nous sommes vos dévoués et humbles 
serviteurs, Monseigneur. Jules OpriHCUB. » 

» Mgr Tpouillet espère que la réponse de Sa Majesté 
sera toute favorable, et qu'elle arrivera dans un bref 
délai. » 

« Ayant lu dans les œuvres de Jamerai-Duval cet 
extrait de lettre du 20 mars 1772 : a Les deux bibliothè- 
ques ont été congédiées du palais grand-ducal et 
réunies à deux autres situées dans la ville de Florence ; 
pour ce qui est des manuscrits, on les a déposés avec 
ceux qu'un des grands hommes de ia maison des Médicis 
a eu l'honneur de sauver des débris de la Grèce, lors 
de sa dévastation par les barbares », je me pris à 
douter si les documents emportés de Lunéville à Flo- 
rence par le duc François III, en 1737, avaient été 
transportés à Vienne, lors de son avènement à l'Empire. 
J'essayai doucune recherche sommaire dans les biblio- 
thèques de Florence, et voici la réponse, à lui adressée 
par le préfet de la bibliothèque de Florence, que m'a 
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transmise M. Pierrugues, mOQ honorable correspon- 
dant: 

< Florence, 15 juillet i881. 111°" sig. Pjemi^es. Je 
vous prie de vouloir bien m'excuser si j'ai tant tardé à 
vous répondre, mais le désir de voue satisfaire en a été 
la cause. N'ayant pu trouver les notes que je supposais 
exister dans la bibliothèque des livres venus de Lor- 
raine, j'ai voulu faire des recherches plus minutieuses 
dans notre recueil des manuscrits, dont le nombre 
s'élève à 14,000, et j'ai dû perdre par conséquent 
beaucoup de temps. A mon grand regret, ces recher- 
ches ont eu un résultat négatif, n'ayant pu retrouver 
aucun manuscrit relatif à l'histoire de Lorraine, suivant 
les indications del sig. Déblaye. Il ne me reste, par 
conséquent, que de souhaiter de pouvoir mieux vous 
seiTir dans une autre circonstance, et d'avoir, en atten- 
dant le plaisir de me dire votre dévoué serviteur. 

» T. Sagconi. » 

u 11 est donc probable que les manuscrits lorrains, 
d'abord déposés à Florence, et qui, au dire de Jamerai- 
Duval, s'y trouvaient encore à la date du 20 mars 
1772, furent postérieurement transportés de Florence à 
Vienne. L'insuccès de mes recherches à Florence ne 
doit pas être considéré comme un échec, devant nous 
décourager ; il nous est en réalité plus avantageux de 
n'avoir à faire de recherches qu'en un seul lieu, et de 
retrouver dans les biblioUièques de Sa Majesté l'empe- 
reur François-Joseph tous les documents que nous 
désirons et soupçonnons , sans aucun éparpillement 
dans d'autres dépôts. » 
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Nous enreg^ielroas avec une vive satisfaction, la no- 
miaation de notre excellent confrère M. Lucien Wiener, 
comme officier d'Académie. Cette distinction est une 
faible récompense des services (^'il a rendus dans les 
fonctions de l'un des conservateurs du Musée lorrain, 
qu'il remplit depuis douze ans avec un dévoûment et 
une intelligence au-dessus de tout éloge. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

La CouHissiON DU Musée de peinture de nancy a fait 
déposer au Mosée lorrain la médaille commémorative 
de l'Exposition universelle de 1878 qui lui a été adressée 
en souvenir des portraits nationaux qu'il avait envoyés 
à l'exposition. 

— La veuve de M. Sch^pfler, de Phalsbourg, colonel 
du génie, a offert un sabre enlevé par ce dernier à un 
chef arabe, lors de la prise de Gonstantine. 

— M. TioLiEB, fils de l'ancien graveur général des 
monnaies de France, a donné un exemplaire de la mé- 
daille, dont il est l'auteur, frappée en mémoire de 
Jacques-Denis Antoine, né à Paris en 1733, mort eu 
1801, architecte de la Monnaie de cette ville, du mo- 
nastère et du dôme de la chapelle de la Visitation de 
Nancy, etc. 

— M. CoHRAHD fils, brossier, a offert un poignard à 
lame flamboyante, avec une poignée en forme de griffon 
et un jeton du siège de Paris en 1870. 

— M. Henri Christophe, lithographe, a donné à la 
bibliothèque, outre trois pièces en papier, dont une 
conceniant la famille Maudel, un petit volume imprimé 
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à Naucy, par Reaé Chariot, en 1743, iiitilalij : < Règles 
i de la coagrégation de la préseotation et enfance de 

> Marie conçue sans péché, érigée en la paroisse de 

* St-Epvre de Nancy, et approuvée par MoQseigaeur 

• riltustrîssime et Révérendissime Henri de Thiard, 
» Evèque et Comte de Toul, dans le cours de sa visite 

> du seizième jour du mois de Septembre 1696, et con- 

> flrmée le 23 Avril de l'Année 1698. » 

— M. le comte de Riocour, ancien commandant d'ar- 
tillerie, a donné le moulage, en plâtre bronzé, d'un petit 
canon provenant du château d'Arracourt, et qui paratt 
dater du commencement du xvn' siècle. La partie 
inférieure est décorée d'un écu aux armes pleines de 
Lorraine, surmontées de la couronne ducale. Tout le 
long du canon est un semi de croix de Lorraine, alterné 
de mouchetures d'hermine. 11 porte les initiales BGH, 
indiquant probablement le nom du fondeur. 

BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 

La 2" partie du tome IV de V Inventaire sommairO 
des ArcbiYBê du département vient de paraître. Elle 
renferme le commencement de la série H, qui a pour 
objet le clergé régulier. 

ERRATUM. 

Le nom de notre honorable confrère M. le docteur 
BoNKEjQY, a été écrit Bonnefoy dans le compte-rendu 
de la séance du 10 juin, n" de juillet, p. 119, 15* ligne. 

Pow la eommiisia» de ridaction i le Président, H. Lepaox. 
NancT, Inp. i* O. CRÉPIH-LBBLOND, Qnmdc-RD*, 11. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAIIIE 

ET DU 

MUSÉE BISTORietlE LORRAIN. 

30* ANNÉE. — 9" ET 10" NUMÉROS. — SEPTEMBRE 
ET OCTOBRE 18fl. 

MÉMOIRES. 

QUELQUES MOTS SUR L'ÛCOLB ROTilLB MlLITAinE 

DE PONT-A-HOUSSON (1776-1793). 

L'idée d'une inslitutiou purement militaire, où la 
jeunesse pût apprendre les éléments du métier des 
ormes, a dû grandir et s'imposer à mesure que l'art de 
la ^erreâ fait des progrès. Cependant cette idée, que 
Mazarin avait en vain cherché à réaliser en fondant le 
collège qui a porté son nom, ne fut mise définilivement 
à exécution, en France, qu'au mdieu du xyhi" siècle. 

La Lorraine avait devancé ses voisins de plusieurs 
années dans cette voie. 

Dès le commencement de son règne (1699), Léopold 
établit à Nancy « une académie d'équilation et d'exer- 
cices mililaires, où la jeune noblesse se forma dans 
tous les devoirs de la guerre {!) ». 

(1) Le comte <9e Foucault, histoire (je Z^o^oM/. Bruxelles, 
1781, in-8% p. m. 
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Dans un Mémoire sur Je duché de Lorraine, resté 
manuscrit (1), M. d'Autliffret nous apprend que le même 
duc établit, au mois d'octobre 1104, une première com- 
pagnie de Cadets, installée d'abord à Gerbévilier, puis 
à Einville, mais qu'il la cassa en 1713 , pour en créer 
une nouvelle en 1718, laquelle lut alors réunie au régi- 
ment des gardes. 

C'est surtout sous lo règne de Stanislas que cet 
établissement reçut une organisatioa aussi complète 
que possible. Dans l'ordonnance portée & ce sujet, ie 
30 décembre 1738, nous retrouvons, en principe, tous les 
articles qui ont servi à constituer plus tard le règlement 
pour les cadets à l'Ecole Royale Militaire de Paris. 

Ce n'est qu'à titre de rapprochement que nous rappe- 
lons l'école des Cadets de Lunévilla , car l'institution 
dont nous voulons dire quelques mots , n'était pas 
d'un ordre aussi élevé. Nous ne pouvons mieux faire 
que de signaler l'important travail que M. Lepage pré- 
pare sur l'organisation et les institutions militaires de la 
Lorraine ; cette question y est traitée à l'aide de doca- 
menls eurieux, restés jusqu'à présent inédits. 

L'Ecole Royale Militaire de Pont-à-Mousson n'était 
pas, en elTet, comme son tilre pourrait le faire suppo- 
ser, une école spéciale pour l'art militaire ; c'était tout 
simplement un collège dans lequel on donnait l'ensei- 
gnement secondaire , comme partout ailleurs ; seule- 
ment il y avait, parmi les pensionnaires, une cinquantaine 
d'élèves entretenus aux frais du Roi , et dont la plupart 
étaient destinés à entrer dans l'armée, à titre de cadeta* 



(1) N" 133 dsi msB. de la Bibliothèque publique do Nancy: 
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Chercher à faire l'histoire de cstte école serait donc 
entreprendre uoe étude sur l'enBeignement secondaire 
pendant les vingt dernières années qui ont précédé la 
Révolution. Cent foie déjà ces questions ont été appro- 
fondies. 

Nous n'essaierons pas non plus de prouver que ce 
fut une pépinière de grands hummes ; ce serait peut- 
être nous hasarder beaucoup ; à part quelques noms 
marquants que l'on cite, le reste des élèves ne se trouva 
pas dans les conditions voulues pour jeter tout l'éolat 
dont ils auraient pu être capables; issus, en grande 
partie, de familles nobles, ils durent émigrer à l'âge 
où ils auraient été à même de donner des preuves de 
leurs talents. 

Nous nous bornerons donc à dire quelques mots sur 
l'origine , l'organisation et le but de cet établissem^it. 

Par un édit du mois de janvier 1751, Louis XV avait 
fondé à Grenelle, près de Paris, une maison d'éducation 
sous le nom d'Ecole Royale Militaire, pour y entretenir 
gratuitement cinq cents gentilshommes pauvres, depuis 
l'âge de huit ans jusqu'à celui de dix-huit ou vingt. 

Stanislas, de son côté, par un contrat passé le 14 
septembre 1748, avec le F. Provincial desjésuilâs de 
Champagne, avait fondé , au collège de l'Université de 
PoDt-à-Mousson, douze places pour des gentilshommes 
pauvres de ses Etats , qui devaient , après la mort du 
duc(l), recevoir une éducation en rapport avec leur 
naissance. Mais , sur la proposition de Louis XV, ce 
contrat fut résilié le il novembre 1751 , dans le but do 

(1) Du vivant de Stanialas cette fondation, eût été inutile 
et eût lait double emploi avec l'Ecole des Cadets de Luné- 
ville. 
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faire servit' la Fondatioa à l'entretien de douze élèves, 
à l'école que le Roi venait de fonder. C'était un moyen 
de gagner les sympathies de la noblesse lorraine et de 
la familiariser avec l'idée de l'annexion à )a France. 
Pour mieux calquer encore sa conduite sur celle de 
son gendre , Stanislas avait élabli , par le même édit, 
un impôt sur les cartes , dont le produit devait être 
employé à l'instruction de ces douze élèves ; cet impôt 
était, en Lorraine comme en France, fixé â un denier 
par chaque carte à jouer. 

Le roi de France reconnut bientôt qu'une éducation 
toute militaire ne pouvait convenir à des enfants aussi 
jeunes ; c'est pourquoi , par la Déclaration du 7 avril 
1704, il divisa ce premier établissement, dont il envoya 
les plus jeunes élèves au collège de La Flèche. Ce 
n'est qu'après avoir reçu une instruction secondaire 
suffisante, que ceux qui montraient des dispositions pour 
le métier des armes , étaient admis à l'Ecole Militaire. 

Ce système, qui était bien préférable au premier, 
avait néanmoins de sérieux inconvénieuls, entre auti-es 
celui de forcer les parents des élèves à faire de grands 
frais pour les voyages de leurs enfants. Louis XVI 
voulut y remédier, et, par sa Déclaration en date du 
i" février 1776, il décida que les jeunes gens de la 
première classe, au lieu d'être réunis dans la maison 
de La Flèche , seraient distribués dans plusieurs col- 
lèges de plein exercice, situés en difTérenles provinces 
du royaume, ofi ils seraient plus à portée de leurs 
familles, et où ils recevraient la même éducation et la 
même instruction que les autres pensionnaires. Le 
28 mars suivant , le Roi St publier un règlement con- 
cernant les nouvelles Ecoles Royales Militaires. Parmi 



i=,GoogIc 



- 157 — 
les dix maisons qu'il avait Honorées de son choix figu- 
rait le collège de Pont-à-Mousson (1). 

Depuis l'aiTêt du Parlement qui, le 9 mai 1767, avait 
prononcé le bannissement des jésuites , les Chanoines 
réguliers avaient recueilli , dans leur maison de la rive 
gauche de la Moselle, quelques débris du collègs, qui 
avait subsisté, pendant deux siècles, sous les auspices 
de l'Université lorraine (2). Les vastes bâtiments ag^lo* 
mérés sur la rive droite étaient restés inoccupés jus- 
qu'en 1776. 

Par lettres patentes du S3 janvier de cette année, 
Louis XVI appela les Chanoines réguliers à la desserte 
des collèges de Nancy, de Pont-à-Mousson et d'Ëpinal, 
ea leur accordant l'administration et la jouissance des 
bâtiments desdils collèges et de tous les biens ci-devant 
possédés par la Société de Jésus. 

A cette époque, l'ensemble des constructions de l'an- 
cienne Université avait encore quelque chose d'impo- 
sant ; son aspect avait frappé le voyageur anglais , A. 
Young , qui n'a rien trouvé de remarquable à signaler 
à Pont-à-Mousson , si ce n'est l'Ecole Militaire et le 
couvent des Prémontrés. Nous trouvons , d'ailleurs, le 
récit des impressions qu'éprouva, vers 1840, un ancien 



(1) Les ftutres collèges choisis par le Roi étaient ceux de 
Soreze, diocèse de Lavaur ; Brienne, diocèse de Troyea ; Ti- 
ron, diocèse de Chartres; ïtebais, diocèse de Meaux ; Beau- 
mont, diocèse de Lieienz ; Poat-le*Voy, diocèse de Btois ; 
VendOme, diocèse de Blois ; Effîat, diocèse de GlermoQt,' 
TonrnOD, diocèse de Valence. 

(S) Quelques prêtres sScnliers avaient essayé, mais sens 
succès, de reprendre la direction du collège des Jésuites. 
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élève (1) de l'école, à la vu^ des grandes modiflcations 
qu'avait subies cet établissement depuis qu'il l'avait 
quitté. 

« L'emplacement fort étendu qu'occupait l'Univer- 
sité, ditM.de La Vergue, et donnant sur la Moselle, 
à laquelle a été substitué le Collège militaire , renfer- 
mait de vastes bâtiments, des cours , des cloîtres, des 
jardins. Les jésuites y possédaient une nombreuse et 
superbe bibliothèque, dont j'ai autrefois admiré le vais- 
seau veuf de livres, qui avaient été dispersés & l'abo- 
lition de la société 

B Le collège qu'on a dégradé en y perçant des rues 
et en aliénant des terrains considérables, subsiste ce- 
pendant encore 

» Je rôdai autour de ces vastes constructions en par- 
tie détruites, comme une ombre en peine cherchant à 
reconnaître mes anciennes allures ; je retrouvai encore 
quelques dortoirs ou salles, où pendant les soirées 
d'hiver, après l'étude, les préfets, semblables aux bons 
pères de famille, réunissaient les élèves autour d'un bon 
fourneau et leur racontaient quelques histoires intéres- 
santes qu'ils étaient toujours avides d'entendre. » 

(1) M. le comte de Bony de la Vergne , ancien capitaine 
du génie : fn court voyage à Plombtères et d tracera une 
partie de la Suisse. Metz, 1842, in-B', p. 318 à 341. Ouvrage 
plus humoristique que sérieux, dans lequel on trouve un 
chapitre aur Pont-à-MouaBon. L'auteur y rappelle tes années 
qn'il a passées à l'Ecole. La plus large place dans ces sou- 
venirs est consacrée aux promenades que les écoliera fai- 
saient dans les environs de la ville, aux jeux et aux diver- 
tissements auxquels ils se livraient pendant les heures de 
liberté, ainsi qu'aux farces qu'ils ne manquaient pas de jouer 
à leurs régents; capeodant au milieu de cea notée joyeuses, 
on trouve qiielques renseigaeflieQts ouriemt. 
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Dans le principe, les Chanoines n'occupèrent que 
l'ancien collège des jésuites, à l'exclusion de tous les 
autres bâtiments de l'Université, mais se trouvant bien- 
tôt à l'étroit, ils demandèrent et obtinrent par lettres 
patentes du 16 octobre 1779, l'autorisation d'occuper 
les bâtiments et emplacements du séminaire de Metz, 
qui étaient enclavés dans ceux du collège. 

Pour se conformer à la lettre du règlement, les Cha- 
noines firent placer sur leur porte principale les armes 
du roï de France avec cette inscription : ECOLE 
ROYALE MIUTAIRE. 

Aux termes des lettres patentes , le collège de Pont- 
à-Mousson devait être en mesure de recevoir les élèves 
militaires au mois d'octobre 1716, mais les nominations 
ayant été retardées, le premier qui y fbt envoyé y a été 
reçu seulement le 27 juin 1777, 

Le nombre des élèves da roi ne devait être ni infé- 
rieur à cinquante, ni supérieur à soixante ; l'Etat payait 
pour chacun d'eux une pension annuelle de sept cents 
livres, moyennant quoi ils devaient être logés , chacun 
dans une chambre séparée, nourris et habillés d'un 
uniforme. On était tenu, en outre, de leur enseigner 
l'écriture, le français, le latin, l'allemand , l'histoire, la 
géographie, les mathématiques, le dessin, la danse , la 
musique et l'escrime ; on ajouta , plus tard , à ce pro- 
gramme, les premières notions de la science des forti- 
Rcations et les principes de la marine. Le collège était 
tenu aussi à fournir tous les menus objets nécessaires, 
tels que livres, papier, plumes, encre, instruments de 
mathématiques, etc., le tout à payer sur les sept cents 
livres de pension. 

Pour les aider à couvrir une partie des frais d'ins- 
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tnllation, les Chanoines touchèrent une avance de trois 
mois de pension sur le pied de cinquante élèves ; ils 
reçurent aussi des meubles provenant des écoles mili- 
taires de Paris el de La Flèche : des lits, des tables, 
des chaises, des livres, du linge, etc. 

Les pensionnaires du roi furent installés dans un 
corps de bâtiment spécial , de manière à pouvoir être 
plus facilement Kurveillés ; ils étaient , d'ailleurs, 
confondus, pour tout ce qui concernait l'éducation, avec 
les autres pensionnaires , pour ■ leur procurer, dît le 
règlement , en les mêlant avec des enfants des autres 
classes de citoyens, le plus précieux avantage de l'édu- 
cation publique , celui de ployer leurs caractères, 
d'étouffer l'orgueil que la jeune noblesse est trop aisé- 
ment disposée à confondre avec l'élévation, et d'ap- 
prendre à considérer sous un point de vue juste tous 
les ordres de la société. > 

L'arrivée des élèves militaires était un événement 
favorable pour ceux qui devaient être leurs condis- 
ciples, car le roi, dans sa décision, avait eu pour objet 
de faire participer à l'éducation améliorée les enfants 
de tous ses sujets que leurs familles voudraient y pla- 
cer ; ( exigeant que les autres pensionnaires seroient 
soumis à la même discipline, aux mêmes règlements, 
aux mêmes méthodes d'instruction que les élèves mili- 
taires, qu'ils seroient assujettis à porter le même uni- 
forme et qu'il n'y auroit enfin entre eux aucune diffé- 
rence. » Malgré ces avantages , le principal ne devait 
pas hausser le prix de la pension actuelle , et à plus 
forte raison, le prix fixé pour les pensionnaires du roi. 

On exerçait sur les écoliers, nous apprend M. de La 
Vergue, une surveillance toute militaire : « les préfets, 
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qui couchaient à l'extrémité des dortoirs, faisaient la 
ronde des salles et veillaient jusqu'à minuit; ensuite les 
domestiques, chacun à leur tour, remplaçaient les préfets 
etveillaientjusqu'aujourenfaisaatletourdeedortoirs...» 

■ Tous les élèves mangeaient ensemble dans le su- 
perbe réfectoire , chaque salle était à une table dont le 
préfet de salle occupait la haut bout et mangeait avec 
les jeunes gens... > 

• Les classes étaient généralement bien tenues et il 
ne régnait aucun désordre dans la maison... i 

La durée de l'éducation des élèves était de six ans 
au moins pour ceux qui entraient au collège à l'âge de 
huit ou neuf ans; après ce lapsde temps, ils étaient 
envoyés à des concours annuels pour y subir des exa- 
mens, à la suite desquels ils étaient reçus en qualité 
de cadets-gentilshommes (1). Quant à ceux qui, pour 
des raisons prévues par le règlement, n'entraient au 
collège qu'à l'âge de douze ou treize ans , ils n'étaient 
point assujettis à compléter les six années , si les con- 
naissances qu'ils avaient acquises les mettaient dans 
le cas d'en être dispensés. 

Les enfants n'étaient admis en qualité d'élèves mili- 
taires que s'ils savaient, au préalable, lire et écrire, afin 
de pouvoir commencer tout de suite l'élude des langues. 
Comme ils étaient spécialement destinés au métier des 
armes , on n'en recevait aucun qui fût estropié ou 
contrefait. 

(1) Le roi voulant de plus en plus étendre les avantages 
de la fondation de l'Ecole Militaire, ajouta en 1777, à réta- 
blissement des cadets- gentilshommes dans les régiments, 
celui d'un corps de cadets-gentilshommes dans l'hôtel de 
ladite école, plaine de Qrenelle, pour y appeler l'élite des 
élèves distribués dans les collages de province. 
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Ainsi que nou6 l'avons déjà dit, cette fondation avait 
été Faite en faveur des jeunes gens nobles dont lès 
parents, peu aisés, n'auraient pu faire les frais d'une 
éducation en rapport avec leur rang. L'état de fortune 
des famillesqui proposaient leurs enfants, était constaté 
par les intendants des généralités et par deux gentils- 
hommes les plus voisins du domicile des intéressés. 
Ceux qui pouvaient se passer de ce secours en étaient 
rigoureusemtint exclus. 

Pour ne pas laisser prise au favoritisme des inten- 
dants et de leurs conseillers, on avait dressé un tableau 
par ordre de mérite de tous les cas d'admissibilité, les- 
quels étaient classés comme il suit : 

l" L'orphelin dont le père avait été tué au service. 

2' L'orphelin dont le pore était moit de mort natu- 
relle au service. 

3* L'enfant à la charge de sa mère et dont le père 
avait été tué au service. 

4' L'en&int à la charge de sa mère et dont le père 
était mort de mort naturelle au service. 

5° L'enfant donl le père était actuellement au service, 

6' L'enfant dont le père avait quitté le service pour 
des raisons d'âge ou de santé. 

7"' L'enfant dont le père n'avait pas servi , mais dont 
les ancêtres avaient servi. 

8° Les enfants de tout le reste de la noblesse pauvre. 

Une partie des dispositions premières fut modifiée 
par la suite, pour faire participer un plus grand nombre 
de familles aux bienfaits du Roi. Par un règleniient en 
date du 26 juillet 1783, les enfants furent admis de sept 
à dix ans, au lieu de huit à onze ; chaque famille ne 
pouvait en présenter qu'un seul à la fois , et l'on n'en 
admettait un second qu'après l'éducation complète du 
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premier. Les intendants des provinces ne devaient 
recevoir aux concours aucun sujet ayant déjà un frère 
dans l'Ecole. 

Quant aux titres nobiliaires, L'élève n'était reçu 
qu'après avoir fait preuve de quatre générations de 
noblesse de père ; les papiers ^néalogiques étaient 
déposés aux archives de l'école après avoir été exa- 
minés et reconnus pour véritables par d'Hozier de Seri- 
gny, qui remplissait les fonctions de commissaire à cet 
eiîet. 

Les admissions ne se faisaient qu'une fois par an, du 
1" au 15 septembre. 

Outre les frais de voyage, les familles étaient encore 
obligées de pourvoir à la première fourniture néces- 
saire pour l'équipement et l'établissement de leurs 
enfants dans le collège ; ce n'était en quelque sorte 
qu'une avance qu'elles faisaient à leurs enfants , car le 
collège devait à sou tour équiper à ses frais les élèves 
lorsqu'ils sortaient pour être placés dans les troupes. 

Cette première fourniture consistait eu : 

Un surtout de drap bleu. 

Un habit de drap bleu , parements rouges et boutons 
blancs. 

Deux vestes bleues. 

Deux culottes noires. 

Douze chemises. 

Douze mouchoirs. 

Six cravates ou mouchoirs de cou. 

Six paires de bas. 

Six bonnets de nuit. 

Deux peignoirs. 

Deux chapeaux. 

Deux paires de souliers. 
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Deux peignes. 

Un ruban de queue. 

Un sac à poudre. 

Tous les ans, au mois de septembre, à partir de 1178, 
es élèves qui avaient accompli leurs six années d'études, 
étaient envoyés à Brienne pour prendre part au con- 
cours d'admission dans les cadets-gentilshommes. Ceux 
dont l'éducation étaient jugée insuffisante, restaient au 
collège de Brienne pour y subir un nouvel examen 
l'année suivante. Si cette seconde épreuve était encore 
suivie d'un échec , les familles auxquelles ces élèves 
appartenaient, devaient les retirer du collège de Brienne 
et payer le voyage. Les quatre jeunes gens qui se dis- 
tinguaient le plus à ce concours recevaient chacnn, 
à titre de récompense , une pension se montant à cent 
cinquante livres pour les deux premiers et à cent pour 
les deux autres ; ils touchaient cette somme jusqu'au 
jour où ils étaient nommés capitaines. 

Ceux qui, dans le cours de leurs études, avaient fait 
le plus de progrès dans les mathématiques et dans le 
dessin, étaient envoyés à l'école de Mézières ou à celle 
de La Fère d'où ils sortaient ingénieurs ou sous-lieu- 
tenants d'artillerie. 

A partir de leur admission dans les cadets-gentils- 
hommes, les élèves touchaient une pension de deux 
cents livres exempte de toute retenue , et ils en jouis- 
saient jusqu'à leur nomination au titre de lieutenants. 

Les familles nobles, que leur fortune mettait à même 
de ne pas user des bienfaits du Roi , étaient admises 
à envoyer, à leurs frais au concours de Brienne , leurs 
enfants qui avaient été élevés à l'Ecole Royale, Il leur 
fallaif alors fournir au préalable les mêmes preuves de 
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noblesse que pour l'admission au collège à titre d'élève 
du Roi. La même ordonnance qui accordait ce droit, 
prescrivait aux parents de verser pour chacun d'eux 
une pension annuelle de deux mille livres , et de plus, 
une fois seulement , à leur entrée, quatre cents livres 
pour les premiers frais de leur équipement. 

On peut citer, comme ayant joui de ce droit, le comte 
H. de Serre, qui , après avoir fait ses études à Metz 
jusqu'à l'âge de quatorze ans, entra, en 1789, à l'Ecole 
Militaire de Pont-à-Mousson , et fut reçu nu concours 
de 1790, aspirant au corps royal de l'artillerie. 

Il n'est pas douteux que les places de boursiers du 
Roi n'aient été recherchées ; nous en trouvons une 
preuve dans un Mémoire du temps que publia le duc 
de Charost, lorsqu'en 1782, il fut question d'établir des 
« Ecoles Nationales Militaires » pour les enfants de 
toutes les classes de la société, « L'existence des Ecoles 
Royales Militaires, dit-il, n'est nullement un obstacle 
à l'établissement des Ecoles Nationales Militaires... 
Plusieurs gentilshommes ayant également des droits 
à une place vacante dans ces écoles, la demandent pour 
leurs enfants ; cependant le souverain ne peut la donner 
qu'à un seul, et quelquefois les concurrents, lorsqu'ils 
pourraient être admis , se Irouvenl avoir passé l'âge 
après lequel on ne l'est plus... La sage bonté du Roi, 
voulant multiplier le bienfait des Ecoles Royales en 
l'étendant au plus grand nombre de familles possible, 
il en résulte que bien des gentilshommes , pères d'une 
famille nombreuse , ne peuvent espérer de voir tous 
leurs fils admis dans ces écoles. » 

A leur sortie de l'Ecole Militaire, les jeunes gens 
; mains du Roi une marque distinctive 
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qu'ils étaient tenus de porter toute leur vie. Cet insigne 
avait pour but de leur rappeler que leur conduitei dans 
toutes les occasions possibles , devait être basée sur la 
reconnaissance envers leur bienfaiteur : ils étaient de 
droit reçus novices dans les ordres militaires et hospi- 
taliers de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint- 
Lazare de Jérusalem. Ces ordres furent dès lors exclu- 
sivement réservés aux élèves du Roi. Mais le souverain 
ayant « jugé qu'une grâce indistinctement accordée à 
tous les élèves, ne pouvait que perdre de sa valeur, et 
qu'une admission aussi honorable devait être la récom- 
pense offerte à l'émulation des jeunes gentilshommes, 
qui, enfants de l'Etat par leur éducation, auroient donné 
les espérances les plus fondées de devenir des sujets 
distingués... », ces insignes ne furent plus accordés 
qu'aux plus méritants. 

La marque du premier de ces ordres consistait en 
en une petite croix d'or à huit rayons pommetés , por- 
tant d'un côté l'eftlgie de la Sainte-Vierge sur un fond 
émaillé d'amaranLe, et de l'autre un trophée orné de 
trois fleurs de lis ; cette croix devait être suspendue à 
la boutonnière d'habit par un ruban cramoisi. Quand 
un chevaher de Notre-Dame du Monl-Garmel avait fait 
à la guerre une action d'un grand éclat, il devenait 
chevalier de Saint-Lazare , alors seulement il pouvait 
ajouter à sa première décoration celle de Saint-Lazare, 
ce qui consistait à remplacer la première croix par la 
double croix des deux ordres réunis : un des côtés 
portait l'effigie de la Sainte-Vierge , comme il est dit 
pins haut, et l'autre, l'image de saint Lazare, sur un 
fond de sinople. 

A la tin de chaque année scolaire, il y avait des exer- 
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oices publics où les étranges éUiest admis à poser des 
questions aux élèves : c après quoi oq procédait à la 
distribution des prix. On mettait ua grand appareil 
à cette dernière cérémonie et toute la noblesse ies 
environs et la bonne bourgeoisie étaient invitées • (I). 
Les prix que l'on distribuait aux lauiéats avmeiit une 
reliure uniforme pour toutes les Ecoles Royales Uili- 
taires ; on y frappait les armes du Roi. On eu renoontre 
assez fréquemment : l'écoason de dim^sioa assez 
petite, entouré des insignes de l'ordre du SainlrE^irtt, 
est surmonté de la coqronne daFranoa ; tout autour 



est disposée cette première légende : H0TE3j DE 
L'ECOLE ROYALE MILITAIRE, qui est surmontée d'un 
double trait en ovale, puis cette autre légende paral- 
lèle à la première : PRtEMIUM ET INCITAMENTUM 
LABORIS, le tout terminé par une couronne de palmier. 

(1) Bony de Lavergoe, loe. eit. 
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Od avait essayé quelque temps de supprimer ce 
mode d'entretenir l'émulation et de le remplacer par 
de l'avancement assuré au mérite personnel ; mais ce 
système qui pouvait convenir pour les écoles de Paris 
et de La Flèche, n'avait pas sa raison d%lre dans les 
collèges de province , où les élèves militaires étaient 
mêlés à des jeunes gens qui se destinaient à toute autre 
carrière. Les distributions de prix étaient un stimulant 
tellement apprécié, qu'au moment des troubles de la 
Révolution, les administrateurs du district de Pont-à- 
Mouseoa ayant demandé, au procureur général syndic 
du département de la Meurthe son avis à ce sujet, 
celui-ci leur réponcUt : '• Il est- bien à tous égards de 
maintenir jusqu'à nouvel ordre l'usags de la distribu- 
tion des prix dont vous nous parlez ; nous venons de 
vérifier que cette dépense se portait annuellement à 
deux cents livres, vous voudrez bien, en conséquence, 
prévenir le principal du collège qu'il peut, comme 
à l'ordinaire, acheter les livres à distribuer, jusqu'à 
concurrence de ladite somme, x 

h'Almaasch de Lorraine et du Barrais nous a con- 
servé les palmarès du 14 septembre 1782 et du 15 sep- 
tembre 1783. Parmi les lauréats nous n'avons rencontré 
aucun nom qui eût brillé par la suite, dans le métier des 
armes. Cependant l'histoire en a enregistré d'autres qui 
Tout honneur au collège de Pont-à-Mousson, 

Après le comte de Serre, dont nous avons déjà parlé, 
il faut citer le général Fabvier, qui n'a fait, à la vérité, 
que commencer ses études dans cet établissement , car 
il avait à peine dix ans lorsque l'Ecole fut supprimée. 

On peut en dire autant du vice-amiral de Riguy, qui 
n'était encore qu'un enfant à cette époque. 
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Les généraux François-Nioolas Fririon et Joseph- 
François FriribD ont été aussi élèves de la même école, 
mais il semble qu'ils ne se présentèrent pas au concours 
de Brienne, car nous les voyons, l'un à l'âge do seize 
ans et l'autre à l'âge de vingt ans , s'engager comme 
soldats volontaires dans le régiment d'Artois-Jnfanterie, 
où deux de leurs oncles servaient en qualité d'officiers. 

Le maréchal Duroc , dont le nom ne ligure pas dans 
les palmarès que nous venons de citer, devait cependant 
se trouver à l'école durant les années l*?))! et l'78â, 
car il avait alors neuf ou dix ans ; quoi qu'il en soit, 
s'il ne récoltait pas de lauriers dans ces luttes de col- 
lège, il est certainement celui de ces anciens élèves qui 
ait acquis la plus grande répulation. L'histoire nous 
apprend â quelles circonstances il a dû sa bonne fortune. 

Le général La Salle, de Metz , étudia aussi quelque 
temps à Pont- ô- Mousson, 

Si l'on voulait sortir de l'élément militaire, on trou- 
verait encore plusieurs noms à citer, tels que Fabvier 
qui devint conseiller à la Cour de cassation ; Waiiet de 
Merville qui le fut à la Cour de Nancy, etc. 

Le personnel pour l'administration de l'école était 
ainsi composé : 

i' L'inspecteur génâral, M. le marquis de Timbrune- 
Valence, maréchal de camp. 

â" Le sous- inspecteur général , chargé d'examiner 
tous les ans les élèves sur les difîérents objets d'ensei- 
gnement et prendre note des progrès , de la conduite 
de chacun ; de surveiller également la manière dont ils 
étaient nourris, logés, entretenus, etc. ; M. le chevalier 
de Keralio eut pour successeur dans cette charge M. le 
chevalier de Reynhud de Monts. 
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8° Le principal. Ce fut le P. Ruell jusqu'en 1192 , le 

P. Fidry jusqu'en 1793, puis Marchand. 

4° Le sous-principal. Cet emploi fui occupé succeesi- 
vement par Fidry, Varnerot, Hainault, Joly et Godfrin. 

5° Le procureur fut le P. Bouilly, d'abord, puis le 
P. Fidry. 

Les professeurs pour l'enseignement classique étaient 
ordinairement au nombre de douze et les préfets des 
salles au nombre de six. 

i L'Ecole Royale Militaire , dit encore M. de La 
Vergne, était parfaitement tenue , grâce à l'intelligence 
de M. Ruell qui en était alors le principal. Ce M. Ruell, 
doué de beaucoup de connaissances et d'un tact parfait, 
avait établi ce que je n'ai vu nulle part. De temps à 
autre, il tenait des conférences paternelles où il rassem- 
blait tous les élèves. Là il discutait quelque point diffi- 
cile de morale, mêlant le tout d'anecdotes propres 
à amuser et à instruire les jeunes gens, s 

Après l'éloge du principal vient celui d'un professeur 
qui fut en quelque sorte la personniilcation de l'école, 
et dont tous les élèves se sont accordés à dire du bien ; 
c'est le P. Laiilet (1) qui c s'attachait si parfaitement â 
ses élèves, qu'il n'y avait pas moyen de manquer le but. 
Quand il rencontrait de l'intelligence, il fallait réussir. > 

C'est sur ce pied que le collège de Pont-à-Mousson, 
dont l'hisloire remonte au xvi" siècle, parvint, après de 
longues années passées sans éclat, â reprendre un peu 
de son importance d'autrefois. Malheureusement cette 



(1) On trouve sur ce professeur des détails biogTspIkiqavB 
assez complets dans \6a Catueries sur Pont-à-Mottaon, da 
M. E. Ory. Pont-à-Monsson, 1881. io-S-. 
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ère de prospérité ne fut pas longue. En 1791, les évé- 
nements politiques vinrent jeter le désarroi dans l'éta- 
blissement ; un certain nombre de professeurs avaient 
adopté les idées nouvelles , tandis que les autres s'y 
montraient hostiles. La mésintelligence entre les cha- 
noines s'accentua surtout lorsqu'il fallut prêter le ser- 
ment civique ; huit d'entre eux s'y refusèrent énergt- 
quement, les autres, parmi lesquels nous devons citei 
le P. Laillet , consentirent à se soumettre à la loi. Ces 
tiraillements intestins nuisaient beaucoup à la discipline ; 
les études étaient négligées. La compagnie des cadels- 
gentilshommes que l'on avait envoyée à Pont-à-Mousson 
lors de la suppression de l'Ecole Militaire de Paris, en 
1787, troublait l'ordre au collège. Le principal avait été 
obligé de demander la suppression de cette compagnie, 
ainsi que le renvoi dans leurs familles d'un certain 
nombre d'élèves qui s'étaient signalés par leur esprit 
de révolte (1). 

Cette situation inspirait des inquiétudes au procureur 
syndic de Pont-â-Mousson qui , en référant au procu- 
reur général syndic du département de la Meurthe , lui 
écrivait : ■ Il conviendrait d'organiser cette institution 
d'une manière différente ; on devrait y enseigner les 
principes de la constitution , n'y placer que des enfants 
de citoyens, et éliminer tous ceux dont les parents ne 
seraient point pourvus de certiftcat de civisme ; et il 
conviendrait que l'éducation ne fi"U plus confiée à des 
prêtres, il serait même intéressant de les éhminer le 
plus tôt possible et d'y placer des hommes instruits, 
vertueux, surtout bien voués à la chose publique. > 

(I) Tira des Archives du département île Mearthe-et- 
MohUq. 



>;,l,ZDdbyG00gIC 



— 172 — 

Une autre source de difflcultés fut la rareté du aumé- 
raire ; l'Etat continuait à payer sept cents livres de 
pension pour les élèves boursiers, mais les versenients 
se faisaieut avec des assignats , ce qui occasionnait des 
pertes considérables lorsqu'il s'agissait de convertir ce 
papier en espèces. Dès le mois d'aoiit 1791, le principal 
avait averti le Ministre de la guerre qu'à partir du mois 
d'octobre suivant, il serait dans l'impossibilité de se 
charger de l'entretien des cadets et des élèves du Roi. 
D'un autre côté , les professeurs , dont le traitement 
devenait insufRsant, donnaient leur démission. Les 
administrateurs du Directoire du déparlement firent 
auprès de ces derniers des démarches pour les engager 
à rester à leur poste et leur accordèrent l'augmentation 
qu'ils demandaient. Mais cela n'était qu'un palliatif, la 
grande question de la pension de sept cents livres payée 
en assignats n'était pas encore tranchée ea 1793. Comme 
les chanoines abandonnaient leurs classes, la munici- 
palité de Pont-à- Mousson demanda au mois d'août de 
cette année, à la Convention nationale, de fixer à la 
somme de mille francs la pension de chacun des élèves 
à l'Ecole militaire, et de mettre le collège en régie pour 
la rentrée suivante. La Convention nationale répondit 
à celte demande par le décret du 9 septembre 1793, 
qui supprima les écoles militaires. 

A la suite de cette mesure radicale , Pont-à-Mousson 
fut privé de collège pendant six ans. Mais les habitants 
de la ville [1) tenaient tellement à avoir chez eux un 

(1) Cette page, extraite de notes mannscritea qu'a bien 
voulu nooa donner M. A. Benoit, &it trop d'honneor aux 
Mnssipontaina posr n'avoir pas ici une place, bien qn'elle 

ne se rapporte pas tout-à-fait i. notre sujet. 
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foyer d'iuelructJoii , qu'ils ouvrii-eol une souscription 
pour essayer de rétablir leur collège. On put subvenir 
à quatre professeurs dont l'un de mathématiques exclu- 
sivemenF, et les trois autres de grammaire , d'histoire 
et de géographie. ■ Puisse ce noble exemple, dit Justin 
Lamoureux (1), être imité par toutes les villes qui sont 
privées de la ressource de l'enseignement national ! • 
Le 15 brumaire an VIII , ie citoyen Empereur, maire 
de la ville, Ht le discours d'installation. Deux ansaprès, 
l'école provisoire comptait quelques professeurs de 
plus. Les cours en étaient Irès-suivis ; aussi Duroc 
écrivait-il de Paris, le 28 vendémiaire an IX, au maire, 
que ie premier consul n'avait pas encore reçu la de- 
mande pour la création d'un collège, mais qu'il fera de 
son côté tout ce qui dépendra de lui pour faire valoir 
les droits de la ville. Il n'est pas étonnant qu'avec un 
pareil soulien, l'école provisoire ail été déclarée école 
secondaire, par arrêté du 5 frimaire an XI. Le 19 vendé- 
miaire an XII , elle fut classée comme école secondaire 
communale. 

J FAVIER. 



NECROLOGIE. 

Un de nos confrères, dont les connaissances, surtout 
en matière de généalogie, étaient appréciées de lout le 
monde, M. Paul Delobme, est mort le 21 septembre, au 
château de Rochevilliers (Haute-Marne), à luge de 
49 ans. Sa perle fait dans les rangs de la Société d'Ar- 
chéologie un nouveau vide, qu'il sera difilcile de 
combler. 

(1) Mémoire pour servir à l histoire littéraire du dêpar- 
Umont âa la Xfurthe. Naacy, an XI. 



>;,l,ZDdbyG00gIC 



- iu - 

M. Pierre Babthélkmt, anciea professeur de tittéra- 
lure , est mort à Nancy, sa ville natale , à l'âge de 
quatre-vingts ans, le 21 septembre 1881. Bien qu'ii 
n'appartint pas à notre Société, il s'intéressait à ses 
travaux, et, plusieurs années avant la création du Musée 
lorrain et de la Société d'Archéologie , il avait, par ses 
écrits, témoigné d'un goât et d'une aptitude remar- 
quables pour les études d'histoire locale. C'est ainsi 
que, dès l'année 1846, il publiait un livre intitulé : 
• les Marseillais è Nancy » (1) , rempli de détails 
curieux et piquants, non seulement sur la période révo- 
lutionnaire, mais encore sur des époques postérieures, 
à l'occasion de faits qu'il avait vus ou qui lui avaient 
été racontés par des témoins oculaires. Cet ouvrage, 
qui se trouve dans toutes les bibliothèques lorraines, 
a l'un des premiers mis en lumière les riches docu- 
ments des précieuses collections de M. Noël , ancien 
notaire. Longtemps attaché à la rédaction du Journal 
de la Meurthe, pnis.de Flmpartia}, M. Barthélémy eut, 
pendant plusieurs années, une véritable vogue à Nancy, 
comme professaiu' libre, dans un temps où les établis- 
sements d'instruction publique n'étaient pas aussi mul- 
tipliés qu'aujourd'hui. Causeur agréable et plein de 
verve, il laisse réunis en un volume {S) quelques frag- 
ments poêti<pies qui révèlent un homme de goût, plein 
d'idées libérales, et animé du plus pur patriotisme. 
Bien qu'inspirées par des sujets d'actualité, la plupart 

(1) Les Marskill&is a Nancï, — Souvenirs de localité, 
peinture de mœurs. — Un vol. grand in-S". — Nancy, Hi n- 
zelin et C-, 1840. 

(3) PoÉBiss DivsaeBS,— Elégies, odes, chanta patriotiques, 
épîtres. — Un vol. ia-13. —Nancy, Collm, imptimeor, 1869. 
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de CCS pièces fugitives se lisent encore avec plaisir, et 
on aime à signaler Dotamment l'ode « aux mânes des 
Lorrains morts devant Sébastopol », la Gloire natio- 
nale, — Napoléon aux Invalides, — le Pranc-Tireur, — 
le Chant des Jeunes Aveugles, — l'Instituteur, — le 
Pénitencier de Gentilly, etc. ; — d'autres articles pleins 
d'humour, conune la boutade, le chignon, les épinards, 
rappellent l'esprit satyrique de l'avocat et poète Bou- 
garre, concitoyen et contemporain de Barthélémy, mais 
qui, depuis plusieurs années, l'a précédé dans la tombe. 
Ajoutons enfin à l'actif littéraire du défunt quelques 
opuscules pédagogiques : — un abrégé de mythologie, 
et un Résumé grammatical suivi d'un recueil d'expres- 
sions vicieuses (1). 

J. R. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

Sur la proposilioD de la Commission du Musée de 

Keinture, M. le maire de Nancy vient de faire déposer au 
[usée lorrain un grand portrait en pied du duc Léopold. 
Ont donné au Musée : 

M. Emile Peltier, de Toul, une marmite en fer, sur 
la face de laquelle est une couronne royale, entourée 
de fleui-s de lys ; au-dessus le nom , probablement du 
propriétaire : db uailiê roncovr. 

— M. Deroue, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
les objets suivants, trouvés dans les travaux exécutés 
sous ses ordres : 1" à Pagny-sur-Moselle , deux brace- 
lets, deux anneaux , une fibule, un vase, de différentes 
époques ; 2% à Laneuveville-devant-Nancy, 29 mon- 
naies romaines, malheureusement d'une conservation 
médiocre ; enfin, trois monnaies lorraines , dont une, 
assez rare, du duc François I". 

(1) RÉsuMK aBAHiiATicAL. — Naocy, 1833. — Un vol. 
ia-12. — Imprimerie de A. Lepage. 
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— M. DB GiRONcouRT, lîeutenant-coloiiel d'artillerie 
en retraite, deux taques de cheminée, dont une aux 
armes de Lorraine. 

— Notre confrère M. l'abbé Gaston Robik, qui réside 
à Rome, trois monnaies syriennes, rapportées par lui 
de Jérusalem, et une double pistole espagnole, frappée 
nu Mexique, trouvée près du village d'Ametécourt, 
ancien département de la Meurihe. 

— Deux autres de nos confrères, M. l'nbbé Marchal, 
curé de Dieulouard, et M. Olhy, d'Allain, le premier, 
une brique de très-grande dimension, ramassée sur le 
territoire de sa paroisse ; le second, un très-petit ter 
de cheval, découvert dans les fouilles faites pour les 
travaux du canal, près de Pont-Sai ni- Vincent. 

— M. Eugène Royer, à Favières, plusieurs monnaies 
loL'raines, dont un denier de Léopold. 

— Enfin, le Musée doit à M. Charles Coornault, l'un 
de ses conservateurs, 1° un portrait de Nico'as d'Anjou, 
d'après un vitrail de l'église de Saiat-Nicolas-de-Port ;— 
2' le dessin d'un iv:liquuire en argent, conservé dans la 
sacristie de lu même église ; — 3° une réduction de la 
fresque de l'ancien réfectoire des Cordeliers, représen- 
tant la Cène, d'après Léonard de Vinci, commencée par 
Hugues de La Faye et achevée par Médard Ghuppin, 
tous deux peintres lorrains; les portraits du duc An- 
toine et de Renée de Bourbon, sa femme, se trouvaient 
aux deux extrémités. 

Des travaux indispensables à exécuter à l'école des 
Cordeliers ayant nécessité la démolition de celle fres- 
que, le Comité a décidé qu'il serait fait une copie, de 
même grandeur que l'original, des portraits d'Antoine 
et de Renée de Bourbon , intéressants surtout pour les 
costumes. Go travail a été confié à M. Dlpays , l'habile 
restaurateur, qui a su les reproduire avec une parfaite 
ressemblance. 



M. Frédéric Mobeau, père, do l'aris, a enrichi la 
bibliothèque d'un exemplaire du supplément à l'Album 
Caranda. 

Pour la commissitm d» rédaction! le Président, H. Lepaos. 
Nuc7, Imp. da Q. CRÉPIN-LBBLOND, nraade-Baa, U. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ÂRGHËOLOGIE LORRAM 

ET DU 

MUSÉE BISTOBIQUE LOmiN. 

SO* ANNÉE. — il* NUMÉRO. — NOVEMBRE 1881. 

L'excellent ageiit-coiii[i table de la Sociéti; d'Ai\;hiiologie, 
M. J. Piiel, ayant uru devoir résigner ses fonctions , notre 
confrère M. Benê WIENER, libraire -ciliteur, rue des 
Dominicains, 53, a liieu voulu se charger de la distrilm- 
tion des Mémoirex et du Journal, C'est donc ù lid (jue 
HM.les Membresde laSociété auront désormais às'atiresser. 

SOCIÉTÉ B'AHCHÉOliOfilE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du 12 août 1881. 

PRÉSIDBNCB DE ». HEHHI LEPAGE, PRÉSIDENT. ' 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu etadopté. 
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Admission de metntoos titulaires et présenution 
d« candidats. 

La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. Jules Degermana, reatier à Sainte-Mai-ie- 
iiux'Mines ; M. Boudot, architecte à Nancy ; M. Désiré 
BourgoQ) architecte à Nancy; M. Mellier, inspecteur 
d'Académie, à Nancy ; M. Lhôte , professeur au grand 
séminaire de Saînt-Dié ; M. le chevalier de Sailly, colo- 
nel d'artillerie, à Montois-la-Montagne. 

MM. A. Gérard, avocat, à Saiot-Dié, et P. Dorveaux, 
docteur en médecine à Jaray, ont adressé à la Société 
des lettres de remerciement h l'occasion de leur récente 
admission comme membres titulaires. 

Sont présentés comme candidats : par MM. de Chan- 
teau, Bretagne et L. Germain, M. l'abbé Bonoeau, curé 
à Haumont-Iès-Lachaussée (Meuse) ; par MM. l'abbé 
Kuhn, Lepage et Laprevote, M. Christophe Gauchier, 
peintre à Moyenvic, et M. Louis David, négociant à 
Lezey. 

Ouvrages oUerts à la Société. 

Jeanne dArc, poëme par Mme la comtesse de Ghoi- 
BEUL, née princesse de Bauffremont , 2" édition , 1829. 

La race lorraine étudiée sur des ossements trouvés 
à Nancy, par le D^ René Collignon. 

Rapport sur le service départemenla! de lassislaoce 
médicale et de la vaccine de Meurlhe-et- Moselle en 
1880, par le D' Simonin. 

Lel fêle des bonnes gens que r'vinl , chanson en pa- 
tois des environsde Lunéville. — 1814. — M. A, Bekoit. 

Le Postillon lorrain, 1882. — Don de M. Vaoner. 
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Recueil des Notices et Mémoiros do ia Société ar~ 
cliéoloffique da département de Cotistatiliiie, tome X de 
la 2* série, 1879-1880. 

Du mont Pappua et de aa synonymie avec le Djeliel- 
Nadop. — Commentaire sur Procope , par Alexandre 
Papier. — Oonstantine, 1880, une planche. 

Bulletin de la Société historique et archêolo'jiquo do 
Langres, tome II, pages 65 à 96. 

Bulletin de ia Société dos Antiqaaire.t de Picardie, 
année 1881, n° 1. 

Mémoires de In Société archéologique da midi de la 
France, tome XII, 8° livraison, in-4°. 

Bulletin de ia Société archéologique du midi do la 
France. Séances du 30 novembre 1880 au 15 mars 
1881 ; in-4''. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
n" 151 et 152. 

Mémoires de l'Académie de Nîmes, 1' série, tome il, 
1879. 

Mémoires et documents publiés par la Société savoi- 
sienne d'histoire et d'archéologie, tome XIX, 

Revue savoisienne, 22° année, n° 0, — 80 juin 1881. 

Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, 
XXXVÏ, 3" série, tome VI. 

Bulletin de TAcadêmie d'Archéologie de Belgique 
(3* série des Annales), seconde partie, VI à XL 

Viollet-le-Duo et son système archéologique, par 
Anthyme Saint-Paul. (Extrait dit Bulletin monumental. 
- 1880-1881.) 

De la forme des clochers, par le Méhb. 

De la position des clochers, pm-LB Mèmb; Uii'jpldiiclia. 
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ItouANiA. '—Recueil trimestriel consacré i lôlude 
des luiigues et des litlérslures romanes, publié par 
Paul Mbyer et Gaston Paris, tome X, n" 37 et 38. 

Le Cabinet historique, revue mensuelle eous la 
direction de M. Ulysse Robebt, 27' année, nouvelle sé- 
rie, tome 1. — Mai et juin 1881. 

Uevue historique, 6" année, tome XVI. — Juillet- 
aoi1t 1881. 

Annual report of the Board ot Reijenls of llie 
Sniilhsonian inslitiilion, for the year 1879. Cartes et 
])lanches. 

Lectures. 

M. H. I,opnge commence la lecture d'un travail : Sur 
l'orijnnisation et les inslitr.tions militaires de !tt Lor- 
raine, dont lu suite est remise à la prochaine séance. 

Inicriptions nonvellOB. 

M. l'ubbé Jacql'Ot : Notice sur Demange-au\-Eaux 
et l'iibbayc d'Evaux. 

M, J. Henauld : L'ermitage de Saint-Joseph do 
Messein. 

M. lo colonel de Sailly : Ancienne cure de Coinville, 
— Onomastique du ressort el ressources spéciales. — 
Patronage de Sainle-Giossinde de Metz, 

M. L. Germain : Les tombeaux de l'église de Lenon- 
court. 
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MÉMOIRES. 



s LA PORTE DB LA CRAFFE, A NAMCY, 

l'ùpooub de rené II. 



La connaissance que nous avons prise de quelques 
détails inléressanls , récemment insérés dans ce re- 
cueil (1), au s'.ijet des deux anciennes inscriptions de la 
porte de la Craffo, nous a fait naître la pensée de véri- 
fier le texte, rendu jusqu'ici peu exactement , de celle 
dont les caractères sont encore déchilTrables. Nous 
donnerons dans la présente note le résultat de noire 
vériflcalion. 

Rappelons, d'abord, que ces inscriptions, que l'on 
fait remonter aux dernières années du règne de René 
II (2) , et dont les lettres étaient taillées en relief sur 
deux grandes pierres avec encadrement, accompa- 
gnaient, dans la façade extérieure de la porte (3), l'une 
à droite, et l'autre à gauche, une image sculptée de 
l'Annonciation, qui fut brisée en 1792. On sait que René 
avait déjà le même sujet représenté sur son étendard 

(1) Voir, ditDs la livraiflon du idoIb d« juillet dernier, l'ar- 
ticle de M, Ch. Courbe , intitulé : De gttelqueii ittseriptiom 
à Nancy. 

(S) Vers 1505, semble-t-il, d'iiprê* ce qui est conaiené daua 
ÏHisloire de Nancy, de l'abbâ Lionnois, t. I, pp< SO à S3. 

(3) Par suite de modiHcations dans les disponitiona exté- 
rienrei de la porte, le mur où étaient l'image de l'AnDOD- 
ciation et lea deux iuscriptiona, fut démoli eo 1615; nais 
toute cette c ancienne décoration > fut reportée, en la même 
année, dans le nonvean mur bâti on remplacement du pre- 
mier. (Lionnoia, loc. cit.) 
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lorsque, le 5 janvier 1477, il livrait bataille à Charies 
le Téméraire devant Nancy, espéraot de la Sainte Vierge 
la protection qui l'aiderait à triompher de son redou- 
table ennemi (1). 

Voici, maintenant, comment l'abbé Lionnois a trans- 
crit la première des deux inscriptions (2), en 1779, 
dans ses Essais sur la ville de Nancy (3) , puis, en 
1805, dans son Histoire ce Nancy (4), et comment elle 
vient d'être encore reproduile, d'après lui , sans diffé- 
rences bien appréciables (5), dans l'article que nous 
citions au début de cette note : 

L'Angêlicque Atinonsiacion 

et hault Légat de i'Incamaeion 

du fils de Dieu né de la Vierge moult nette, 

rends le salut corne droit et admoneite ; 

dis, mortelx, toy de front cienant cy, 

que Marie espoir seul de Nancy. 

Ge qui résulterait d'un semblable texte, c'est que l'au- 

(1] Postérieuremant à sa victoire, et ea ténioigoaga de sa 
reconnaissante piété, René II a plusieurs fois pria plaisir 
à faire reproduire par ia sculpture l'image de l' Annonciation. 
Celle de la porte de la CrafTe était, pour te moins, la troi- 
sième. On voit par les comptes des receveurs généraux de 
Lorraine, qu'il en avait fait exécuter une, en 14S0, pour orner 
l'autel de sa chapelle, et une autre, en 1490 ou 1491, pour 
l'église des Cordeliers de Nancy. (H. Lepage, Inventaire des 
Archives de la Meurlke, t. I, pp. 121 et 1S3.) 

(3) Celle qui était à la droite de l'image de l'Annonciation. 

(3) Page 397. 

(4) Tome I, p. 31. 

(5) Dans cette dernière copie, les mots Annotieiaeion et 
Incamacion sont écrits avec un t, au lieu d'un c, à l'avant- 
dernière syllabe. Dans la seconde copie donnée par Lionnois, 
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teur (tes vers, qui se montre, d'aillours, assez Tort sur la 
rime (i), n'aurait pas su ieur donner à tous leur mesure, 
et qu'il n'aurait pas même racheté ce défaut par la clarté 
de son style, car on est un peu obligé de deviner ce 
qu'il aurait voulu dire; sans compter que le prétendu 
mot cienant, qu'il y aurait dans le cinquième vers, n'est 
pas moins inconnu qu'inintelligible (2). Pour l'époque 
do René et au siège habituel de sa cour, il y avait là 
quelque chose qui nous paraissait peu normal , et c'est 
ce qui vient de nous faire examiner avec soin l'inscrip- 
tion même, il peut être assez curieux d'en connaîti'e 
l'état actuel. 

De tout ce qui était en relief sur la pierre, il ne reste 
d'intact, en fait de lettres, que la première. C'est un 
grand A, en fleuron, de forme bizarre , mats gracieux. 
L'abbé Lionnois n'a pas reconnu que c'était une lettre, 
ni, plus tard, en 1*792, l'ouvrier qui fut chargé d'anéantir 

il y a Annonciation et Incamacion, Ces variuLtaB peuvent 
être miseB sur le compte des iroprimeurB. 

Jean Cajon, dans lOii Sistoire de Nancy, 1846, p. 74, a 
aussi raproluit l'inscription dont il a'agit, et avec les mâmeH 
obscurités que l'abbé Lionnois. Il a, en outre, omis le qua- 
trième vers. 

(1) Od remarqua, an effet, que la consoDuance finals, plus 
on moins par&ite, de» vers qui riment ensemble n'est pas de 
moinade deux ajUaltes, quand elle n'est pas de trois. C'étaient 
de ces difficultés que les versificateurs de l'époque ne s'im- 
posaient que trop souvent, aux dépens du bon goût. 

(3) Disons, dès à présent, par anticipation sur les rectifi- 
cations de teite qui seront données plus loin, que, dans 
l'inscription même, il n'y a pas cunant, mais venant; le T 
de ce mot a presque la forme d'un n, mais cela n'aurait cer- 
tainement pas du suffire pour empêcher Lionnois d'en recon- 
naître la valeur graphique. 
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les deux inscription», quand ou lit disparaître l'image 
sacrée dont elles étaient un complémeat. A cela près, 
l'honnête artisan ne s'est acquitté de sa tâche qu'avec 
trop d'exactitude, en faisant «auter au ciseau tous les 
Rutres caractères. Mais, l'extérieur de la pierre , noirci 
par les siècles, étant d'une teinte tout autre que l'inté- 
rieui", il est arrivé que le travail opéré a fait se dessiner 
comme en couleur grisâtre, et laisse encore aujourd'hui 
distinguer beaucoup mieux qu'on n'aurait pu l'espérer, 
ce qui était précédemment en saillie. La forme des 
lettres enlevées est restée bien apparente presque par- 
tout; lettres majuscules de transition , participant tout 
à la fois de l'alphabet gothique et de l'alphabet romain (1). 
Avec de l'attention, l'inscription peut être lue en son 
entier. Nous garantissons l'exactitude de la transcrip- 
tion que nous en donnons ci-dessous : 

A* LANGELICQVE-ANNONCIACION- 

ET ■ HAVLT ■ LEOAT- DE • LINCARNACION ■ 

DV- FILZ • DE • DIËV- NE ■ DE -VIERGE -MOVLT ■ NETTE ■ 

RENDS ■ LE ■ SALVT ■ COME ■ DROIT ■ ADMONNETE ■ 

DIS ■ ■ MORTELZ- TOY • DE • FRONT - VENANT ■ CY- 

AVE ■ MARIE ■ ESPOIR ■ SEVL ■ DE ■ NANCY. 

Nous ne prétendrons pas que l'on ait jamais été obligé 
de trouver une bien forte dose de lyrisme dans ce sixain ; 
mais le voilà, du moins, rendu à sa forme régulière, 

(1) Lï sculpteur a. quelquefois lié deux lettres CDscnible, 
en les faisant nu pou eotrerTune dans l'autre, probablement 
pour gagner de la place, quand il voyait no pas pouvoir faire 
tenir autrement chaque vers en une seule ligne, sans serrer 
les autres lettres d'une manière disgracieuse. 
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sans fautes de versilication, sans obscurités de langage, 
tel, enfin, qu'on devait l'attendre d'hommes instruits 
dans les lettres, comme ceux que René II avait à sa 
dispositioQ (i). 

Quant à la seconde inscription, qui faisait à l'autre 
flanc de la sculpture de l'Annoncialion le pendant de la 
première, il n'est malheureusement que trop exact que, 
par suite des circonstances fort bien indiquées dans 

(i; Pour ce qui concerne les diverses inscriptions rimées, 
de l'époque de René 11 et de son snccesteur, le duo Antoine, 
qui se lisaient jadis dans Nancy et aux environs, noua 
sommes persuadé que, si l'on veut bien laisser de côté la 
question des kieUtM, i laquelle, alors encore, tant de poètes 
ne prenaient que médiocrement garde, la plupart des fautes de 
versification existant dans les copies qui en sont connues 
aujourd'hui ne sont que des inexactitudes de transcription. 
Examinoni, par exemple, l'inscription qui était flzée â la 
Croix de Bourgogne, ou de l'étang Saint-Jean. Voici, roctifl* 
cation &ite d'une erreur évidents d'impression dana le qua- 
trième vers, comment Ortelius la donnait, avec Jean Vivien, 
page 39 de leur Itinerarium per Konnutfas Gallice Belgicte 
partes, imprimé Â Anvers en 1584 : 

En Fan tU l'inoarnacion 

Mil quairer:en$ septante et sim. 

Veille de l'apparition. 

Fut le Duc de Bourgongne occis 

Et en batailU ici transsis. 

Où croix tuis mise pour mémoire, 

René, Duc des Lorrains, mercis 

Rendant à Dieu eut la victoire- 
Ici la versification est correcte; mais, que l'on vérifie en- 
suite, dans ['Histoire que chacun d'eux a donasa de Nancy, 
comment Lionnois (t. I, p. 582), puis Jean Cayon (p. 103), 
ont reproduit ladite inscription, et l'on sera surpris, non 
senlement des diSérences que présentent respectivement leurs 
textes, mais encore, et surtout, des altêratioaa du septième 
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l'article précité, on n'en voit plus que la place ; mais le 
texte en est ainsi rapporté dans un ouvrage moderne : 

Vierge de qui Dieu fut en terre ni, 
Tn donnas nom triomphant à René, 
Due de Lorraine, armé sous ton emeign» ; 
Mil iiij. c. septante et six l'enseigne {!). 

il n'est pas douteux, et c'est un fait connu, que l'an- 
cienne décoration de la porte de la CrafTe , façade exté- 
ricui'o, était un monument en mémoire de la bataille de 

VQra, qui ]a font de neuf syllabes au lien de huit, et détrui- 
sent rharmonie de la pièce. Lionnoia In termine ainsi : 

Où Croix fut mise pour mémoire, 

Seni, Duc de Lorraine, merey 

Rendant à Dieu pour la victoire. 
Et Cayon ; 

Où croix suis misse pour tnimcire, 

Par René, duc des Lorrains, tnarcil 

Rendant à Dieu de sa victoire. 
Toutes cas variantes ne font que trop voir combien, géné- 
ralement, les copistes de nos anciennes înacriptionB loppsines 
«'attachaient peu à les transcrira avec l'exactitude désirable. 

(1) Jean Cayon, qui a donné ce texte dans son Histoire de 
Nancy, p. 74, ne dit pas d'où il l'a tiré. L'abbé Lionuois, 
avant qu'on eût rasé la partie de l'inscriptiou encore visible 
de son temps, y avait lu ceci : 

Vierge de qui Dieu 

Ctti donna nom 

Duc de Lorraine 

M. iiij e. septante et six... 
Il est fort probable que l'abbé Lionuois a mal déchiffré ce 
qui restait du second vers. 
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Nancy (1). Od ne peut que regretter qu'il n'eu subsiste 
plus que si peu de ctiose. Espérons que celle des deux 
inscripLioas qui est encore visible, malgré les mutila- 
tions qu'elle a subies , sera reproduite quelque jour au 
moyen d'une bonne photographie ; les restes historiques 
du vieux Nancy sont rares, et celui-ci n'est pas le moins 
précieux. 

J. ROUYER. 



INVENTAIRE DE L& COLLECTION DE SCEAUX DU MUSÉE LORRAIN. 

Depuis longtemps déjà, la publication d'importants 
et excellents ouvrages sur la sigillographie (2) a fait 
apprécier cette science à sa juste valeur, de sorte qu'il 
n'est plus nécessaire de démontrer l'utilité historique 
et l'intérêt artistique qui s'y rattachent. Tous les musées 
provinciaux doivent chercher à réunir la collection des 
sceaux relatifs au pays dont ils recueillent les antiqui- 
tés ; à défaut d'originaux , on ne peut mieux faire que 
de se procurer par régions les empreintes, ou moulages 
en soufre, de ceux des Archives nationales, admirable- 
ment confectionnées et livrées à bas prix. 

Le Musée historique lorrain possédait un nombre 
assez considérable de sceaux en cire, et, ce qui est 

(1) 11 est presque superHu da rappeler que , d'après Yau- 
oien atjrle qui bisait commencer l'année à Pâques, U ba- 
taille de Nancy Arait en lieu en U16. 

(2) V. notamment le Catalogue des Sceaux des Archives 
nationales, par M. Douët-d'Arcq, ceux des sceaux de Flandre, 
puis de Picardie, d'Artois et de Normandie , par M. Demay, 
et, dans un autre genre , l'Histoire du costume au moyen- 
flge. par le même écrivain. 
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beaucoup plus rare et précieux, de matrices en métal ; 
récemment M. Maury, directeur des Archives nalio- 
uales, a bien voulu lui faire envoyer environ 400 em- 
preintes, intéressant les duchés de Loiraine et de Bar 
el les Trois-Evêchés (1). Cette série , jointe aux précé- 
dentes, constitue une collection des plus intéressantes 
et qui est destinée à s'accroître encore , soit par des 
achats, soit surtout par des dons particuliers. 

Plusieurs de nos confrères nous ont sollicité d'en 
publier l'iavenlaire, pour deux motifs principaux : le 
premier, de permettre aux pei-sonnes n'habitant pas 
Nancy, ou empêchées de venir souvent au Musée, 
d'être informées de l'existence de sceaux qu'U peut 
leur être utile d'examiner ou de reproduire ; le second, 
de faire voir les lacunes qu'il importe de combler, et 
de provoquer des donations nouvelles. Bien souvent 
des personnes possèdent des sceaux auxquels elles 
tiennent peu, mais qu'elles hésitent à offrir au Musée 
lorrain, supposant qu'ils se trouvent déjà dans ses col- 
lections, et ne soupçonnant pas l'importance du service 
qu'au cas contraire, elles reudraient à la Société d'Ar- 
chéologie et à tous ceux qui s'occupent d'études histo- 
riques. 

Cédant aux pressantes instances qui nous ont été 
faites, nous nous décidons à publier cette hste, qui 
paraîtra par fragments dans le JouriwI (2). 

Le catalogue sera divisé en trois parties : 1' Em- 

(1) V, Journal de la Société d'Archéologie lorraine, an- 
nées 1879. p. aOT, et 1880, p. 108. 

(3) Elle sera ensuite tirée à part, en brochnre, pour les 
personnes qni ne sont pas abonnées à ce bulletin ou qui 
désireraient avoir Jos exemplaires séparés. 
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preintes des sceaux dus Archives iialionales ; i" Sceaux 
en cii'c ; 3' Malrices. 



l'Empreintes des iceaux dea Archivei nationales, dani 
l'ordre du Catalogne de ■■ Donët-d'Arcq- {Les astérisques 
aeeompai/nant l«s n" Indiquent l'existence d'un contra- 
sceau) 

13 Lottiaire, roi de Lorraine, 860 

20 Lolhairel", «43 
28 Zuenlebold, roi de Lorraine, 895 ou 897 

91* Jean de Bar, 1311 

92 Yolande de Flandre, comlesse de Bar, 1360 

93 Idem, 1376 
9i Jeanne de Navarre , belle-mère de Yolande 

de Flandre, 13Bi 

95 Robert, duc de Bar, 1395 

96 Edouard III, duc de Bar, IJIl 
231 Isabëa.i de Rumigny, duchesse de Lorraine , 1313 
232" Jean II, duc de Lorraine, H68 
233' Antoine le Bon , duc de Lorraine et de Bar, 1518 
277" Jean, comte de Sarrebruck, seigneur de 

Commercy, 1375 

308 Ansel de Joinville, 13^3 

329 Hubarl d'AiiIcI, 1400 

838 Henri, comte de Liitzelstein, 1381 

339 Idem, 1391 

353 Cliarles de Lorraine, 1735 

369 Gérard d'Alsace, chancelier de Flandre , 1205 
L. GERMAIN. 
(A suivre.) 
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UONS l'AITri AU MUSEE LÛRHAIN. 

MM. Mehnessier, de Metz, ont bien voulu faire don 
de deux superbes tableaux qui appartenaient à leur 
frère aîné, M. Hippoly te Mennessier,;né à Nancy le 15 juin 
1797, mort â Metz le 2li septembre 1881. Ces labtenux, 
exécutés par le peintre Claudot, en 1801 (1), pour la 
famille Mennessier, mettent sous nos yeux une page 
fort intéressante de l'iiisloire de Nancy. L'ai-tiste s'est 
placé , pour les composer, aux fenêtres de l'apparte- 
ment qu'occupait alors M. Mennessier père dans la 
vaste maison Siben (aujourd'hui Collenol), à l'angle 
de la place de l'Académie et de la rue des Michottes, 

Dans l'une de ces compositions, Claudot , regardant 
vers le nord, a peint la place de Grève (laquelle a 
pris depuis le nom de place de l'Académie) et le cours 
de la Liberté (devenu, de nos jours, le cours Léopold) ; 
on voit au fond la porte Neuve (actuellement porte De- 
silles) et les coteaux de Boudonville. 

Dans l'autre, le peintre, se tournant vers l'est, a re- 
présenté l'espace oompris entre la me des Michottes et 
les casernes Sainte-Catherine, qui servent de fond au 
tableau. Le sol forme le bas du rempart des anciennes 
fortifications de la Ville-Vieille ; on aperçoit distincte- 
ment les restes du bastion d'Haussonville , que la fon- 
taine de Neptune et les grilles qui l'entourent ont eu 
pour but de masquer au spectateur placé sur la place 
Stanislas (S). 

(1) Ce millésime est peint au b&a de chacun des deux 
Ubieauï. 

(S) Voir ce que dit à cesojetJean Lamourdansson Jîecwet't 
des outrages en serrurerie que Stanislas a fait poser sur la 
place Royale de Nancy; Nancy, grand in-folio. 
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Ces deux peintures, fort soiguées ul furt reinarqua- 
Uement exécutées , sont curieuses non seulement parce 
qu'elle^) nous montrent d'une façon très-exacte l'état 
des constructions qui bordaient, au cominencement du 
siècle, la place et le Cours, mais aussi parce qu'elles 
nous font voir les élégants costumes de l'ôpoque. La 
scène est fort animée , vivante et gaie. Au premier plan 
de la vaste place de Grève, des saltimbanques montrent 
au public un de ces tableaux à compartiments dont les 
complaintes sontle commentaire habituel (l).Des voitures 
et des piétons circulent ; tout est à étudier pour l'ob- 
servateur qui veut se faire une idée de Nancy en 1801, 

Il y a deux ans, MM. Mennessier avaient déjà enrichi 
le Musée lorrain des portraits de l'archilecte Claude 
Mique et de M. Mique le préfet , lesquels venaient de 
leur frère, M. Paul Mennessier (2). Ils font preuve, une 
fois de plus, de la façon la plus intelligente, de leur bon 
vouloir envers notro collection nationale. Puisse un 
aussi noble exemple trouver des imitateurs ! 

— M. Ernest Euleh , horloger-bijoutier à Blâmont, 
a offert une monnaie en or de Tempereur Justin. 

Notre confrère M. E. Olhy, qui ne cesse d'apporter 
aux sociétés scientifiques de la Lorraine un concours 

(!) Ls place do Grève était alors la théâtre des esécutiona 
capitales : c'est de là que lui était venu son nom. M. Auguste 
Menneasier noua écrit que le groupe de baladins sur une 
estrade à gauche est situé sur l'emplacement où se trouvait 
la guillotine pendant la Terreur. Il ajoute que, vers 1815, 
on fit peindre eu blanc le petit drapeau qui était primitive- 
ment tricolore. 

(2) Voir Journal de la Société d'Archéologie lorraine, 
tome XXVIII, page 172. 
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uctit' et (les plus utiles, a récemmest oITert à noli'e 
bibliothèque une carte archéologique manuscrite de 
l'arroadissement de Toul , remarquablement exécutée 
à tous égards, destinée à compléler uae série d'ar- 
ticles, fruits de longues et souvent diUiclles recherches, 
qu'il a publiés, depuis plusieurs années, dans les Mé- 
moires de notre Société, 

Nous croyons devoir en reproduire le titre : « Réper- 
toire archéologique de l'arrondissement de Toul. — 
Carie dressée avec le concours de M. Burlaire, inspec- 
teur primaire, et de beaucoup d'instituteurs de l'arron- 
dissement, par E. Olry, instituteur d'Allain , pour faire 
suite aux Notices archéologiques dressées en 1864-65-69 

et ima. j> 

Cette carte, au 1/80000, donne, avec les divisions 
cantonales actuelles , distinguées par des teintes difië- 
renles, les renseignements archéologiques les plus 
intéressants et les plus variés. Nous citerons, pour 
l'époque celtique : tumuli, trouvailles d'inslruments en 
silex, monnaies gauloises, poteries; pour l'époque 
gallo-romaine t voies romaines, camps, postes, retran- 
chements, ruines, sépultures, monnaies ; enfin, pour le 
moyen-âge : maisons royales, anciennes voies, châ- 
teaux et villes ruinés, gibets, moulins, sépultures, 
champs de bataille, chapelles, monnaies. 

Les signes relatifs à chacune de ces trois époques 
sont de couleurs variées ; les noms modernes des loca- 
lités sont accompagnés du plus ancien nom connu, avec 
la date de la charte dans laquelle il a été trouvé. 

l'ûur la commission de rédaction t le Président, H. Lipâge. 

N>DC7, Imp. de G. URLI'IN LEQLOND, Gtud^Rna, IL 
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IVSËK HISTORIQDE LOIIAIPi. 
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L'excellent agentHiomptable de la Société d'Archéologie, 
M. J. Piiel, ayant cru devoir résigner ses fonctions , notre 
confrère H. Bené WIENER, libraire - éditeur, bue des 
Dominicains, 53, a bien voulu se charger de la distribu- 
tion des Mémoires et du Journal. C'est donc à lui que 
MM. les Membres delaSociété auront désormais as' adresser. 



SOCIETE D*ARCHEOIiO»lB. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du 11 noTeinl>re 18S1. 

PRÉSIDKNCX DS M. HBKHI LEPASB, PRKSIDBHT. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté . 
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llecUon ia Bureau. 

Le Président annonce qu'aux termes de l'ordre du 
jour de la séance , la Société est appelée à procéder 
H l'élection de son Bureau, et il invite les membres 
à prendre part A un.scrutjn secret ouvert à cet effet. 

GeUe opération terminée et le dépouillement du 
scrutin ayant été fait, le Président en proclame le 
' résultat : 

Président, M. Henri Lepage. 
Vice-prêsideat, M. Jules Renauld. 
Secrétaire annuel, M. Charles Laprevote. 
Secrétaires-adjoiats, MU. Lucien Wiener et Léopold 
Quintard. 

IjC "Trésorier et le Bibliothécaire ayant été nommés le 
14 novembre 1879, pour une ^riode de trois aoo^s, 
n'étaient pas sujets à la réélection. 

En suite de cette proclamation, le Président, au nom 
des membres du Bureau, remercie l'assemblée de cette 
nouvelle preuve de confiance. 

Admiulon de memlirei titnUlrel. 

La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. l'abbé Bonneau , curé à Haumont-lès-La* 
chaussée (Meuse) ; M. Ohristophe Qauchier, peintre à 
Moyeavic, et M. Louis David, ûégociaut & Lecey. 

MM. le colonel de Sailly et Mellier, admis à la der- 
nière séance , ont adressé k la Société des lettres de 
renteTQiemenli 
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OoTragei oUerti à la Société. 

Quelques mois sur l'école royule militaire de Pont- 
à-Moasson (t776-Ii9S), par M. J. Favibr. 

Restitution m roi Stanislas d'an ouvrage anonyme 
faussement attribué par lea bibliographes au mécani- 
cien Lavocat, de Champignealles, par Louis LuLEiaRtT. 

Un rosaire lorrain du XYII* siècle. Description et 
notes par M. Jules RotiTctt. — Nancy, Grépin-Leblond, 
1881, tn-S' ; planche. 

Deux relations contemporaines de la tête donnée 
i Bruxelles par Charles IV duc de Lorraine, roi du 
serment des arquebusiers de cette ville le S4 mai i649, 
avec une introduction et des aol«a par Jules Rduyxr. — 
Nancy, Berger-Levrault, 1881, in-8*. 

Le département de la Meuse. — Loagerille-éevant- 
Bar, par M. Cl. Bohnabblu. 

Souvenirs de la première révolution dans le pays 
messin et dans le diocèse de Mett, par A. Bbnoit, 

Un vocabulaire messin du XVI* siècle , par Ferdi- 
naud Dss Robert. — Metz, Thomas , 1881, in-8° de 24 
pflgies. 

Notions générales sur Tbistoire des anciens duchés 
de Lorraine et de Bar, par M. Ci-bssb. 

Le vieux montagnard Yosgien, i* feuille, poème par 
Louis JouvB. 

Un écbec militaire de Henri IV en Ah&ce if après 
des documents inédifa, par M. X. Mosiunn. 

Cinq inscriptions de Lof^are, par P. Gh. Rourt.. 

Quelques nains ffaulois, par Gh. Robert. 

Inventaire sommaire des Archives départementales 
de Meurthe-et-Moselle , par M. H. Lbpâoe, archÎTÏste) 
tome IV, 2' partie. 
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Assemblée générale des conférences deSaiat- Viaceut- 
de-Paaî, du 81 juiUet 18S1. 

Ville de Nancy. — Bulletin administratif, 1881, n" 3. 

M. Troplong. (Notice par M. Salkon , conseiller ho- 
noraire à la Cour de CassatioQ.) 

Parrains et marraines. Etude litbargico-biatorique 
par l'abbé J. Corblct. 

Mémoires de T Académie de Stanislas, 1880, oxxxi* 
année, 4* série, tome XIII. 

Balletio de la Société de géographie de ÏEst , 1881 , 
2' et 3' Lrimestres. 

Annales de la Société d'Emulation du déparlement 
des Vosges (avec supplément), année 1880. 

Jouraaldes Savants. — Mai-juillet 1881. 

Revue des Sociétés savantes des départements, 7' sé- 
rie, tome IV, 1881. 

Bulletin de la Société pour la conservation des mo- 
numents historiques d'Alsace, U' série, XI" volume 
(1879-1880), in-4% gravures et planches. 

Annales de F Académie de Mâeon , II' bérie , tome III. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1881, n» 2. ^ 

Revue savoisienne , 22" année. — Juillet-septembre 
1881. 

Bulletins de la Société des Antiquaires cb ÏOaest, 
2* trimestre de 1881. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
a" l&a et 154. — Août-octobre 1881. Lettres de Saint- 
Ives. 

Revue historique et archéologique du Maine, tome IX, 
1", 2* et 3* livraisons de 1881. 

RoHinu, tome X, n> 39. — Juillet 1881. 

Le Cabinet historique. Revue mensuelle. — Juillet 
et août 1881. 
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IiKtiiTe», 

M. Henri Lépage continue la lecture d'un travail sur 
rOrganisalion et les institutions militairea de h Lor- 
raine. 

L'auteur annonce que , vu les développements qu'a 
pris ce travail, il a dû se décider à en faire l'objet d'une 
publication particulière. 

MÉMOIRES. 

IHVCNTAIHK DE l' ARSENAL (1) DE NANCT. 



Tiré de la BiMiolhèqtie nationale, ifts. Fond» Lorraine. — 
Troupti et milices, 478, et publié par P. des Robekt. 

. Inventaire General des pièces d'artilleries Tant ca- 
nons, Demys canons, coulevrioes et autres pièces. 
Armes, Pouldres, Salpestres, Ustaiicilles, Que munitions 
de Guerre estants de présent en L'arcenal de S. A. en 
sa ville de Nancy, Lequel Inventaire a esté commencé 
par ordonnance et en ta présence de Monsieur d'ha- 
raucourt (2) d'Acraigne conseiller d'estat de S. A. et 

(1) L'araenal de Nancf, dont la porte monnmeotklo et les 
b&tim«iiti flzîiteat encore , av«t son entrée principftte place 
Notre-Dame (place de l'Ananal). 

(3) Henri deHarancourt, aeignenr d'Acraignes (Froloia), 
Harange, Dalhaio, Lorqain. et en partie dllaraiicoiirt, était 
fils d'Elisée d'Harauconrt et de Christine de Maïeosaey. Il 
était conseiller d'Etat, général de rartillerie lorraine, il avait 
été gonvemetir de Nancy en 16S0. 
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Général de son Artillerie, Et aussi en présence du S* 
Parisat harmant coosiOTge daâit Arcenal, Et le tout 
rédigé par esoript, par le soubi* coot"" (I) de la d" 
Artillerie le premier jour d'aoust 1624 (8). 

Premieremeiit 
- Neuf canons de cuivre portans chacun la balle de 
quarante Livres, lesquels sont montés sur tours alTutz, 
et Roues. 

Six autres Canons portans chacun la balle de trente 
six livres, montés corome les precedens. 

Six demys canons, montés comme les autres cy des- 
sus portans chacun la belle de vingt quatre livres. 

Use grande Goulevriae de vingt quatre piedz de lon- 
geur, montée sur uo Alùst et roues , portants la balle 
de vingt deux livres (3) ; 

Deux autres Goulevrines qui ont chacun seize piedz 
de longeur, moâtée cooune celle cy dessus , l'uoe por- 

(1) L» eoDtrôlenr de l'artiUerie lorraine M ftominut Ar- 
nanld, oooune noua l'approud l'^pcaition da h aignatura 
à U Ab de cet inventaire. 

(2) Le 1« août 162i, Charlei IV anceâda i Henri II, son 
oncle et beau -pare. 

(£Q Cette coulevrine, renommée en Lorraine pour sa groo- 
■énr, fat fondn« par J. Chaligny, qnî fnt maître fondenr de 
l'artillerie de Lorrùne pendant 60 ami, et menrat à Naney,' 
le 23 mars 1631. < La tradition s'ait conservée parmi nos 
hkbihutts, dit Lionnois, que l'artiste braqua son cânofi Rnr 
la courtine où est aqjonrd'lnij la porte Royale, et l'i^neta 
avec tant de précision qu'il perça, dans le milieu, no. drap, 
tendu entre lea deox tonm de Saiat-Nicolu-do-Port, avec le 
boulet, qui porta encore à plus d'une demie lieue plus loin 
(\f p. 357] >. 'Cette coulevrine fut enlevée par le maréchal 
^ Çiéqni en 1671, et, plus tard, conduite A Ounkerque. 
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Unt sa balle de vingt deux Uvreâ et l'autre de dix- 
huit (1). ...''■ 

Huict Coulevrinnes bastardes, quatre appellees le- 
vrieres montées sur leurs Afuslz, et roues, portantes, 
chacune la balle de huict Livres. 

Deux autres coulevrinnes bastardes montées comme 
celles cy dessus, l'une appellée la Goulevrinne de 
France, et l'autre celle de Bini^e (â), portantes chacune 
la bsUe de six Livres 

Quatrâ autres coulevrinnes moieunes bastardes ap- 
pellees mouches, portantes chacune la balle de six 
livres, montées comme les précédentes. 

Quatre crappaux (8) montes sur leurs AiTustz et roues, 
portaos chacun la balle de cinq livres. 

Deux pièces de fer àppenées bombardes, scavoirune 
grosse et une petite montées sur leurs alfustz et rouesi . 

Une petite pièce de fer qui a la culasse rompue et est 
montee'wirsoD ftiVist, ' - 

Uûe autre pièce dé fer fondu non montée, 

Uag chariot appelle or(^s (4) monté sur sou afust 

(1) Cei deu ooultnTriaea aTuent éti fondoM par (%ali- 
goj, et LionnoÎB les appelle lei deum $o!urs de la précédente. 

(3) Mnche, ville de Belgique [Hunaut}. 

(^) Crapaud, aMt de mortier, piftt et bbdb ronei (Dict.,(la 
Littté). 

(4) Sorte de mitrâillon bob qu'on appelait auBii ergites à 
serpentins (Orgèlgeaoh'^tt an allemand). C'était nne arme 
eèmpoaée d'an grand nombre de canona de petit calibre, le 
chargeant oti par la volée oti parla cnlaiM. L'argue ajtAi ses 
<fm«»eagBg6efl joBqn'Ala voléedans une montnrede charpente ' 
onde métal ; i>n tirait les canons quilecompoaaientparrangéà 
on tous â la fois. Les or^uai'dataïent da commencenif ntdi] xvp 
siècle. Qaatqnoaauteara allemanda les nomment or^'Tile'niffrit-' 
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et roues y ayantes cinq pièces de cuivre dessus portantes 
chacune la balle de grosseur d'un boulet d'arbalestre ; 

Un second chariot aussi appelle orgues monté comme 
celuy cy-dessus, autpiel y a vingt pièces de cuivre, 
portantes leurs balles plus petites que celtes cy dessus. 

Ung autre chariot monté comme ceux d'autre part 
auquel y a vingt une pièces de cuivre portantes chacune 
leurs balles de la grosseur d'un mousqueton. 

(Todtonorgsl). H&nzelet, dans son livre intitulé : £a Py- 
roUchniê de BameUi Lorrain. Pont-à- Mousson, 1630 (a), 
donne une longne deacription des orguei, tivec destins à 
l'appni ; il nons apprend qne les orgues se placaieat qaelqne- 
fois aur nne charrette et même snr nn Sue. s L'invention de 
ces orgues, dit-il, k esté fort pratiquée en Flandre par le 
comte Maurice (de Nassau, Prince d'Orange) et sert de grande 
déffenM contre la cavallerie , et partant aont de grand ser- 
vice tant ans Tilles comme à la campagne ». L'Ineentaire et 
déclaration d«a Pièces d'artillerie des villes et places de 
Monseigneur {tS7i) [6] fait mention de ■ qtiatre chariot* en 
orgues de chacun trois doubles harqttebouies à crocus de 
fonte, qui se trouvaient à La Mothe. On remarquera qns lea 
pièces composant l'orgue, an 1624, étaient en cuivre et non 
en fonte, comme en 1571 , sous la règne de Charles III, duc 
de Lorraine. Un seul homme pouvait servir Corgue. 

(a) Ce livre n'est que la seconde édition d'un antre publié 
en 1620 et portant pour titre : Receuil de Plusieurs Ma- 
chines militaires et feu!e d'artifices pour la guerre et Ré- 
création, ect. de la diligence et fraim de François Tfu/bou' 
rel, Maistre Chirurgien et Jean Appier, dit Hanxelet, Chai- 
cographe du Pont-à-Mousion. A Pont-à-Mousson. Par 
Charles Marchant, imprimeur de S. A. — Jean Appier, dit 
Hanzelet, était fils d'un ingénieur aii service de Charles III 
et de Henri II, dnca de Lorraine. 11 fut d'abord imprimeur du 
duc de Lorraine et de l'Université de Pont-à-Meusson, et, en 
dernier lieu, maître des faux artificiels, sous Charles IV, 
duc de Lorraine. 

(b) V. Journal de la Société ^Archéologie, juin 1869. 
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Quatre gros chandelliera de Cuivre, y ayaDs à chacun 
plusieurs branches, Iceux attachez aux saulnieres (j) 
des dites granges 

Ung gros mortier de cuivre venu de Racquestain (2) 

Vingt hocquebuttes a crocz (3), aussi de cuivre, y en 
ayant des grosses et des petites, 

Dixhuit chambres (4) de cuivre, tant grosses que 
moiennes, 

Huict autres petites chambres de cuivre, 

Quatre mortiers de cuivre estans au battaud a cheval 
qui est dans le beuUewart de Dannemarck (5) pour fere 
de la pouldre. 

Vingt quatre pétards de cuivra tant gros, moiens que 
petitz, 



(1) Saulmirês, on s&linea. Il ne s'agit probablement ici 
qae d'un dépôt de ael. 
(3) Reichenslein (Prasse). 

(3) Eocguebuttes à crocx. Hacquebuso (HâkenbachaeJ , ou 
canoQ â main, à, croBHe perfectionaée et k platine k serpen- 
tin, de la seconde moitié dn xt° «iècle. Le canon avait ordi- 
nairement 1 mètre de longueur et était muni d'un crochet 
(Hacken) qui empêchait son recul. On plaçait cette arme sur 
un mur ou eur une fourche nommée fbwrquine, 

(4) Chambres de cmvre, boîtea mobilea contenant la charge 
dn canon appelé veuglaire ou de l'hacquebuBe. 

(5) Le iastion ou boulevard de Danemarck était aitué 
dans la partie du conra Léopold comprise entre la rue dn 
Hanl-Bourgeios et la percée ancienne qui traverse la rue de 
MetE, de la rue de l'Hospice à celle des Olacia. La porte 
Desilles est coaatruite ua aaa aa^Q {Table de renvoi aux 
ehiffiv* et l«ttr«t du Plan de la Ville-Vieille de Nancy de 
i6H, par Lionnoia, annotée par Ch. Courbe). 
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Quatre mouflottes (1) de cuivre, scavoifdeux grosses 
et deux moieiinea 

Deux platines (2) de cuivre de la longeur et largeur 
(l'une table servantes a fere seicher de la pouidre. 

Soixante trois lanternes ou charges (3) pour chaîner 
les canons, coulevrines et autres pièces. 

Six pièces de Cuivre servantes a mettre des fer 
d'acié pour percer les canons. 

Centcinq hocquebuttes de fer â crocz, a rouets et a 
mesches qui sont montées. 

Trente hocquebuttes de fer, non montées. 

Seize chambres de fer tant grosses que petites 

Deux gros mortiers ds fer montés sur plattes formes 
do bois, ferrées, 

Douze noyaux (4) de fer 

Six longues pièces de fer 

Vingt deux crochetz à se servir contre les feux 

Ung chariot d'armée appelle garde robe servant 
à mettre les armes de S. A., icelui monté sur quatre 
roues. 

Ung autre chariot d'armée appelle Garde robe servant 
à mener, des munitions de Guerre, auquel il n'i a point 
de roues 

(1) Mùufiottes, diminutif de moufle*, jen de ponliei adapté 
Â l'arbalite à moufles. 

(3) Platines. Plateaux. La platine est faite d'un rond de 
enivre jaune fort poli (Trévout). 

(3) Lantemei, charges ou ehargettea, ordiDairenient en 
enivre, et montées sur nne longue harope dont restrémité 
inférieure était garnie d'un tonrne-via. 

(4) Noyait, en terme d'artillerie, p>t la partie da canon 
dans laquelle roule le boulet, qu'on appelle autrement l'Ame 
(Dict. de Trévoux). 
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Unf; treizième chariot qui n'est monté, 

Deux boucz (1) ferrés, a monter tes pièces, 

Quatre pagelles (S) de bois ferrées, 

Une romaine (3) de fer portante six milliers, le fort 
aydant le foible 

Trente deux fliUotieres (A) , scavoir unzo avec leurs 
hantes (5) 

Quatre pièces de fer a coupper des guazons 

Une scie ou passe partout qui a six pied de longeur, 
pour scier du bois. 

An prsmier des nstencllz. 

Neuf cens cinquante besches amanchées (6), 

Soixante haches tant amanchées que non amanchées, 

Vingt six boyaux amanchès, 

iCinq eens tant pics ott pioches non amanchès 
Vingt neuf amanchès, 

Trente vieilles patles (1) de bois a Jetter des Ëaues 
Soixante douze fers de brindestocs (8) sans aucune 
hantes, 

(1) BouciOBt dans ce cas, oroyoDs-nooi , aynonymâi de 
ehêwes. 

(3) Pagells, mesure de boia équivalente au stère, dopa- 
gella (Roquefort). 

(3) Romaine, aort« de balance, mot encore en uaage. 

(4) FallMiiMi, aynonyaie de fiilot», espèce de grandes 
lanternes que l'on porte ordinairement an bout d'un bâton 
on 4'nn maniidie de bols. 

(5) Santés, pour hampes, dn vieil hant nllemand hanthabe. 
(S) Awanehéee, synonyme à'ammanchies. 

Çl) Faites, pelles. En patois messin PauUe, en viens mes. 
sin Faite, en vieux français Fale, de Paia. 

(8) Grands bâtons qui H«ryeat à. santer les canaux en 
Flandre, en aorte de petites piques ferrées par lea deux bouta. 
(Dict. de Tjévonx.) 
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Cent quarante serpes amanchâes, 

Douze fers de picqueB, 

Soixante marteaux de fer, 

Douze pâlies de fer non amaDchées, 

Neuf piedsmontoieee (1) amanchées, servantes d'un 
bout de boyaux et de l'autre de haches, 

Deux grands forretz de fer, propres à percer des 
pierres et des murailles. 

Trois windres (8) 

Uq engin où il y a une tenaille pour arracher des 
gros clous par force. 

Trois grands mouUes de fer ayans leurs manches en 
forme de tenailles, servants à fere balles de petites 
pièces. 

Une eschelle de corde avec un crochet de fer au bout 

Plusieurs Engins et modelz de bois et de fer, servans 

à plusieurs desseings, 

Quatre EnclumeB,Scavoir trois grosses et unemoienne 

Deux bigorgnes (3) 

Quatre SoufBotz {4), sçavoir vn bon, et trois vieux 

Plusieurs ustilz de fer comme marteaux, tenailles, 

Un bat de fer avec sa balance ferrée (5) 

Un autre vieux bat de fer avec sa balance 

(1) PiedmotUoises, sorte de pelles dont l'usage est indiqué 
suffisamment. 

(2) Windres, Windas, cabestan, de l'allemand Winde, 

(3) Bigorgnes poor Bigornes, espèce d'enclume qui abou- 
tit en pointe sur laquelle ou bat le 1er qn'on vent anondir. 
(Dictionnaire àe Trévoux.) 

(4) S<Mfflota, soufflets. 

(5) Nous n'avons pn découvrir l'emploi de ce bat da fir 
avec sa batattee. 
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Dixneuf poJdz servaos a peser, scavoir huict de 
cuivre pesantz cent quatre vÎDgtz diiJiuit livres et 
unze poids de fer, 

Trois blotz ou morceaux de plomb pesans environ 
sept cens livres, 

Un petit tonneau plain de balles de plomb pour mous- 
quetz pesant douze cens livres, 

Deus tonneaux plains de gros clous pour forer des 
roues de canons, 

Vingt larges bandes de fer courtes propres pour 
ferer des roues de canons et autres pièces, 

Trois paulfers (1) à scier des pierres. 

Une grande chaudière arrain (2), a fere salpestre, 

Trois poelles arrain a reffroidir les salpestres 

A la Grande allée ou sont les Charg 

Sept devans de chars appelles Camions, et sept der- 
riers de chars, Iceux avec leurs roues, 

Quatre paires et demi de grosses roues ferrées pour 
canons. 

Deux autres paires de roues pour servir à des pièces 
moiennes, 

Huict autres paires de roues ferrées tant nœuves que 
vielles pour servir à des petites pièces et gros chars. 

Trois autres paires de nœuves roues, non ferrées 
pour servir à des pièces moiennes ; 



(1) Paulfers, de Pau, Paul, pieu, et fer. En patoia lor- 
rain, Paufia, levier en fer (V. È^s Patois lorrains, par L. 
Adam, et Glossaire du Patois tnessin, par Iiorrain. - 
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. Douze gi'osses balances feiTées plus petites que celles 
ci-dessus, 

De&corbetz(l)pourfaireqvielques six paires de Roues 

Six vieilles eschelles, 

En la Grande salle on sont les armes (S). 

VÎDgt quatre espées à deux mains (3), 

Ti'eize hallebardes, 

Cent soixante lances ferrées, 

Huiet cens soixante picques ferrées, - 

Sept cens bois de picques noa ferrés, 

Trois cens dixsept paires d'armes de cavallerie coni' 
plettes la plus grande partie a l'espreuve y manquaniz 
toutes fois quarante sept paires de brassartz, Et cin- 
quante six casques. 

Soixante casques outre ceux qui accompagnent les 
armes cy dessus, lesquelz il faut rabiUer, 

Quatre vingtz dixsept devans de cuirasses de Cara- 
bins estans a l'espreuve, 

Quatre Vin^lz trois deriera de cuirasses de carabins 
â l'espreuve 

Treize derriers de cuirasses de carabins lesgers, 
> Quatre cens soixante huict oorceletz (4) d'infenterie 
scavoir : deux cens avec leurs devans, derriersj tas- 

(1) Corbêtt,Berp6B, instruments de fer propres â couper 
an bois. (Dict. de la langue romane par Rcx^uefort.) 

(S) La salle d'armes. 

(S) Ces ipées â deux mains s'appelaient espadons. 

(4) Petites cuirasses que portaient les piquiers dans hi 
rameute des gardes. 
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selles (1) et bourgruiguellus (2), Et lo surplus uvuc leurs 
devaas. derriers et bourguigaettes leequelz n'ont au- 
cune tassettes, 

Plusieurs corceletz blaos avec leurs devans, derriers 
et tassettes, lesquelz il conviont rabiller et noircir, 

Dix sept corceletz blans completz, gravés fasson de 
Millan, . 

Plusieurs bourguignotles blanches gravées aussi 
fasson de Millan, lesquelles il convient desrouiller, 

Plusieurs pièces tant brassartz, cuissars , tassettes 
qu'autres 

Deux cens quatre vingtz mousquetz, 

Vingt un mousquetons a rouetz (3) 

Trois grosses hocquebuttes a mesche 

Une grande Arquebuse venue de Jametz 

Deux sallades (4) peintes 



(1) Tassettes. {Krebs, en allemand, lassette, en anglais.) 
Une des pièces détachées des armures à plates. Les lasselles 
étaient destinées à protéger le haut des cuisses; on les atta- 
chait avec des courroies â la braconniers. 



(2) Bourguignettes, alias Bourguignotes. La BourguignoU 
était un casque bombé et â crête. II se signalait par son 
neanee, ses oreillh-e» et son oouvre-nu^we ,- il date de la fin 
du XT* siècle. La cavalerie hongroise portait la bonrguignote 
an xTit* siècle. Richelieu l'adopta pour la cavalerie légère 
en 1085. 

{8) Mousquet à rouet. La charge et le projectile du mous- 
quet avaient un volume denx fois plus considérable que celui 
de l'arquebuse. 

(k) Salade, casque qui sudcéda an baein4it au xv> siècle* 
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Au Grand Grenier, proche le Jeux de Paulme (1) 

Deux pièces de bois pour attacher des pettars (8) 

Quatre vieux chevallotz (3) pour tirer des hocque- 
buttes à croGz, 

Trois vielles tentes de toîlle, 

Quatre vielles eschelles commuDes, 

Quatre vielles eschelles pour escheller (4) des mu- 
railles, 

(1) En examinant attentivement le plan de Nancy, gravé par 
Clande de la Ruelle (1611), nous avons constaté l'eÙBtenea 
de ce /eu de Paitlme, dans une cour rectsngnlaire, adossée 
à l'artienal. Cette cour sert actuellement de jardin à la mai- 
son de la me Saint-Michel, portant le numéro 26, et faisant 
face à la rue de la Source. La Ruelle n'eu donne pas la lé' 
gende ; mtùs il a destiné, dans la conr du Jeu de Paume, deux 
hommea armés d'une raquette et séparés, l'un de l'autre, par 
une corde coupant la cour par le milieu, dans le eena de la 
largeur. Pluaieurs }etix de paume existùent i Nancy, en 
1624. 

(2) Pétard, espèce de petit canon de fonte fort court, 
étroit par la culasse et large par l'ouverture. Les pétards 
étaient parfois faits de rosette fine avec un dixième d'alliage 
de cuivre jaune. On en fabriquait aussi de plomb et d'étain 
mêles ensemble. Les pétards étaient fixés à une fièche com- 
posée de denx pièces de bois montées sur des roues, pour 
les appliquer à nu pont ou à une porte qu'on voulait rompre. 
On s'en, servait aussi pour éventer les mines de l'ennemi. 
Ce sont les Huguenots qui inventèrent les pétards, vers 1579. 
Ub s'en servirent notammentau siège de Cahors par Henri IV, 
en 1590, comme nous l'apprend d'Aubigné dans son Histoire 
universelle. 

(B) Chevallots, chevalets sur lesquels on appuyait lea hoc- 
qnebnttes à crocs. 
(4) Escheller, escalader. 
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Environ deux cens petitee vielles hottes d'oziore, 
Deux cens petitz panniers d'oziere. 
Plusieurs courbes de bois étroittes. 

Au premier ou sont les harnachements pour les 
Chevaux, où sont aussi les cordages , 

Quatre viugtz dix colliers pour chevaux ; scavoir 
soixante des bons avec leurs traictz de cordes et trente 
des vieux. 

Cinq sourcetles (1), 

Cinq sellottes (2), scavoir trois bonnes et deux vielles. 

Trois avalleurs (3) 

Huict paires de manoillons (4) de fer 

Douze voircolles (5) 

Cinq mettencoulz (6) 

Deux vielles cordes assès grosses 

Deux cordes de petites mouflotes ÇS) 



(!) Sawretllea, conveitvre d'une selle d« cheval. 
(a) Sellottes, petites aelles. 

(3) AvalUur, pour avaloire. Pièce du harnais d'ua che- 
val qui eat sur le derrière, sur lea euiaaea et nur la croupe 
et qui eert d l'arrêter et à faire reculer la voiture. Comme 
qui dirait en avalant (Dict. de Trévoux). 

(4) M-ineillon, pour Mancelon, manchette de fer, garoi- 
tura qu'on met au bout des manches. 

(5) VoircoUe, pour VercoUe, espèce de bricoles, War- 
eolU) (Dict. Austraaien). 

(6) Uettencoult. Nous n'avons pu trouver le sens de ce 
mot qui doit être synonyme de collier. 

(7) On faisait passer une corde dans les roues à poulies 
dont était pourvue la mécanique qui servait à bander l'arba- 
lète et qu'on nommait moa/l*. 
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Trois cordes à main, scavoir deux nœuves at une 
vielle 

Treize hardures (1) 

Cent paires de trailz qui sont boas 

Six serreux (2) de cordes 

Huicl troussoirs (8) ou lièvres (4) de cordes 

Douze commandes (5) de cordes 

Vingt quatre souventrieres 

(Nota qu'elle n'est pesée). En mesches environ Trois 
milz livres 

En la grange des moulins et ailleurs 

Quatre moulins de bois assemblés a mener avec un 
cheval, Iceux revestus de leurs pièces. 

Six autres moulins a bras assemblés et revestus de 
leurs pièces, Iceux séparés chacun l'un de l'autre, 

ËnviroQ deux chars de Tronssons bois de sappin 
pour fere des lances, 

Vingt planches de chesne pour dee paltrages (6) 



(1) Bordure, de Barde, corde pour attacher Isa dûoDa 
d« chasse. 

(2) Serrewt, serreusea, caintnrea on bouclas. 

(3) Trou$ioir3 on Troussoires, paquets. 

(4) Lièvres, courroies avec lesquelles on attacha le joug 
des bœufs. 

(5) Commandes, petites cordes de marliu dont les garçona 
de navire sont toujours munis à la ceinture (Dict. militaire, 
Dresde, 1751). Elles servaient à ferler les voiles et k renfor- 
cer les antres man œuvres. 

(6) PaWraje, garniture d'un coffre, barre de fer qui sert 
à le bien fermer (Dict. de Roquefort). 
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Vingl cinq trassetelz (1) de chesne 

Dixhuit arbres Noyiers, 

Quatre sorbiers 

Trois poiriers 

Deux Ceriziers 

Uog Grand bois de fresue 

Huict Ormes 

Sept poupeliers (2) 

Trente une pièce de chesne 

Quarante flacques (3) de bois d'ormes à fere des afutz 

Six branquarlz non montés, pour mener des balles 

Quatre Afutz ferretz sur les roues , tant pour canons 
qu'autres pièces 

Un autre Afust ferré sans aucune roues 

Un neuf Afust non ferré suas roues 

Deux autres affustz ferrés de quatre piedz de long, 
lesquetz n'ont aucune roues, 

Deux cens seaux de cuir bouillys, 

Balles de fer pour Canons et antres piacas 

(Nota que toutes ses balles ne sont pas comptées). Plu- 
sieurs balles de soixante livres l'une. 
De quarante livres l'une aussi plusieurs 
Du calibre de trente six livres plusieurs] 
De celui de vingt quatre plusieurs 

(1) Trasseteh, de Trasle, poutre transversale (Dn Casge). 

(8) Poupeliers, peuplien. 

(3) Flacques, ea terme d'artillerie , se dit de deux gros 
madriera asBembléa par des eotretoises (traverses), qni com- 
poseat l'affût d'an canon, entre lesquels il est posé et mis 
en équilibre sur ses tourillons (Dictiounaire de Trévoux). 
On écrivait ansai Flasques et Flasckei. 



3,q,l,ZDdbvG00gIe 



— 212 — 
De seize livres plusieurs 
Du calibre de huict livres grande quantité , 
De ceux de cinq à six livres Idem, 
De celui de quatre livres, Grande quantité) 
Plusieurs petites balles de diverses calibresi 
Centquatre vingtz Grenades de fer qui oiU- chacune 
cinq quartz de piedz de diamestres. 

Cocquilles (1) de fer fondn à faire balles de divers 
calibres. 

Vingt cocquilles de fer fondu pour fere deç balles de 
quarante livres, 

Douze pour fere balles de vingt quatre livres, 

Quatre pour en fere .de trente livres , 

Quatre pour en fere de Seize livres. 

Dix cocquilles pour faire balles de huict livres. 

Deux cocquilles pour faire balles de dix livres. 

Trente quatre cocquilles pour fere des balles de trois 
livres, 

Vingt pour en fere de quatre livres. 

Vingt quatre autres cocquilles pour faire des balles 
de deux livres, 

Dix cocquilles pour faire des balles d'une livre. 

Salpestre eo provision (S) 

Deux milz livres de vieux salpestre prin par morceaux 
11 "■ It 

(1) Cocquilles, terme d'artillerie. Co sont deux cnquilleB 
qui se joigannt, et se serrent ensemble qnaad oo y coale le 
far pour former le boulet. Se dit aussi des raoutes Â balles. 
{Dictionnaire de Trévous.) 

(S) Le 14 décembre 1566 , Charles III , duc de Ijorraine, 
pannda à tous tes baillis d'ordonner am maires de leurs res- 



>;,l,ZDdbyG00gIC 



- Sis _ 

Sei>tceBttrentelivre8vet«ideSierbei^{l)vu" xxx U. 

Six milz cinq cens soixante deux livres receu du s' 
Rousson sur le canon des salpestres de la première 
année de l'admodiation d8 Lange, cy vi" v^lxxiilt (2). 

Led* s' Rousson ea doit de reste pour ledit Lan^ 
pour ladite année escheueàla S* Jean de l'an 16S4. Deux 

sorti île dresser des états exacts de tous les salpêtriers qui 
traTBÎlleraient dans leurs justices , et de la quantité de sal- 
pêtre qu'ils tireraient. Ces salpijtriers avaient le droit d'en- 
trerdaaa tous les lieux qu'ils savaient renfermer du salpêtre. 
Quand une étable eu coatenait, on n'avait pas le droit de la 
réparer Avant qu'ils l'aieot enlevé, sauf & l'endroit od l'on 
attachait las bestiaux. 

Le 12 mars 1GI8, le dnc Henri II prohiba l'entrée de la 
poudre étrangère, et fit marché avec Jean Oraillol, Poul- 
drier, demeurant en la Ville-Neuve, et Gabriel Ghuchin, 
demeurant i Pierrefitte. bailliage de Bar, à charge de con- 
vertir vingt milliers de salpêtre en autant de poudre dont les 
magasins, à raison de six milliers chacun, seraient l'un en 
l'arfenat de NsDcy, et l'autre à Saint-Mihiel. 

La ptoudre devait se vendre, en gros, aux marchands du 
pays . à raison de neuf gros la livre ; mais ils pouvaient la 
revendre avec quelque profit pardesaux letdiis neufs groa 
pour le port, selon la distance du lieu où ils Pauront acht- 
tfe, sans toutefois arcéder le prix de dowie gros la livre es 
lieux plus iloignis. La poudre lorraine était du même grain 
que celte de Strasbourg, une des plus estimées de l'Europe, 
(Rogéïille — Dietionn. de» Ordonnances, p. 427 — à 429.) 

(1) Sierberg. Siersberg, ancien château, paroisse et com- 
mune d'Itzbach, au confluent de la Sarre et de la Nied, â 
trois lieues au-dessous de Sarrelonis. {V. Notice de Lorraine 
par Dom Calmet.) Ce château fut pris par le msréchal de la 
Ferté, 

(9) Il doit y avoir ici une erreur de chiffres , le texte qni 
précède faisant mention, en toutes lettres, de 6562 livres, 
au lien de 6S7S indiquées en chiffres romains. 
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milz quatre cens trente huict livres, S. A. lui es ayant 
quicté le quart de douze milz , ci ij " un" xxxvm It 

Sonlpbre en provision 

Quelque deux milz cinq cens livres de soulphre 

fin n" v It. 

En soulphre gris non aSné un* H 

Pouldre grosse 

11 y eo a trois magazins deux cens thonnes de pouldre. 

que peuvent tenir chacune quatre vingtz dix livres, 

montantes à xvm" tt. 

Ponldre fine 

Eq pouldre fine la quantité de cinq milz sept cens 
quatre vingts quinze livres cy v" vn° nu" xv. 

Somme par Soy (1). 

Le présent Inventaire a este Taict et dressé ea la 
forme et manière que cy devant, Le premier Jour 
d'aoust mit six cens vingt quatre en L'arcenal de Son 
Altesse en sa ville de Nancy, Du commandoiiienL verbal 
de Monsieur D'haraucourt d'acraigno Conseiller d'estat 
de Sadite Altesse et Général de son Artillerie en Lor- 
raine et Barrois, En présences dudit seigneur et du S' 
Parisat hermant consierge audit Arcenal , Et rédigé par 
escript par le soubsigné Contrôleur en ladite artillerie, 
les an et Jour que dessus. 

Arnault. 



(1) Somme par soy. Somme tirés en ligne da compte, 
quand le chapitre n'a qu'un article : Summa perse. (Dict. de 

Trévoux.) 
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NOTES RELATIVES K BAVARD. 

Notre honorable confrère M. Fourier de fiacouri , de 
Lîgny, vient de publier une Vie du bienheureux Pierre 
Fourier de Luxembourg, où nous avons remarqué les 
lignes suivantes, au siyet du chevalier Bayard : 

( Louis II de Luxembourg, tlls de Louis 1", comte de 
Saint-Pol et connétable de France, connu dans l'bistoire 
sous le nom de comte de Ligny, grand chambellan de 
France (1458-1509), eut à son service, pendant plusieurs 
années, le jeune Bayard, qu'il avait remarqué parmi tes 
pages du duc de Savoie. 

» Le roi Charles (VIII) s'écria, en voyant le jeune 
Piquet (surnom de Bayard), chevaulcher un bas roussin 
fort gaillard : < Par la foy de mon corps, il est Jmpos~ 
> sible qu'il ne soit homme de bien ! cousin de Ligny, 
* je vous baille le page en garde... ■ Trois ans fut page 
le bon chevalier en la maison du seigneur de Ligny, 
lequel l'en mist hors sur l'âge de dix sept ans, et l'ap- 
pointa en sa compagnie. Toutefois, toujoui's fut-il re- 
tenu des gentilsliommes de sa maison. * {Très joyeuse, 
plaisante et récréative histoire du gentil seigneur de 
Bayart, p. i91 et 495.) 

Les Chroniques barrorses rapportent que Bayard 
faisait partie des hommes d'armes du comte de Ligny, 
aux gages de trois cents livres et trois chevaux de livrée. 
La tradition rapporteque, lorsqu'il partit pour les guerres 
d'Italie, il emmena avec lui, comme varlet, Jacques 
Facdonel, qui l'accompagna à la bataille de Marignan. 
Les descendants de ce ■ varlet » existent encore à Li- 
gny, où ils ont conservé le surnom de Marignan ou 
Marignano, que l'on retrouve même quelquefois dans 
les actes de l'état civil comme nom patronymique. Peo- 
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dant les guerres de l'Empire, un Pacdonel devint ofRcier 
et fut Dommé chevalier de la Légion d'honneur. 

Avani la Révolution , une des cloches de Ligny était 
appelée la Bayarde, en mémoire du bon chevalier, et 
le même souvenir a, depuis, engagé l'administration 
municipale à donner le nom de rue Bayard à une des 
rues qui avoisioent l'Hôtel-de-Ville. 

CHAPELIJER. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M. Hippolyte Murlot, de Gernois, près Semur (Côte- 
d'Or), a donné un grand nombre de pointes de llèchtfs 
en silex, entières ou brisées, trouvées sur les terri- 
toires de Tantonville et de Sion. 

— M. Hippolyte Fabcy a offert une taque de chemi- 
née, avec l'image de la Sainte- Vierge, provenant de 
sa maison, place Vaudémont. 

— Notre confrère M. Henry Christophe, lithographe, 
a fait don d'une grande carte indiquant le cours du 
Rhin, de Bàle à Mayeace. 



Le Comité a récemment acquis une bague de mariage, 
en or, avec émail, du xvii* siècle, trouvée lors de travaux 
exécutés dans une rue de Nancy. Elle porte l'inscription 
suivante, qui indique sa destination : qvod devs coh- 

JOHXIT HOMO NON SEPiLRET. 



L'intéressante collection provenant de la pharmacie 
de l'hôpital Saint-Charles, et que tous les visiteurs 
admirent, vient de se compléter par le dépôt au Musée 
lorrain des trois mortiers, l'un en marbre et les deux 
autres en bronze, que M. Lucien Wiener a décrits dans 
le. numéro d'soût de ce Journal. 

}'«Mr la eommiuimt i« riiaetifmi U Prèsidmt, H. Limoi. 
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(communication de M. Chapkllibr) 

A propos des vaeea d» Saint-Charles, déposés au 
Musée lorrain par la Commission des hospices 

Souvenirs lorrains à Rome. — La pierre tombale 
de la veuva du professeur Oaillaume Bardai, par 
par A. Benoit. 

Sur un mot de l'épitsphe du duc Raoul , par J. F. 

Charte d'affranchisBement de Rupt-sur-Othaiu 
(Meuse), par M. L. Qerhaih 

Réception d'un maître chirurgien et barbier 
0685) 

Confirmation de franchise pour Simon de Moauli, 
painctre verrier (communication de M. Chapelliir). 

Annonce de charlatan. — Reproduction d'an pla- 
card impriiLé au siècle dernier 

Médaille accordée A la Fabrique de la cathédrale 
de Nancy, qui avait envoyé à l'exposition univer- 
selle de 18^78 le tableau de la Vierge aux Rosaires, 
de Jean de Wayembourg 

Programme des concours ouverte par l'AcBdémie 
de Metz, pendant l'année 1881-1882 

CiKuIaire du Ministre de l'Instruclion publique 
en date du 18 juillet 1881, et programme des séances 
de la Sorbonne pour 1863 

Notes de M. l'abbé Déblaye au sujet de documenta 
historiques lorrains transportés à Vienne et dont 
communication a été demeodée i S. M. l'Empereur 
d'Autriche 

Nomination ds M. Lucien Wiener comme ofRcier 
d'Académie 
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Nécrologie. 

M. Joseph- Alfred Qeny, antiea flons-inapecteitr 
des forêts 84 

M. Paul Delorma, ancien sous-iospecteur des fo- 
rêts, chevalier de la Légion d'honneur 113 

M. Pierre Barthélémy, ancien professeur de litté- 
rature ni 

Bibliographie lorraine. 

Les Patois lorr<tîna, par M. Lucien Adam 11 

Souscription de la Société aux Patois lorrains... 36 

Circulaire annonçant la création d'une Revue 
d'histoire et d'archéologie du Comité des travaux 

historiques et des Sociétés savantes 2i 

Souscription de la Société i la seconde édition de 
l'ouvrage de M. Henri Cohen sur les moauaica lor- 
raines 26 

Mise en vente de la 2° partie du tome IV de l'In- 
ventaire sommaire des Archives du département. . . ISS 

IL MUSBB LORRAIN. 

Dons faits au Musée lorrain, pages 19, 36, 62, 84, 90, 115, 

192. 151, 175, 190. 

Acquisitions faites par le Comité 116, 176, SSl 

Dépôt, par la Ville, d'un portrait en pied du duo 

Léopold 115 

Planches. 

Vignette d'un jeton de la Chambre des Comptes 
de Lorraine sous le duc Antoine 10 



i. CREPIN-LEBLOND, Or*nda-Raa, Il 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 

ET DU 

MUSÉE HISTORIOUE LORRAIN. 

31' ANNÉE. — 1" NUMÉRO. — JANVIER 1882. 
SOCIÉTÉ D'ARCHÉOEittClE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance dn 9 décemlire 1881. 

PHB6IDBNCE DE U. HENRI LEPAGB, PRÉSIDENT. 

Le Secrétaire donae lecture du procès*verbal de la 
séance du 11 novembre, qui est adopté. 

Admiasion de nonveanx membres et présentation 
de candidats. 

La Société admet au nombre de ses membres Utu- 
laires : M. Léon Grillon, avocat, membre du Conseil 
municipal ; M. Sadoul , avocat général près la Cour 
d'appel; M.Thomas, -substitut du procureur général 
près la môme Cour ; M. Fiiche, professeur à l'Ecole 
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forestière , et M. Tourdes, doyen de la Faculté de 
médecine. 

Sont présentés comme candidats : M. Ferbus, avocat, 
par MM. Louis Lallement, Edmond Elie et H. Lepage ; 
M. Alt}ert Jacquot, luthier, par MM. H. Lepage , Ed- 
mond Ckinlal et L. Germain ; et M. Pierrugues, membre 
de la Société d'Archéologie de Fiesnle, à Florence, par 
MM. H. Lepago, L. Germain etLaprevotc. 

M, Gauchier, peintre à Moyenvic, a adressé à la So- 
ciété une lettre de remerciement à l'occasion de sa 
récente admission comme membre titulaire. 

Le Président a reçu de M. le secrétaire perpétuel de 
la Société d'Emulation des Vosges une lettre portant 
invitation aux membres de la Société d'Archéologie 
à assister à la séance publique de cette Société. 

OnTragai oUerta à la Société. 

Recherches sur la famille des ArmoiseB et en parli- 
calier sur la branche de Neuville, par M. Le Mircier 

DK MORIÈRE. 

Chartes des Archives communales de MarvilleiMeuse) 
des XIII' et XV siècles, transcrites par M. Léon Gkr- 
uAiN. Luxembourg, 1881. 

Ville m Nancy. — Bulletin administratif, 1881, n°4. 

Lettre sur la phraséologie usitée dans les discours 
académiques. — Seconde suite des Mémoires de PAcsr- 
démie de la Ville neuve de Nancy, par M. Oh. Courbe. 
L'an CXXXl' de la République des Belles- Lettres nan- 
céiennes. 

Le Journal des Savants. — Août, septembre et 
octobre 1881. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
1881, n' S. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de f Ouest, 
3* trimestre de 1881. 

Revue savûiaieane, 22" année, n' 10. — 31 Octobre 
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Balletin de la Soaiété des Sciences historiques et 
natarellea de l' Yonne, 35' volume, k* de la 3* série, 1881 . 

Musée Guimel. — Revue de f histoire des Religions, 
2* année, 1881, tome IV. — Juillel-aoùl. 

Revue historique, 6' année, tome XVII. — Novembre- 
décembre 1881. 

Le Cabinet historique, 27' année, nouvelle série, 
tomel". — Septembre et octobre 1881. 

L«otiirM. 



M. l'abbé Jacquot : Notice sur Demange-sux-Eaux 
et r abbaye d E vaux, ha continuation de la lecture de 
celte notice est remise à la prochaine séance. 

M. J. RmADLD : L'ermitage de Saint-Joseph de 
Messein. 

M. le colonel de Sailly : Ancienne cure de CoinviUe. 
— Orfomasliqiie du ressort et ressources spéciales. — 
Patronage de Sainte' Glossiado de Metz. 

La Société vote l'impression de ces deux derniers 
travaux dans le prochain volume de ses Mémoires. 



MEMOIRES. 



LE RENVOI d'une JURIDICTION K UNE AUTRE POUR CAUSE 
DE SUSPICION LÉOITIMB, AU XV' BIÈCLX. 

Notre législation moderne a sagement organisé, dans 
l'article 542 du Gode d'instruction criminelle français, 
le renvoi d'une juridiction répressive à une autre pour 
«cause de suspicion légitime*. Ce renvoi peut être 
ordonné par la Cour suprême, soU sur la réquisition du 
Procureur g:énéral près cette Cour, soit sur la réquisî- ■ 
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lion des parties intéressées. Comme le dit M. FaiisUn 
Hélie (Traité de F inslnictîon criminelle, tome IX, page 
556), «les caases de renvoi pour suspicion légitime 

> sont, en général , celles qui font suspecter l'impar- 

> tialilé du juge saisi >. En matière civile, les articles 
368 à 377 de notre Code de procédure n'admettent de 
demande en renvoi à un Butreirihunal que pour parenté 
ou alliance. C'est sans doute un peu trop limitatif, car il 
y a assurément d'autres causes de suspicion que celle- 
là, et il aurait , à coup sûr, été sage de généraliser les 
causes de renvoi en matière civile comme on l'a fait en 
matière criminelle (1). Il est vrai que les art. 378 à 996 du 
même Gode organisent la récusation ; mais la récusa- 
tion ne peut être dirigée que contre im ou plusieurs 
juges, ou contre un membre du ministère public, mais 
non contre un siège tout entier. 

Si la l^slation d'autrefois était muette sur la ma- 
tière, les intéressés suppléaient à son silence par des 
conventions librement formées. 

En voici, précisément dans une cause civile, 
nn exemple assez intéressant : il est relatif aux 
graves différends qui s'étaient élevés entre Yolande 



(1) La Conr de caseation supplée au Bilence dn Code de 
procédure civile en décidant qne lei loia constitutives de 
cette haute juridiction, et notammeut les art. QO et 79 de 
celle du 27 ventôse an VIII, sans fuire aucnae distinction 
entre les mstiérea civiles et criminel les, investissent expres- 
sément et généralement la même Courdn pouvoir de statuer 
BUT les demandes en renvoi d'an tribunal â un autre (V. Cass. 
21 mars 1881. Sirey, Coll. nouv. 6, 1. 400. — V. la note de 
l'annotiste Sirey sur un arrêt du 89 juillet 1807, Coll. nouv. 
2, 1, «16. note 6). 
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d'Aqjou, fille de René I" et mère da Reaé II, d'une 
part, et les d'Arber^; de Valengin, d'autre part, au 
fiujet de la seigneurie de Beaufremont. M. Chapeliiei* a 
raconté les phases de cette lutte dans son Essai histo- 
rique sur Beaafremont. son cbâleaa et ses barons (1) ; 
mais il n'a pas donné le curieux document ci-après (2), 
qui Y sst relatif, et mérite d'être reproduit intégra- 
lement. 

On y voit le sieur de Valengin < alléguer suspicion 
à rencontre des six esleus > auxquels Yolande proposait 
de remettre la solution du litige, dans un moment où les 
Hauts-Jours deSaint-Mihiel(3) ne tenaient pas session. 
Valengin molive son reproche sur « la faveur qu'ilz 
pourroient faire à la Royne (Yolande , « reine de Sicile, 
■ duchesse de Bar, etc.), comme leurdame souveraine»; 
et la mère de René 11 se rend sans difQcullé à cette 
objection ; elle consent à soumettre le différend à des 
« Eidgnossen » ou confédérés, que sa partie adverse 
l'engageait à accepter, en faisant remarquer qu'ils étaient 
alliés du duc son fils. 

Ce monument de l'ancien droit, qui remoote au mois 

d'avril 1481, nous semble avoir un véritable intérêt. 

N'est-ce pas le cas de dire, une fois de plus, avec 

l'Ecriture : Nihil sub sole noyam f {Ecclesiast. 1, 10.) 

L. L. 



(1) Epinal, yetive Qley, 1860, p. IBl-lOSet 482. 

(S) 11 M trouve ao Tréior des Cbartea , layette Foag I, 
n> 45, et ■ été transcrit par notre Président. 

^) On le* appelût plna habitnellemeut l«a Qrandi- 
Jowrt. 
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L'an m. iiij><^ ung, ou mois d'apvril, estans et com- 
parans à journée amiable acceptée au lieu de Nancey 
par de Valengin, filz du comte d'Ar- 

aerg, seigneur de Valengin, pour et en nom de sondil 
père, estant accouipaigné de Henrich Matter, deSern, et 
Amman, de Underwalden, Anlhoine de 
Cotumbier, le président dez Vaulx et autres, d'une 
part ; et lez gens et conseîUiers de la Royoe de Sicilles, 
etc., duchesse de Bar, nostre trèsredoubtée dame, c'est 
assavoir maistres Jaques Meniant, procureur général 
de Lorraine ; maislre Jehan Erart, procureur, el mais- 
tres Jehan de Naves, advocat de Barrois, aussy Phili- 
bert d'Oraison , seigneur de Laigne , séneschal do 
Barrois, et messire Thomas de PaCFenboven, chevalier, 
d'autre, pardevaut uostre trèsredoubté et souverain 
seigneur monseigneur le duc et lez gens de son con- 
seil, touchant la place, terre et seigneurie de Beffroi- 
mont, fuit, pour la partie dudit de Valengin, proposé, 
par la voix dudit président, et remonstré le droit que 
sondit père prétendoit avoir en ladite seigneurie, sup- 
pliant estre restitué et réintégré en la possession d'i- 
celle, etc., et lui en estre baillée la joyssance, ainsy et 
comme il appert plus au loin^ par leur demande qu'ilz 
baillarent par escript après la proposition verbale, ea 
exhibant et monstrant lettres vidimus sur chacun 
article où mestier faisoit. 

Et pour la partie de la Royne Aiit respondu verbale- 
ment, par L'organe dudit maistre Jaques Menianl, 
bien au loing, en rcbouttant et impuguant lesdits rlrois 
prétenduz par la partie, et allégant plusieurs causes et 
raisons servans pour la Royne, ainsy qu'il appert aussy 
plus au loing par ladite responce mise en escript et 
séans enclose. 

Et après ce que d'une part et d'autre eûst esté lon- 
guement débatu par chacune desdites parties, chacune 
soustenant aux fins dont mencion est faicte èsdites 
demandes et responces, fuit advisé de commettre gens 
d'une part et d'autre pour dessentir si amiablement on 
pourroit lesdits différens appoincter. 

Par lesquelx Fuit semblablement longuement débatu 
entre eulx et qnis plusieurs moyens. Et, à la hii, pour 
ce que amiable expédicion ne s'y porroit trouver, fuit 
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audit de Valengin présenlé depnr la Royne ce que 
Bensuit. 

C'est assavoir, aftin qu'il veîsl et congneust que la 
Royne ne vouloil tenir tort à nul ne proceler ou tenir 
en loing procès la déterminacion de ceste cause, jaçoit 
que tousjours elle se Teust submise à la justice ordi- 
naire du pays de Barrois, qui, de droit, a et doit avoir 
la congnoissaoce de matières féodales, elle estoit 
contente, pour ce qu'il feust congnu que sommèrement 
et de plain vouloît procéder en cesle matière, se laisser 
ju^er par la court souverainne dudit pays, mesmement 
du bailliage de Saint Mihlel, que l'en dil lez liaults 
jours, sans quérir fuistes, dllacions, barres ne autres 
excepcions dilatoires, mais pardevant ycelle procéder 
en avant, jour après autre, jusques à totale décision et 
déterminacion de ladite cause. Et pour ce que lesdits 
jours ne se tiennent présentement, elle dèputeroit gens 
notables de tous estas, jusques à six pei-sonues ou 
plus, lesquelx feroieiit serement solennel d'en dire et 
délerminer par droit , sans faire faveur nulle à aucune 
desdites parties, mais garderoient à chacune son droit, 
et ce que par eulx seroit ainsy dit et jugé seroit tenu 
par lesdites parties, sans rappel, toine (?), arrest et 
pronunciacion de court souverainne. Et avecques ce 
mondit seignenr le duc list offrir audit de Valengin, 
comme de soy et sans le sceu de la Royue, qu'il lui 
donneroit, pour son droit qu'il y prétendoil, jusques à 
ii™ florins, non pas pourtant qu il deist qu'il y eust 
droit, mais pour ce que mondit seigneur désiroil bien 
se servir quelque jour de luy et lui faire d'autres 
biens. 

A quoy, pour ta partie dudit de Valengin , fuit 
beacop respondu, et en conclusion ditque préalablement 
il devoit estre remis on la possession de ladite seigneu- 
rie, cela fait, il ne seroit point refusant, sy la Royne 
prétendoit aucun droit en ladite seigneurie, de sortir 
juridiction pardevant la justice ordinaire du pays. Et 
uu regart de l'offre et présentacion que depar mondit 
seigneur le duc lui avoit esté faicte, il n'y faisoil au- 
cune responce pour ce qu'il n'estoit délibéré d'y 
besongner. 

De rechief lui fuit présentée depar la Royne ladite 
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congnoissance de ladite court souveraione par la 
manière que dit est, en adjoustant que, au regart de ce 
qu'il mainlenoit devoir eslre mis préalablement on 
possession d'icelle seigneurie, la Royne seroit contente 
que fesdits six esleus pourlesditshaullsjours congneus- 
sent tant sur le possessoire comme sur le pétitoire, 
affln qu'il veisl que la Royne désiroit autant et plus 
l'abréviacion de ceste matière que lui, et qu'elle ne 
querroil aucunes fuites ou eslongnes, etc. 

Ledit de Valengin, persistant en sez conclusions, 
finablemenl allégua suspicion à rencontre desdits six, 
pour la faveur qu'ilz pourroient faire à la Royne, comme 
leur dame souverainne, fist une offre et presentacion de 
laisser congnoistre dudit diflérent pardevant les quar- 
tiers doz eidgnossen, ung, deux, troixoutous ensemble, 
disant que la Royne point ne le devoit refuser pour ce 
qu'ilz estoient alliez de monseigneur le duc son filz, etc. 

A quoy fuit bien au loing répliqué et remonstré que, 
ez matières féodales, l'on n'avoit pas acoustumé de 
procéder par ceste manière, et qu'il estoit tout notoire 
que lez Juges ordinaires avoient partout la congnots- 
sauce d'icelles, etc. A quoy la Royne s' estoit submise, 
et encores, pour non tenir long procès ne altedier ledit 
de Valengin, mais aîTm que sommèrementet de plain le 
droit feust donné à qui il appartiendroit, (.-lie s'estoit 
desmise de In première instance et submise à la court 
souverainne, en délaissant toutes fuistes, barres et dila- 
cions, parquoy estoit ctèrement apparent qu'elle se 
mestoit en devoir plus que tenue n'estoit, etc. Toultes- 
fois, pour ce que ledit de Valengin en offroit la con- 
gnoissance pardevant lesdits eidgnossen , elle estoit 
contente et se submeltoit de laisser congnoislre par 
messieurs des lègues (1), tant des vielles comme 
novelles alliances dez hauttes Allemaingnes, c'est assa- 
voir Buntgnoszen et Eidgnoszen, sy les présentacions 
dessusdites faictes de lapart de la Royne, considéré que 
ladite seigneurie de BefTremont est tenue et mouvant 
dez fleds du duchié de Bar et dudit bailliage de 
Saint Mihiel, ce que ledit de Valengin ne mescongnois- 
soit point, estoient soufftsantes et raisonnables ou non. 

U) D«a Uguei, dM Cantoo». 
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En priant les aseistans, meismement lesdits de Bern et 
Underwalden, que do ceste présentacion ilz feusscnt 
recors et souvenant, affin si, (te la part dudil de Valen- 
gin, estoit fait aucun raport à rencontre de la Royue, 
ilz eussent mémoire du grant devoir où elle s'est sub- 
mise, etc. 



DECOUVERTE D UN CIHETIGIIE MEROVINGIEN A COURCELLES-SOUS- 
CHATENOIS, ARRONDISSEMENT DE NEUFCHATBAU (vOSGES). 

Dans les premiers jours du mois de décembre 1881, 
je visitais les vestiges de l'ancien château féodal de 
Ohâteuois, quand Je fuB acosté par un habitant du lieu, 
qui, après m'avoir raconté l'histoire de cet ancien châ- 
teau, sans oublier Gérard d'Alsace, qui fut inhumé non 
loin de là, dans l'église, au devant de la colline, m'ap- 
prit qu'on venait de découvrir, dans le village de 
Gourcelles, des cadavres accompagnés d'armes et 
d'objets appartenant sans doute à des guerriers tués à 
quelques sièges qu'a soutenus autrefois cette forteresse, 
dont on admire l'excellente situation. . 

Vivement intrigué de ce que je venais d'apprendre, 
je me mis aussitôt en route. 

Après une demi-heure de mardie, j'étais arrivé au 
village et mis en relation avec l'auteur des découvertes, 
H. Chrétien, cafetier à Courcelles, lequel me donna 
tfès-obligeammeQt les renseignements qu'on va lire, 
et me fit voir les objets trouvés. 

Le ohamp de sépultures est situé sur les flancs d'un 
coteau fort en ponte, dominant le village et à l'exposition 
du midi. On nomme ce lieudit le Traque ouSous-feuil- 
lée, sans doute à cause d'un bois qui couronne le 
sommet de la colline. 
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Il y a une vinfftaine d'années, M. Chrétien, père, en 
faisant certain défoncement dans sa propriété, mit à 
découvert plusieurs squelettes humains alignés. Il 
ramassa près d'eux des armes, épéea, lances et di- 
vers menus objets, qui sont devenus la propriété du 
musée d'Epinal, où on les voit aiyourd'hui, nous a-t- 
on assuré. 

Il y a deux on trois ans, à peu de distance de là , un 
autre propriétaire, arrachant un arbre, mit de nouveau 
au jour un squelette avec nombreux grains de colliers 
en verroterie, qui furent dispersés ou perdus. 

Dans le courant de l'année passée, ou a ouvert une 
carrière de sable tout à fait au centre du point où 
avaient eu lieu les précédentesdécouvertes. Ces travaux 
ont fait découvrir sept ou huit nouvelles inhumatious. 
Elles se trouvent dans la sablière, à environ un mètre 
de profondeur, et régulièrement alignées et distancées 
de 0,60 centimètres les unes des autres. Les corp§ sont 
à nu dans le sable ; quelquefois deux pierres plates 
sont à hauteur des épaules comme pour protéger la 
poitrine. Nous avons déjà fait pareille constatation sur 
des sépultures earlovingiennes de la Côte-d'Or. On n'a 
pas encore trouvé de cercueils en pierres ou en dalles 
buttées. 

L'orientation des corps était pour ainsi dire comman- 
dée par la disposition du sol. Ellle avait lieu forcément 
dans le sens de la pente de la vallée, les pieds tournés 
au levant. Quelquefois aussi , nous assura-t-on , les 
squelettes sont comme assis; ils ont la tète sur les 
genoux. A moins de remaniements auxquels nous ne 
croyons pas, car on aurait commencé par dépouiller les 
cadavres, cette position était rendue facile par la forte 



>;,l,ZDdbyG00gle 



— 18 - 
incliDaisOD du sol. Cette méthode de sépultures à 
attitudes repliées, qui a eu son apogée dans les dolmens, 
a été aussi constatée, mais fort rarement, dans des sé- 
pultures franques des bords du Rhin (1). 

On a recueilli les objets suivants, dont voici l'inven- 
taire détaillé. Nous regreltons de n'avoir obtenu.que des 
renseignements très douteux sur leur groupement et la 
place qu'ils occupaient près des morts. Nous aurions été 
fort heureux, sans les prétenlions qu'avait le posses- 
seur de ces objets, d'en faire l'acquisition pour le 
Musée lorrain. Ce sont : 

1' Une lance ou glaive eu fer formant une pointe en 
carré très-allongé. 

8*. Deux scramasaxe ou longs poignards en fer, 
d'une belle conservation. On remarque sur la soie du 
plus grand les fibres du bois conservés par l'oxyde qui 
eu formait la garniture. 

8° Deux couteaux en fer. 

Il" Une grande plaque, avec contre-plaqué, boucle et 
terminaison de ceinturon en fer, damasquinée d'or. 
Malheureusement l'oxyde a détruit en grande partie la 
damasquinerie qui recouvrait le fer et elle n'a conservé 
que des traces de la mince feuille d'or découpée avec 
art qui était incrustée sur le fer. Cette belle pièce était 
encore rehaussée par quatre clous larges, en cuivre, 
disposés aux quatre angles de la plaque, et devait la 
fixer au cuir du ceinturon au moyen de tenons qui sont 
visibles du côté opposé. 

5° Une autre plaque et boucle de ceinturon à peu 

(1) Voir abbé Cochet, Archéologie céramique ou sépulcrale 
ou l'aride reconnaître Us aépalturea à l'aide de la Céra- 
mique, ; iB-4°, Lyon, 1864. 
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près pareille ù la pt'écédenle, damasquinée d' argent. Lu 
plaque a aussi beaucoup soufTert et est soulevée en 
maints endroils par )a rouille. Il existe aussi des clous, 
également de bronze, qui devaient maintenir la plaque 
en cuir du ceinturon. 

6" Deux briquets en for avec pierre à feu, évidem- 
ment apportée des terrains crayeux de la Champagne. 
Une de ces pierres est surtout foi-t intéressante : c'est 
une petite pointe de llèche, de l'âge de la pierre polie ou 
néolithique, fortement cacholonnée ; elle est devenue 
très friable ; ramassée sur le sol longtemps après son 
abandon, elle est devenue une pierre à briquet entre les 
mains de nos Mérovingiens. 

7° Un petit objet en fer filigrane, malheureusement 
incomplet, muni d'un petit trou à l'un des bouts ; on di- 
rait un passe-lacet. 

8* Une petite bague mince, tige de bronze, ayant un 
simple Irait ou sillon pour ornement. 

9° Quatre boutons ou appliques à queue eu bronze, à 
dessins barbares et méconnaissables, devant être placés 
dans du cuir et compléter l'ornementation d'un ceintu- 
ron ou baudrier. 

10° Deuxjolies petites boucles ayant dû faire partie 
de l'attache du poignard ou épée au ceinturon. 

11" Enfin, deux petits vases en terre noire, dont un 
présente sur la panse des ornements ou pointillés ou 
traits; l'autre est cerclé ; un troisième vase a été brisé. 
Ils étaient plaiiés aux pieds des morts, et sont entière- 
ment semblables à ceux qu'un peut voir dans la sépul- 
ture mérovingienne de Pompey, au Musée lorrain. 

Le's ossements étaient très forts. Deux crânes, qu'on 
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nous a dit avtnr été examiaés par un luédecin, auraient 
été reconnus pour de jeunes sujets de 25 à 80 ans. 

L'ancienneté des inhumations que nous venons de 
décrire n'est pas douteuse par les dispositions qu'elle 
nous ont livrées ; elles trouvent leurs analogues dans 
celles de Pompey, Liverdun, Fareberswiller, en Lor- 
raine ; à celles de la Normandie, si bien décrites par 
le regretté abbé Cochet ; de Chamay, en Bourgogne, 
etc., etc. 

Pour les habitimts, ces guerriers, enterrés avec leurs 
aiTues, ont été tués au siège d'un château déiruit dans 
le voisinage et différent de celui de Châlenois, comme 
nous l'avait appris la personne qui nous en a révélé 
résistance. Pour nous, ce sont des Francs-Mérovin- 
giens ou même Burgondes qui, aux m*, iv° et v° siècles, 
inondèrent de leurs tribus l'empire romain en déca- 
dence. Que ce soit des envahisseurs ou bien de leur 
race paisible, habitants déjà fixés au sol et qui ont vécu 
dans ce monotone vallon, ce sont bien des sépultures 
de cette époque correspondante à l'invasion des bar- 
bares. 

' Oe cimetière semble s'étendre sur un assez large 
espace. Nous souhaitons de tout cœur que des fouilles 
sérieuses y soient entreprises ; elles seront fructueuses, 
on ne saurait eu douter. Nous sommes heureux d'avoir 
signalé à l'attention des archéologues vosgiens cette 
nécropole, qui donnera une page nouvelle d'histoire au 
pays et révélera un point géographique de plus pour la 
période frauque. 

HippolVtb MARLOT, 
Membre de pluBieura Sociétés savftates- 
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NECROLOGIE. 



Noua avons le regret d'BDDoncer la perta d'un de nos 
anciens confrères, qui avait laiadé les meilleurs souvenirs à 
Nancy, où il jouissait de l'eBtime et de l'affection de toutes 
les personnes qui le connaîseaient : M. Pierre-Louis Lacroix, 
chevalier de la Légion d'honneur, des ordres de Saiut- 
Qrégotre-le-Orand et du Sauveur, de Grèce, est mort 1 
Paris, le 13 de ce mois, à l'âge de G4 aos. Apréa avoir 
Bupploé pendant plusieurs aenées M. Wallon à la chaire 
d'histoire de la Sorbonne, tout en restant titulaire de celle 
qv'il occupait précédemment à Nancy, il »ait été admis i 
la retraite et nommé professeur faouorairo en récompense 
des longs et recommandables services rendus par lui dans 
renseignement. On lui doit, entr'antrps publica'ions inté- 
ressant notre province, un volume intitulé : Journal d'un 
ht^itant de Nancy pendant Cinvoiiùn de i870'iS7i. 
H. L. 



ERRATA. 

Deux fautes lypogi'aphiques, dont l'une très-gros- 
sière, se sont glissées dans la note de M. Chapellier, 
insérée au dernier numéro de ce Journal. A la 4* ligne 
de la page 215, après les mots : Vie da B. Pierre, 
le compositeur a sjoitté le mot FouHtER, qui n'était pas 
sur le manuscrit. — A la 5* avant-dernière ligne de la 
mémo page, et à la 1" de la suivante, il faut lire 
Pagdouel au lieu de Facdonel. 



Une autre erreur, dont l'auteur se reconnaît cou- 
pable, est à signaler dans le volume des Mémoires : 
a la suite de la 14° ligne de la p. 350, on doit ajouter 
quatre après la date v soixante. 

Pour la commission de ridaclion i le Président, H. Lepaob- 

Nucj, Inp. d* a. CRÉPIN-LEBLOND, Oruda-Roa, 14. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

SéuM dQ 13 jaiiTier 1882. 

PRÉaaWHCE DB U. HBNRI LEFAOE, PBÉStDBNT. 

1.6 procès-verbal de la séance du 9 décembre IS 
est lu et adopté. 

Admission de mendffsi titnlaires af priMilUtion 



La Société admet au nombre de ses membres : 
M. Ferbus, avocat ; M. Albert Jacquot, tothier ; M. Pier- 
rugues, membre de la Société d'Archéologie de Fieeole, 
à Florence. 
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MM. Bi-elu^oe, Cournault et L. Uermain présentent 
M. Aulhelin, instiluteur à Sanzey. 

M. Fliche a adressé à la Société une letlre de remer- 
ciement à l'occasion de sa récente admission comme 
membre titulaire. 

OnvragM oUorts i la Société. 

Charte lï affraitchiasemenl à la loi de Beaumont du 
bon d'Àulnois (villages d'AulQois et de Vertuzey, can- 
ton de Commercy, Meuse), septembre 1302, par M. Léon 
Gerkxih. 

Les singulières merveilles du vieux Nancy. — Les 
ligures allégoriques de la Porterie. Petite dissertation 
par M. Charles Courbe. 

Cour d'appel de Nancv. — Audience solennelle de 
rentrée du 3 novembre 1881. — Des origines politiques 
de lu juridiction souveraine des gradués en Lorraine. — 
Discours prononcé par M. G. Thomas, substitut du pro- 
cureur général. 

L'ancienne Faculté de médecine de PonL-à-Moussoo 
{159S-1768), par M. le docteur Albert René. (Extrait 
de la Gazelle des Hôpitaux, 1881.) 

Notice sur SouHly, chef-lieu d'un canlon de l'arron- 
dissement de Verdun (Meuse), par M. Bonnabelle. 

Une inscription hébraïque du moyen-âge, par M. E. 
Lambert, avocat. 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 
1881, IX' volume. 

Baiîetin as la Société archéologique d'Eure-et-Loir, 
a' 155. — Décembre 1881. {Lottrcs de Saint-Ives.) 

Revue savoisienno, 22' année, a" 11, — 30 Novembre 
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Annuaire de la Société française de numismatique et 
d'archéologie, tome m, 2" et 3' parties. Fin, 1870. 

Institut archéologique du Luxembourg. — Annales, 
lome Xlll, 27' fascicule. — Arlon, 1881. 

Annales de la Société archéologique de Namur, 
lome XV, 2' livraison. 

Rapport sur l'activité de la Commission impériale 
archéologique pour les années 1878 et 1879. — Saint- 
Pétersbourg:, 1881. 

Le Président dépose sur le Bureau, pour la Biblio- 
thèque , le tome XXXI (3* série) des Mémoires de 
la Société. 

Lecttms. 

M. Bernaudal continue la lecture de la Notice sOr 
Demaoge-aux-Eaux, par M. l'abbé Jacquot. La suite 
en est remise à une prochaine séance. 



MEMOIRES. 



PORTRAIT DE H&ROUERITE DE SAVOIE A LHOTBL-DE- VILLE 
DE LIGNY (1). ' 

Marguerite de Savoie fut l'épouse d'Antoine de 
Luxembourg, II' du nom. Un tableau qui représente 
celte princesse est conservé avec soin dans la principale 
salle de l'Hôtel-de-Vdle de Ligny, où il est placé au- 
dessus de la porte d'entrée. 

(1) Ce portrait a été rôcommeat rejlroduit sur les Vitrauï 
de l'une des chapelles de l'église de Ligny. 
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Ce tableau provient du monastère des Annoociades, 
dans l'église duquel il resta exposé pendant deux siècles. 
Une religieuse s'en empara en 1791, quand le monastère 
fut supprimé, elle sauva peut-être alors de la destruc- 
tion qui aurait pu l'anéantir à celte époque ou pendant 
les deux années qui suivirent. 

Le cadre, en chêne doré, est de la même époque que 
la peinture j il est regrettable que celle-ci soit l'œuvre 
d'un peintre fort médiocre. 

Le portrait représente Marguerite de Savoie peudant 
son veuvage, par conséquent déjà parvenue à un âge 
avancé ; son air, sa ilgure et son maintien annonceut 
une dame naturellement bonne et respectable. Elle a 
sur la tète un chapeau noir, un manteau d'hermine sur 
les épaules, une guipure fraisée au cou et aux poignets ; 
le collier de l'Annonciade s'étend au-dessous de ses 
mains jointes, surlesquellos un petit chien, qu'elle tient 
dans ses bras, repose ses deux pattes de devant. 

Au-dessus du portrait, qui finit à mi-corps, est Une 
banderole sur laquelle on lit, en caractères romains : 

» Pourtraictare de Madame Marguerite do Savoie 
» diicltesse douairière de I.uiemhourg, vefre de Mgr 
» Anlboine de Luxembourg deuxiesme. » 

A droite de ce portrait, à la hauteur de la lête, se 
voit un écusson portant au 1" les armes de la Maison 
de Luxembourg : • D'argent au lion do gueules, à la 
queue fourchée, couronnée d or »; au 2% celles de b 
Maison de Savoie : < De gueules à la croix d'argent. » 

Au bas de la toile, sur une seconde banderole,. se 
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Irouve l'éloge de la princesse, écrit duns les termes 
suivants : 

« Dame bien vertueuse, fort excellente, de hmlte 
» piélé et charité, qui feit moalls et grans bienfaicts 
» ensa ville deLigny, etytrespassaVan M. D. etXCI, 
» le XV jour deJuHlet. Item, y fast sépultarée, • 

Derrière le tableau, dans l'un des quatre comparti- 
ments formés par le cadre , un ecclésiastique érudit de 
Ligny, M. l'abbé Cornus, plaçait, après la Révolution, 
une petite notice historique ainsi conçue : 

€ Marguerite de Savoie, qua représente ca tableau, 
était fille de René de Savoie, comte de Tende et de 
Viilars, et d'Aune de Lascaris. Elle était aussi nièce de 
Louise de Savoie, mère de François 1", roi de France, 
et ce fut ce roi qui ménagea le mariage de cette prin- 
cesse, sa parente, avec le comte de Ligny, Antoine de 
Luxembourg, 2* du nom. Les uoces se célébrèrent 
i Crémieux en Dauphioé, le 7 mars 1535, et le roi , qui 
aHectionnait les deux illustres maisons , les honora de 
sa présence. 

> Antoine de Luxembourg et sa digne épouse mirent 
leur bonheur à faire beaucoup de bien dans leur ville et 
leur comté de Ligny, en faveur des habitants dont ils 
se regardaient comme les pères et les amis. 

■ Sans entrer dans le détail des bienfaits répandus 
par eux parmi leurs contemporains , des fondations 
pieuses à perpétuité dans les églises de leur ville, des 
gratiUcations qu'ils firent à maintes communes de leur 
comté, comme la confirmation, par une charte, de la 
possession et jouissance de droite d'usage dans les bois, 
paquis et rivière, données à Tréveray en 1554, la cons- 
truction de l'église de Menaucourl, etc., il suffira de 
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dier ici queliiues-uDes tien choses faites à LJgny, lieu 
lie leur demeure et capitale de leur comté. 

1 Dès 1536, ces bienfaisants princes protégèrent le 
monastère des CorJeliers, le seul alors établi dans 
Ligny, et travaillèrent à son agrandissement. 

1 En 1541, le comte Antoine donna une charte d'af- 
franchissement par laquelle il élargissait les droits des 
habitants de sa ville de Ligny. Déjà un Luxembourg, 
Valeran 1", avait commencé d'affranchir Ligny, par une 
charte de 1276 , mais celle de 1541 était plus étendue 
et plus libérale. 

» En 1544, la ville de Ligny fut pillée, incendiée et 
ruinée par l'armée de l'empereur Chartes-Quint; te 
comte et la comtesse faits prisonniers et déportés 
à Bruges, oîi ils restèrent enfermés jusqu'en 1547 ; 
néanmoins de si grandes ruines furent réparées par 
les largesses des seigneurs de la cité. La perte qui leur 
avait été la plus sensible fut celle de l'image vénérée 
de Notre-Dame-des-Vertue que Ligny ne recouvra 
qu'en 1580. 

* En 1554, les mêmes souverains de Ligny fondèrent 
et dotèrent le monastère des religieuses annonciades 
pour les jeunes personnes de la ville et du pays. 

* En 1555, il^ llreut construire une chapelle dédiée 
à sainte Anne, dans la rue qui porte ce nom, et y fon- 
dèrent un prêtre chapelain pour la desservir. 

1 En 1559, Marguerite de Savoie, veuve depuis l'an- 
née 1557, fit construire une maison dite la cour Sainte- 
Marguerite, qu'elle dota en faveur des femmes veuves 
de Ligny qui voudraient s'y retirer. Là elles passaient 
tranquillement le reste de leur vie, sous un règlement 
n très-douY. Cet établissement avait sa chapelle 
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et son chapelain, et altn de lui doiiiiei' une garantie de 
stabilité, la comtesse l'annexa au couvent des Annon- 
ciades, qui accepta les conditions et les charges. 

■ En 1580, la vénérable douairière de Llgny ayant 
appris oii était l'image de Notre-Dame- des-Vertus, 
obliffea le détenteur, Jean Lelièvre, demeurant au Bou- 
chon, qui était son sujet, à la lui restituer. Cette resti- 
tution et le replacement de la précieuse relique dans son 
ancien sanctuaire se firent avec pompe et solennité. 

» Ea 1684 , ta môme princesse établit et fonda à Li- 
gny le monastère des Capucins, le premier fundé en 
Lorraine. 

■ Les établissements religieux, abolis et dépréciés 
depuis , étaient alors une précieuse ressource pour U 
jeunesse, qui y trouvait une position sociale honorable ; 
ils étaient encore une ressource assurée pour les indi- 
^nts qui y recevaient des secoure journaliers. Ces 
établissements étaient donc un bienfait immense de la 
part de ceux qui les fondaient. 

■ En 1585, Marguerite de Savoie fonda le collège de 
Ligny pour l'instruction des jeunes gens, et le dota de 
manière à ce que toutes les classes s'y faisaient gratui- 
tement. L'instruction gratuite a été donnée dans cet 
établissement jusqu'en 1793, date de sa destruction. 
Des hommes distingués y ont été formés. 

> Enfin, l'année suivante, l'hôpital, qui existait dès 
avant lâ51, au lieu où venait d'être établi le collège,. 
fut rétabli et construit où nous le voyons encore de nos 
jours. 

> En 1591, il y eut un sage règlement fait par la 
charitable princesse, au sujet des aumônes en faveur 
des pauvres reçus dans cet hdpital. » 
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Ajoutons qu'en 16&6, des lellres de maUrise avaient 
été accordées aux tisserands de Ligny par Antoine de 
Luxembourg, et qu'en 1560, les tanneurs et les cordon- 
niers en obtinrent aussi de sa veuve , toujours occupée 
de ce qui pouvait contribuer au bien-être de ses sigets. 

Les fondations rappelées par l'abbé Cornus dans sa 
notice suffiraient pour faire apprécier le caractère bien- 
faisant de Marguerite de Savoie ; cependant elles sont 
loin de comprendre toutes celles que réalisèrent la piété 
et la charité de la vertueuse comtesse de Ligny, 

Chèque année elle trouvait le moyen d'en faire de 
nouvelles en faveur des établissements religieux ou 
, charitables de la petite ville qui était devenue sa pab*ie 
adoptive. Nous avons pu en constater plus de cinquante 
qui prouvent que, tour à tour, de 1549 à 1590, les cha- 
noines de la collégiale, l'église paroissiale, les Corde- 
liers, les Capucins, les Annonciades, leoollège, l'hôpital 
ou la maladrerie, eurent part à ses généreuses libéra- 
lités. L'éducation de la jeunesse et son instruction 
gratuite, ainsi que le soulagement des pauvres, furent 
pour beaucoup dans ses préoccupations ; mais sa piété 
la porta surtout à honorer ta religion et à en répandre 
les pratiques autour d'elle. Quant à ses vertus domes- 
tiques, elles se révèlent jusque dans l'empressement 
tout particulier qu'elle mit à fonder des messes et des 
prières pour son mari, mort prématurément, et pour 
ses parents défunts, sans oublier, dans ces pienx 
suffrages, les autres trépassés. 

N'est-ce pas alors avec raison que les habitants de 
Ligny conservent le portrait de cette généreuse dame? 
Les nombreux bienfaits de Marguerite de Savoie lui 
donnèrent évidemment une grande popularité pendant 
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sa vie ; il est juste que cel'e pupulai-ité lui reste, etque 
sa mémoire conliauo à être honorée dnna une ville où 
elle se plaisait à faire, de sa grande fortune, le plus noble 
emploi, surtout en faveur des classes laborieuses. 

Ses successeurs imitèrent souvent son exemple ; non 
seulement ils aimaient à venir en aide aux nécessiteux, 
mais ils poussaient même la bonté envers eux jusqu'à 
prendre, en 1662, deux pauvres mendiants (pauperea 
mendiai) pour parrain et marraine de leur Itls, Charles- 
François de Montmorency-Luxembourg. Et le père et la 
mère de cet enfant étaient François-Henri de Montmo- 
rency-Luxembourg, depuis le maréchal de Luxem- 
bourg, et Magdeleine, duchesse de Luxembourg et 
comtesse de Ligny, héritière de sa Maison. 

CHAPELUER. 



AKOBLteSEMBNT, PAR L'eMFEREUR FRANÇOIS l", d'uHK FAMILLE 

d'origine lorraine. 

Dans le dernier fascicule des Annales de l'Institut 
archéologique d'Arion(l), est imprimé le texte latin, 
suivi de sa traduction, d'un acte d'anoblissemeotaccorde, 
le SO juin 1765, par l'empereur François I", à une fa- 
mille d'origine lorraine. 
En voici le passage le plus intéressant : 
• Rapport nous a été fait que notre cher et féal 
Pierre-Emmanuel Granian (S) de Dosme, sujet du saint 

(1) Inititut archéologique du Luxembourg, Annales. 
Tome XIII (1^1), p. 101. 



(2) . GranJMÎ « (Note du trttaucteur.) 
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empire et le nôtre, le((uel e^ attaché à la maison mili- 
taire de notre auguste épouse, appartient à une bonne 
et honorable famille de notre ancien duché de Lorraine; 
en outre que ses ancêtres, avides de gloire, se sont 
illustrés par des faits d'armes dès le siècle dernierj au 
point d'en recueillir des honneurs el des grades mili-< 
taires. De plus nous nous rappelons que lui-même,, 
imitant ses ancêtres, a, depuis l'année 1734 jusqu'au- 
jourd'hui, donné des preuves éclatantes de zèle, de 
fidélité et de dévouement, dans les charges et les mis- 
sions diverses qui lui furent confiées en temps de guerre 
et pendant la paix. Nous connaissons son extrême désir 
do bien mériter de notre personne, du saint empii-e 
■"omain et de notre auguste maison, ainsi que de se 
rendre de plus en plus digne de nos faveurs et de notre 
estime. Enfin, nous le savons, ses souhaits seraient 
comblés, si nous daignions lui conférer le grade de 
chevalier du saint empire romain, comme stimulant 
d'honneur et de gloire, pour lui et pour ses descendante, 
et comme témoignage de notre particulière bienveil- 
lance. > 
La description des armoiries est ainsi traduite : 
« D'azur à h chspeUo, surmontée de trois quintes 
feuilles d'or posées en fasce. Heaumes : il y en aura- 
deux, ouverts et grillés, sous une couronne d'or, avec 
chaîne et collier de même. Tenants : à dexlre , aigle 
éployée dargeal, couronnée d'or, langues de gueules, 
passant à seneslrei d'autre part, lion dor, la queue 
traînante. Hachements : or et azur. * 

La première et la dernière pages de l'acte d'anoblis- 
sement, ornées de vignettes de style rocaille, ont été 
reproduites par la gravure. 

L. G. 



>;,l,ZDdbyG00gle'. 



ACTB DE HAnlAGI^ 1>U SUULPTISIIR JICOB-SIGISBBHT ADAU. 

Une circonslance particulière m'ayant amené à dé- 
pouiller des regisires de la paroisse d'Essey-lès-Nancy, 
j'ai trouvé dans l'un deux pièces intéressantes à des 
points de vue diflérents. La première est l'acte do 
mariage de Jacob- Si^sbert Adam, souche d'une géné- 
ration d'artistes cjui acquirent tous de la réputation. 
En voici le texte : 

169fl. 

•i Jacob Sigisbert Adam Sculpteur a Nancy fils du 
« S' Lambert Adam fondeur audit Nancy et de Dam." 
9 Anne Ferry ditte Dauphin et Sebaetienne Lealle fille 
V du S' Jean Lealle bourgeois dudit Nancy, et de Barbe 
» Dauxelle ; ont l'eceus en conséquence de la permts- 
B sion de M. ie Curé de S' Epvre curé desdîtes parties, 
n la bénédiction nuptiale dans l'église de Tombtaine 
» par le souscrit curé en présence des S" Pieire Adam 
> adjoudant major des bourgeois dudil Nancy oncle 
» du marié , et de Humbert Noël marchand tanneur 
B bourgeois de S' Nicolas, le 23° juin 1699. 

» Adam. Baslienne Leieal 

. P. Adam. H. Noël. 

» D. Carei 
» Curé d'Essey et Tomblaine. * 

I<a seconde pièce concerne une famille de Verdun 
qui, si elle voulait dresser sa généalogie , ne songerait 
guère à aller la chercher où elle existe. Elle est ainsi 
conçue : 

■ Le septième septembre (1700) Marguerite Hobin 
» épouse de Jean Fiquelmont notaire royal à Verdun 
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> passant dons celle paroisse fut obligée de sarreter a 
' 1 Ihostelerie dudit lieu, ou étant elle accoucha d'une 

* fille laquelle a esté baptisée le 8' même mois et a esté 
» nommée Anne Marie. Parain Pierre Jouy clerc du 

> diocèse demeurant audit Essey, maraine Anne Monet 

• laquelle esLoit a la compagnie de ladite Marguerite 

> Robin sa cousine. En foy de quoy ont signez. 

» Pierre Jouy. Anne Monet. 

» D. Garel 
» curé d'Essey et Tomblaine. » 

Des actes de cette nature, dressés bien loin du lieu 
de résidence des familles, ont dû occasionner plus 
d'une lacune dans des généalogies, souvent importantes 
à reconstituer intégralement. L'usage de la transcription 
des actes sur les registres de la localité que l'on habite, 
n'était pas encore introduit alors : c'est une des utiles 
innovations de notre époque qui mérite d'être notée. 
H. L. 



UNE INSCRIPTION HÉBRAÏQUE DU MOYEN ADE 
AU MUSÉE LORRAIN . 

M. Oscar Berger-Levrault a eu l'obligeance, il y a 
quelques années , de me remettre l'estampage d'une 
inscription hébraïque trouvée sur une pierre que des 
fouilles pratiquées dans sa propriété, à Strasbourg, rue 
des Juifs, avaient mise au jour, et dont il a fait don au 
Musée lorrain. Il a bien voulu me fournir quelques 
détails sur les circonstances de sa découverte et sur la 
date de l'inscription. 

Je transcris ci-dessous cette dernière et en donne la 
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traductiou. 4e la fais suivre des renseigaemenls qui 
m'ont été envoyés par M. Berger-Levrault, en réponse 
à la demande que je lui avais adressée. 

L'iDScriplion se compose de huit lignes ; elle est 
rimée. Voici ta Iraduclion que j'en ai faite : 

Que Dieu se sou vienne en bien de l'honorable 
Rsbbi Menachem, fils Je Rabbi Samuel, 
Avec sa digne compagne, 
Dame Rachel, mare en Israël. 
La fille du rabbin Jonathan a consacré 
Cinq piégea d'or à une conatrnction pieuse, 
Lorsque son Ame est retournée à son Créateur. 
Que Dieu la garde dans le réaarroir de vie ! 
La couslruction qui a motivé la libéralité do la dona- 
trice était-elle une synagogue, un bain de ptiriflcatiou 
ou quelque autre édifice à destination pieuse ? Rien ne 
semble le déterminer dans les termes de l'inscription. 
Je transcris maintenant textuellement les renseigne- 
ments fournis par M. Berger-Levrault : 

Conformément i la tradition admise au moyen Age dans 
un grand nombre de villes, les juifs occupaient à Strasbourg 
un quartier apéciel, dont une des rues porte maintenant en- 
core leur nom. 

Lors de ta grande peste de 1349, la fureur populaire accusa 
les juifs d'empoisonner les puits, et, le 14 février, tous les 
jnifs de Strasbourg qui refusèrent de se laisser baptiser 
furent tnéa ou brûlis (dans le cimetière juif, sur remplace* 
ment do la Préfecture actuelle) , an nombrj d'environ deux 
mille. 

En môme ti^mps, le séjour do Strasbourg fut interdit aux 
juifs; l'autorisation leur fut transitoiremont rendue, de 1369 
à 1389, époque à laquelle ils furent déSnitivemont expulsés 
de Strasbourg et de son territoire jusqu'en 1789, sauf una 
exception unique, intervenue en 11171. 
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En 1B68, j'achetai un enaemble d'immetibleB, hîi me des 
Juifi, n* 8 (actnellement a° 15), et qui avaient appartenn 
dans le temps â la famille Joham de MandolBhwDi En vus 
de la construction de notre aocienne imprimerie de Stras- 
bourg, Je Sa démolir une série de bâtiments qui se tronvaient 
dans la cour de In propriété, et, entre autres, une maison, au 
premier étage do laquelle nous trouvâmes un dessus de porte 
en pierre de taille, sculpté aux armoiries géminées des Jo- , 
ham de Mundolsbeim et dea Miillenheim, et en une autre 
place, la date de 15S5, qui correspond absolument à l'époque 
du mariage du seul membre de la famille Joham de Mnn- 
dolsheim (Conrad III qui ait épousé une MûUeuheim, Nous 
avons en dès lors la date précise de la construction de la 
maison en question (1525) , et c'est sous l'un dts mvrs de 
fondation de cette maison que f ai trouvé la pierre comme' 
morat>ti«,'dans une position telle qu'il est mathématique- 
ment impossible qu'elle ait pu y être déposée après 1525; 
dés l'ira, cette pierre est forcément antérieure à l'année 1389, 
date de l'expulsion définitive des juifs de Strasbourg; il n'y 
aurait pas moyen de la rattacher aux temps modernes de 
1771 et 1789. 

J'ajouterai qu'à une dizaine de mètres de l'endroit où j'ai 
fait celte découverte , j'ai rencontré an caveau voûté , très- 
bien consei^é, avec ouverture centrale carrée. Dans un 
rayon de 50 mètres de ma propriétâ se trouvaient : 1b bou- 
cherie des juifs, le bain des juifs, la banque dea juifs. A 100 
mètres environ, la synagogue , et, à 300 mètres environ : le 
cimetière des juifs, la prison des juifs, qui se touchaient. 

11 me reste à ajouter que les fouilles faites sur mon ter- 
rain ont également amené la découvarto d'objets provenant 
do l'époque celtique, romaine et du moyen âge, qui se trou- 
Vent aussi maintenant au Musée lorrain. 

T<;lles sont les très-judicieuses et très-'intéressantes 
observations que M. Berger-Levraull u eu l'cïbligeaace, 
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à ma prière, de consigner par écrit, et qui dooneitt 
plus de pris à l'inscription, rare en son espèce, décou- 
verte à Strasbourg il y a une douzaine d'années. Elles 
établissent de la manière la plus évidente que cette 
inscription n'est en aucun cas postérieure au xiv' siècle. 
E. Laubeht, avocat. 



BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 



LE CARTULAIRE DE S A. IN TE • H OILD E 

Publication de M. Alfred Jacob, conservateur du Musée 
de Bar-le-Duc , Membre de U Société d'Archéologie. 



De toug temps, les Ministres de l'Instruction publique 
ont appelé l'attention du Comité des travaux historiques 
sur l'importance capitale des cartulaires et autres ma- 
nuscrits renfemiant des Iranscri plions de chartes et de 
titres anciens. Péuétré de ces observations, l'un de nos 
confrères, M. Alfred Jacob, de Bar-le-Duc, vient d'abor* 
der avec résolution une tâche délicate, qu'il a su mener 
à bonne fin. Il publie le cartulaire de l'abbaye de Sainte 
Hoïlded'après un manuscrit de la Bibhothèque nationale. 
Abbaye de femmes de l'ordre de Giteaux, Sainle- 
Hoïlde, située â quelques kilomètres de Bar-le-DuC( 
avait été fondée en 1225 et, malgré l'importance qu'avait 
acquise cette maison religieuse, les Archives départe- 
mentales ne possédaient aucun document sur son passé. 
A la vente de la bibliothèque de M. Dumont, vice-pré- 
sident honoraire du tribunal de Saiot-Mibiel» M. Jacob 
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avait été chargé de se rendre acquéreur pour les 
Archives de la Meuse d'un manuscrit de 53 feuillets en 
parchemin qui n'était antre que le cartulaire de Saiate- 
Hoîlde ; en présence d'un adversaire disposant de plus 
de ressources que lui, il dut renoncer à la lutte, mais 
se consola à la pensée que l'adjudication avait été Taile 
au profil de la Bibliothèque nationale. Sur la demande 
de M. Jacob, le précieux volume lui fut communiqué 
par le directeur de notre grand dépôt national, 
M. Léopold Delisle, et le résultat de cette communication 
a été la publication dont nous donnons l'analyse. Ce 
recueil se compose des chartes et actes de l'abbaye 
compris dans une période de près d'un siècle, de 1225 
à 1303. Les titres transcrits offrent un véritable intérêt, 
au point de vue de la langue vulgaire du xra' siècle en 
Lorraine, des mœurs, usages et des progrès de la civi- 
lisation , de l'hisloire d'un certain nombre de familles 
lorraines, et de l'histoire même du monastère, soumis à 
la réforme de saint Bernard. M. Jacob, pour facihter les 
recherches, a complété son travail par trois tables : 
l'une des chartes, classées dans leur ordre chronologique, 
l'autre des noms de personnes et de familles, et la iroi- 
sième des noms de localités et de contrées. Enfin, un 
glossaire alphabétique permet de comprendre un cer- 
tain nombre de mois en usage à celle époque et prouve 
que M. Jacob, en consciencieux chercheur, a voulu se 
conformer aux sages conseils de M. Nalalis de Wailly, 
dans sa notice sur les langues vulgaires du xm' siècle. 
La Société d'Archéologie ne peut qu'applaudir aux 
efforts de l'un de ses membres, de notre laborieux 
confrère, et nous sommes heureux d'annoncer que le 
Conseil général de la Meuse, tout en votant l'achat d'un 
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certain nombre d'exemplaires du livre de M. J^cob (1), 
l'a inscrit au budget du déparlement pour uda honorable 
allocation, à titre d'encouragement. 

4. RENAULD. 

NÉCROLOGIE. 



H. DE CHANTEAU. — M. URllàB. 

La Société vient de perdre, à quelques jours d'inter- 
valle, deux de ses membres titulaires, enlevés préma- 
turément, l'un et l'autre, à l'afîection de leur famille et 
de leurs amis : M. Augustin-Francis de Chanteau, mort 
à Cannes, le 2, et M. Pierre-Toussaint Urmès, archi- 
tecte, décédé à Nancy, le 8 février, à l'âge de 45 ans. 
M. Urmès était membre de la Société centrale des 
Archiiectes de France et du Conseil de fabrique de la 
paroisse Saint-Sébastien. 

M. de Chanteau, né à Metz, le 22 octobre 1848, était 
sorti de l'Ecole des Chartes on 1873 et avait été, pen- 
dant quelques années , archiviste du département des 
Vosges. Retiré ensuite au château de Montbras (Meuse), 
très-intelligemment restauré par ses soins, il s'y était 
livré à ses études favorites. Il a, notamment, publié 
dans nos Mémoires : 

Notice historique et archéologique sur le château de 
Montbras (1878). 

Anciennes sépultures de l'égtise du prieuré de Saint- 
Pierre de Châtenois (1879). 

(1) Un vol. grand m-8°, chez CoQtftnt-Lagnerre, â Bar- 
le-Dac, 1683. 
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Collections lon-uînes aux xyi" et xvii* siècles (1880). 

Notice lastorigue sur l'hôpital dfi Saint-Esprit de 
Vaucouleurs (1881). 

On doit, en outre, à M. de Chanteau les opuscules 
suivante : 

Notes pour servir à l'histoire du Chapiti'e de Saiot- 
Dié : 

La vie privée des Gt)anqin.e^. perger-Levrault, 1875. 

Les sorciers à Sainl-Diè et dans le Vat de Galilée. 
Ibid., 1877. 

Maudru, évêque constitutionnel des Vosges; sa vie, 
ses visites pastorales et ses écrits. Sidot frères , 1879. 



Le Président a reçu la lettre suivante, qui, bien 
qu'étrangère aux matières dont s'occupe la Société, 
sera certainement lue avec intérêt : 

t Geryville, le 21 décembre 1881 . 
* Monsieur le Préside|it, 

* Parcourant la maison de Bou-Amama » Mogkrar- 
Tahtanii, lors du passage de la brigade Louis, et quel- 
ques minutes avant que la poudre et la dynamyte ne 
fissent leur œuvre. J'ai eu la bonne fortune de trouver 
deux lettres adressées au Marabout par des personnages 
de l'importante tribu des Ahmours. 

f Ce sont ces lettres, avec une traduction littérale due 
à l'obligeance de M. l'interprète militaire Alata, que j'ai 
l'honneur d'adresser à la Société d'Archéologie ; elles 
sont antérieures à l'insurrection actuelle, mais elles 
démpnlreat que ppu-Amai|ia , a^ lieq d'^rp l'homme 
d'extraction vulgaire que l'on croit, est, au contraire, un 
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chef religieux, ua marabout d'une iailuence réelle dans 
le Sud. 

Heureusement pour nous qu'en fait d'influence en 
Algérie, la meilleure, la plus efficace est celle du fusil 
Gras. Si ces lettres peuvent offrir quelque intérêt, quoi- 
qu'elles n'aient aucun rapport avec les documents que 
recueille la Société, je la prie de vouloir bien les accep- 
ter ; du moins c'est un vieux Lorrain qui les lui offre. 

» Veuillez agréer, etc. 

> Malhortv, 
* Capitaine an 3* huasanlB. ■ 

Suit la traduction : 

La Lonange à Dieu, unique 1 

PuIbm Dieu répandre bob bénédictionB aur notre Seigneur 
Mobammed et sur aa famille ! 

An marabout «gréé de Dieu, — le aaint vertueux, — le 
Chef de aa brandie, — la lumière de son époque, — le Maître 
de la chaîne brillante et des éclatanteB clartés, — Sidi Bou 
Amama ben El Arbî. 

Que le salut de Dieu aoit aurvouB ainsi que la miséricorde 
autant que nos cœurs le désirent. 

Si TOUS daigne!!, ô notre Seigneur, voua informer de notre 
situation ainsi que nous le faisons pour vous, sachez que 
nous sommes bien, sons tous les rapports, et qu'il ne nous 
manque que de revoir tous cenx que nous aimons. 

Nous sollicitons de Dieu et de tob ancêtres renommés que 
voua noua souteniez de vos prières dans toutes lea circons- 
tances. Nous TOUS demandons de surveiller les terres que 
nous possédons à Mogrftr et d'en disposer, car noua sommes 
absents, tandis que vous êtes présent. 

Comptant sur votre affection (écrit de la part de Cheikh 
Sliman ben Serjer, des Oulad Boa Charel, fraction des 
Amour] . 

Le Salut ! 
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Adreue : Entre les maina de Sïdi Bon Amama beo El 
Arbi, que Dieu le protège par mi grâces. Amen ! 



La Louange à Dieu, unique ! 

Pniiie Dien répandre sas bénédictions anr notre Seigaesr 
Mohammed ! 

A celui que Dieu protège par ses grScea et ses Eaveura, — 
qui possède la perfection par la bonté et les généroaitéa 
divines; — je désigne ainsi la. seigneurie du marabout Sidi 
Bou Amama bon El Horma. 

Sur vous le salut le pins complet se perpétuant tant que 
dureront les jours et les nuits, de la part de celui qui voua 
adresse ses salutations, votre ami Bou Hafs. 

Après ces compliments, fi notre Seigneur, nous sollicitons 
de Dieu et de votre bienveillance de ne pas nous oublier 
dans vos prières. S'il pi sît â Dieu , nous nous rendrons en 
pèlerinage auprès de vous pour voua remettre nos offrandes 
lorsque nous aurons terminé nos travaux de récolte. 

Le sus-mentiouné (Bou Hafs) adresse ses ealutatione â 
votre frère Si Eltiab ben El Horma, — â sa mère et & votre 
nouvel hôte (c'est-à-dire su nouveau-né). 

L'épouse de Bon Hafs précité vous salue ainsi qne la mère 
de ce dernier, et elles vous disent : ■ notre Seigneur, ne 
nous oubliez pas dans vos prières. > 

Sliman ben El Arbi adresse ses salutations â Sidi Bon 
Amama bon El Horma, le saint vertueux, le Chef da sa 
branche et la lumière de son époque. 

Ecrit de la part de celui qui adresse ces dernières ealuta- 
tioos, votre serviteur Bou Djemâa ben Abd Essadot. 

Il faut abao1umi>nt qne vous nous tavcrisiez par vos 
prières. — Le Salut! 

Adresse : A la seigneurie de Sidi Bou Amama bon El 
Horma. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 



Mme PotREL, née Guibal, de Rosières-aux-Salînes, 
a donné, en souvenir de feu son mari, M. Poirel, ingé- 
nieur en chef, un charmant portrait en pied de Stanis- 
las, vu de profil, se dirigeant à gauche, canne à la main, 
chapeau sous le bras, revêtu des insignes de l'ordre du 
Saint-Esprit. Ce portrait, en terre, d'un travail extrê- 
mement délicat, est probablemeni de l'habile sculpteur 
Barthélémy Guibal. Dominique Colin, son contempo- 
rain, a gravé le même portrait. Il est à supposer qu'il a 
dû le copier d'après cette terre ; la gravure, quoique 
l'une de ses bonnes pièces, lui est bien inférieure 
comme exécution, si toutefois l'on peut établir une 
comparaison entre eux. Ce travail serait donc un des 
derniers de Guibal, mort en 1757 ; les portraits gravés 
de Colin sont de 1758. 

Cette terre est enfermée dans un de ces jolis cadres 
en bois sculpté, dits de Bagard. 

Mme Poirel a joint à ce cadeau, en souvenir de 
MM. Guibal, quatre médailles, dont trois en argent et 
une en bronze, aux effigies de l'impératrice Catherine II 
de Russie et de l'empereur Paul, 

— M. ÂUBRY , propriétaire de la manufacture de 
faïence de Bellevue, près de Tou), a donné une taque 
de cheminée, aux armes de France et de Navarre, por- 
tant la date de 1602; dans un cartouche correspondant 
à l'année, se lit le nom de P. VAVLTRIN, probable- 
ment celui de l'artiste ou du fondeur. C'est la première 
laque de la collection, déjà considérable du Musée 
lorrain, signée de l'artiste. Le Musée en possède une, 
du même dessin et de la même époque de Charles llf, 
ce qui permet de supposer qu'elles sont de fabrication 
lorraine. 
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— M. Léon Lebrun, avocat à Lunéville, a offert âl em- 
preintes eu cire de sceaux dont il possède les matrices. 
Les suivants intéressent notre pays. 

i. PREVOTE DE SENONES. — Sceau rond, aux 
armes de la principauté de Salm. 

2. MUNiaP ALITÉ DE S'-DIÉ. — DEPART. DES 
VOSGES, — S. ovale. Au centre, dans une cou- 
ronne de feuillage : LA NATION LA LOI ET LE ROI. 

S. REPUBLIQUE FRANÇAISE. — COMMUNE DE 
NANCY. — S. ovale au type de la 1" République 
debout. 

4. TRIB-- DU DIST. DE CHAT-SALINS SÉANT A 
VIC. — RÉF. FR. — Même type. 

5. MAIRIE DE BETTEGNEY S* BRICE— SOUS 
PRÉFECTURE DE MIRECOURT. — Môme type. 

6. MAIRE DE LA COMMUNE DE MENIL MITRY - 
MEURTHE. — Même type. 

7. MUNICIPALITÉ DE ROZIÉRES AUX SALINES. 
Se. ovale. Au centre , dans une couronne de laurier : 
SCEAU NATIONAL. 

8. CLUBE DES SANCULOTTES DE LUNEVILLE- 
DEP. DE LA MEURTRE. — Se. ovale, au type du 
faisceau entre deux branches de laurier. 

9. SCEL DE LA M" DE BUZY. LAN II. — Se. 
ovale au type du faisceau et de la balance. 

— M. Henri BouLiNoÉ a trouvé, dans les travaux 
exécutés pour la démolition des remparts, rue Grand- 
ville, et donné un jeton de François de Lorraine, comte 
de Vaudémont (dans la suite, François II , duc de Lor- 
raine), père du duc Charles IV. — FRANC-ALOT- 
COM-VADEMONT- ETC. — Ecu écartelé de Lorraine 
plein et de France, sous une couronne à 5 fleurons. — 
^. IMMORTARESISTIT. — Le centre est fruste. - 
Cuivre. — On en a plusieurs exemplaires au Musée. 

— M. Lauhont, receveur de l'enregistrement à Avize 
(Marne), gendre de notre ancien confrère M. Arnault, 
jadis pharmacien à Nancy, a offert une salière et cinq 
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assiettes, de variétés différentes, provenant d'une de 
nos anciennes faïenceries lorraines. 

— M. Roussel, chef de train an chemin de fer, a 
donné plusieurs monnaies de provenance diverse , des 
jetons, dont un de la Chambre de ville de Nancy, et 
une grande médaille en bronze représentant le Serment 
du Jeu de Paume. 

— M. Pàquit, négociant, a offert un portrait du 
• père Gayoo », ancien libraire à Nancy, que tous les 
))ibliophiles lorrains ont bien connu. 

— M. MoNAL, pharmacien , a bien voulu détacher de 
sa coUection de pièces relatives aux apothicaires de 
Nancy les lettres de maîtrise délivrées , le 5 novembre 
1721, à Léopold Mandel, dont un des descendants exer- 
çait encore, de nos jours, la même profession que lui. 
Ces lettres, en parchemin, avec une initiale historiée, 
entourées d'un cadre enrichi de jolis arabesques, nous 
ont paru assez curieuses pour être reproduites textuel- 
lement : 

Comme il aoit que pour purenir à la perfection et Ma!> 
triée des Arti il faut avoir la connaisHance da leurs sujets. 
Nous avons l'art de Pharmacie , de laquelle la sujet est le 
médicament. En ayant aussi pris la déuoniiuBtion pour lequel 
bien counutre, 11 en faut savoir la direction, qui se fait par 
l'ElectioD, Préparation et Mixtion et icelui , et persanae ne 
peut parvenir à Maîtrise dudit art qu'il ne soit versé dosa 
ces tfoia choses. Ce qui a induit la police a procurer que 
ceux qui veullent être Maîtres audit Art soient pr^i^re- 
ment reconnus de notre Religion Catholique, Apostolique et 
Romaine, de gens de bien, de conversation vertueuse et 
paisible, et puis examinez sur les trois points susdits par les 
maîtres jurés dudit art. En présence des sieurs Docteurs çn 
Médecine de Nancy. Et jugez capable par leur examen et 
chef d'oeuvres dudit art, ils puissent avoir du commun 
accord des susdits la Laurier de lad* Maîtrise d'êtra admis 
à la compagnie desd. msîtres fsisans et'administrans les mé- 
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diciuneiita. Et comme le tout doit aller par police, ledit ut 
étant fort cbatonilleui plas qne tona antrea, anjet & la cor- 
ruption et malversation par lesquallea le public poarait 
encourir incommoiJités et préjudioea. II est de droit Et faut 
ayant toutes chosea qne celni qui a été examiné et fait les 
chela d'œuvres a lui Enjoints comme desBua et a plus deTOiz 
reçu a laditte Maîtrise prête loyallement le serment de bien 
et duement foire et administrer lead. medicamena. C'est 
pourquo; comme nous avons été requis par Liopold 
Mandel de l'entendre a être admis a l'examen et chefs 
d'oeuvres et autres cboies concernant la Maîtrise dndit art 
de Pharmacie, et qu'ayant été examinez et parfait les chefs 
d'oeuvres a lay enjoints par nous Afaf(r«s /wr^s de laditte 
Pharmacie de cette ville de Nancy a plus de voix capable il a 
prêté le serment susdit requis. Ensuite de quoyNous l'avons 
mis et admettons au nombre de tous les autres Maîtres, pou- 
vant jouïr cy après des privilèges, honneurs, et emolnmens 
de lad. maîtrise comme nous tons Et luy est de plus Ei^oint 
comme par serment de se tenir et comporter en bonne So- 
ciété et accord avec lesd. Maîtres et ee maintenir en notre 
ReUgion Catholique Apostolique et Romaine, de laquelle 
faisons tons profession, Et aans laquelle nul ne peut exercer 
aucune profession, spécialement La nôtre. Comme aussi de 
se maintenir en notre confrairie qu'avons choisi nous indi- 
gnes, sous l'Eteadart de la Nativité de la très Sacrée et im- 
maculée Vierge Marie Mire de Dieu, ce qu'ayant été requis 
de luy Nous luy avons donné la présente Lettre de Maîtrise 
qui servira d'une preuve Hutfisante a sa science et capacité 
audit art, laquelle est scellée du scel de laditte Maîtrise. 
Fait a Nancy ce cinquième Novembre mil sept cent vingt un. 
Bagard Doyen Alice J. Sirejean !•' juré, 

des médecins 
0. Simonnaire, jnré. J. Beanlien. P. J. Maury. Lau^er. 

Pour la eommittioit ia ridaettot i U Pritid«mt, H. Lipasb. 

Naii<7, Inp. da O. (OtiPIN'LSBLOND, Oraads-Ra*, U. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance dn 10 fèTrier 1883. 

PRÉSIDENCE DE H. HeHRt LEPAGB, PHÉSIDKHT. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Admiidon d'nn membre titnlaire. 

La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. Authelin, instituteur à Sanzey, canton de 
Toul-nord. 

Coiiq)tei de H. le Trésorier. 

M. l'abbé Guillaume , trésorier de la Société , donne 
lecture des comples do l'exercice 1881 , qu'il dépi 
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ensuite sur le bureau ainsi que toutes les pièces 
justificatives. La Société désigne MM. l'abbé Lallemand, 
Stanislas Thomas, Volfrom et Contai comme membres 
de la Commission chargée de vérifier ces comptes et de 
faire un rapport qu'elle déposera à l'une des prochaines 
séances. 

Ouvrages oHerts à la Société. 

Annasire administratif , slatistique , historique , 
judiciaire et commercial de Meurtiie-el-Moselie, par 
Hekri Lepage et N. Grosjean. 1882. — BO" Année, 

Ville de Nancy. — Budget de 1882. 

Inventaire général des pièces d'artillerie de FAr- 
senal de Nancy {1" août 1634), publié par F. des 
Robert. 

Cartulaire de f abbaye de Sainte- Hoïide, publié par 
M. Alfred Jacob. Bar-le-Duc, 1882. 

L'expédition américaine à la recherche de Franklin, 
d'après un journal anglais, traduction par N. Haillaki. 
{Extrait des Annales de la Société d'Emulation des 
Vosges.) 

Mémoires de la Société des Lettres et Arts de Bar- 
le-Duc, 2° série, tome 1. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de tOuEst, 
2» série, tome III, 1880. 

Comité archéologique de Senlis. — Comptes- rendus 
et mémoires, 2" série, tome VI. 1880. 

Revue Savoisienne. 22' année, n° 12. — SI décembre 
1881. 

Tables générales des SO premiers volumes de la 
Société archéologique du département de Constantinet 
11° vol. de la 2° série. — XXI» de la collection, 1881. 
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BuUelin de la Société induslrieile et agricole (T An- 
gers el du département de Maine-et-Loire. lAl" année, 
tome XXII" de la 3* série, i881, 1" semestre. 

Annales du Musée Guimet. — Revue de ïhistoire 
des religions, 2" année, tome IV, n" 5. — Septembre- 
octobre 1881. 

Annales de Is Société archéologique de Namar , 
tome XV, 1" livraison, 1881 ; planches. 

Berne historique, 7* année, tome XVIII, n" 1. — 
Janvier-février 1882. 

Lectnrei. 

M. l'abbé Jacquot donne lecture d'une Notice sur 
f abbaye d'Evanx, dont la Société vote l'impression. 



MEMOIRES. 



DE HICHBL DE LA HUGUERYB. 

La Société de l'Histoire de France a consacré, ces 
années dernières, trois volumes de ses publications à la 
mise au jour des Mémoires (1) d'un personnage qui a 
joué un certain rôle en Lorraine il y a quelques siècles, 
mais où son nom et ses écrits étaient à peu près com- 
plètement inconnus. Ses écrits peuvent cependant être 
consultés utilement pour la seconde moitié du règne de 
Charles III, comme on peut juger en interrogeant le 
tome troisième. 

(1) Mintoires inédits de Michel de La Suguerye, publiés, 
d'après les manuscrits autographes, par le baron A. db 
Rdblk. 
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Ce volume, qui nous intéresse plus particulièremeDl, 
embrasse les années 1587 à 1602 ; il commence par une 
Introduction, sur laquelle j'aurai à revenir ; le texte ne 
forme pas moins de 42^ pages, que l'édileurarésumées 
dans des « sommaires » parfaitement rédigés. En les 
consultant, on y rencontrera une foule de mentions 
relatives non seulement à la conduite politique de 
(Jliarles III pendant les troubles de la Ligue, mais 
encore à divers événements dont la relation complète, 
sur plusieurs points, co qu'ont dit nos historiens. On en 
jugera par les citations suivantes : 

c L'armée allemande passe la montagne de Saveme. 
— La Huguerye se rend à Pbahbourg. — Il passe à 
Lixbeim (U août 1587). — Conseil tenu près de 
Lixheim, où les Béarnais exhibent une lettre du roi de 
Navarre portant commandement de traiter le duc de 
Lorraine en ennemi (16 août). — Lee Béarnais propo- 
sent d'assiéger Sarreboarg {17 août). — Attaque, par 
le sieur de Rosne, du campement des Allemands près 
Eich (1). 

■ Prise et pillage de Sarrebourg. — L'armée sous 
les murs de Blémont [21 août). — L'armée campée à 
OgéviUer et Herbéviller (22 août). — Prise et pillage 
du château de Gerbéviller par les Suisses. — Confé- 
rence de La Huguerye et de Monlouet avec d'Haus- 
sonville, à Lunéville, pour empêcher le pillage de la 
Lorraine. — La Huguerye à Lunéville, l'armée à Fro- 
viile (24 août). — Le duc de Guise à Luaêvilh. 

» L'armée passe la Meurthe et se loge à Bayon 

(1) Hameau, ccmmune de RéJiog, an'?ieD liépartcmcal de 
la Meurthe. 
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(26 août). — La Huguerye sauve divers châteaux (1) 
appartenant aux sieurs de Rosoe et de Bassompierre 
(28 août). — Dhona est infonné que l'enaemi Aiit I6te à 
Oeintrey. — L'armée passe la Moselle. — Passage du 
Pont-Saint- Vincent (29 août). — Prise de Marsol 
par les officiers de Metz (avril 1589). — Reprise de 
cette ville par le duo de Lon'aine. > 

L'Introduction, que j'ai laissée de côté pour en parler 
plus longuement, est une biographie de l'auteur des 
Mémoires, accompagnée d'appréciations sur son carac- 
tère et le rôle plus ou moins honorable qu'il remplit 
dans diverses circonstances. 

( La Huguerye, y est-il dit, naquit eoBeauce, près de 
Gkartres, ou à Chartres même, vers 154^ et ftit élevé 
aux écoles de la ville jusqu'à quatorze ans. En 1559, il 
entra au collège de Navarre et y demeura six ans ; il y 
eut, entr'autres condisciples, Henri de Lorraine, duc 
de Guise. Au sortir du collège, il professa pendant 
deux ans, ■ dressant son but » vers la carrière de 
jurisconsulte. La mort de son père ne lui ayant pas 
permis de continuer ses études, il se mit au service de 
Lancelot de Caries, évêque de Riez, partit ensuite pour 
Rome, et entra dans la maison de Charles d'Angennes, 
cardinal de Rambouillet, ambassadeur de France. 

» Au retour, il voyagea avec la dame de Alava, 
femme de François de Alava, représentant de Philippe II, 
roi d'Espagne, à la cour de France. Pendant la traver- 
sée, il surprit ou crut surprendre, dans les conversa- 
tions de l'ambassadrice et de son entourage, le secret 
des desseins de Charles IX vis-à-vis des réformés. 

(1) Canx do Tonnoj et d'Haroué. 
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Ainsi se trancherait, s'il fallait (goûter une foi aveugle 
à toutes. ses aHlrmatioDs, une question qui a divisé les 
historiens, celle de la préméditation de la Saint-Bar- 
tbélemy. 

» Fort de cette découverte, La Huguerye quitte, à 
Gien, le cortège de la dame de AiRva, prend la poste, 
arrive à Paris et révèle à un ofHcier protestant de la 
maison du roi les projets de Charles IX. Le secret par- 
vient à François de Bricquemault, un des conseillers 
les plus écoutés de Jeanne d'Alhret, et notre historien 
entre de plain-pied dans la confidence des chefs du 
parti huguenot. Dès lors il appartenait à la Réforme. 
Cette transformation s'était opérée chez lui non en vertu 
d'une conviction religieuse, mais par suite d'un hasard 
qui lui ouvrait les portes d'une carrière. Faudra-l-il 
s'étonner que, à la fin de sa vie, il quitte, aussi facile- 
ment qu'il l'avait emhrassée, la cause huguenote pour 
passer au service du duc de Lorraine ? > 

L'éditeur des Mémoires raconte, dans les pages sui- 
vantes, avec de curieux détails sur les événements et 
les personnages d'alors, comment s'opéra la transfor- 
mation de La Huguerye ; puis il arrive à la fin de 
l'année 1588, époque où celui-ci se fit l'instigateur d'une 
alliance entre Charles 111 et les princes allemands et 
passa ouvertement au service du doc de Lorraine. 

Peu de temps après, il arrivait à Nancy, chargé de 
lettres et d'un message de la part du duc Jean-Casimir 
de Bavière, qui venait d'abandonner les affaires du roi 
de Navarre. Le récit de son entrevue avec Charles HI 
occupe plusieurs pages des Mémoires, et n'en est pas 
une des parties les moins intéressantes pour nous. 

« J'arrivay à Nancy, raoonte-t-il, au oommenoement 
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d'apvril. Et, m'y estant reposé ung jour,... je com- 
mençai à descouvrir le logis du baron d'Haussonville (1) 
lequel je visitay. Et, sans luy faire congnoistre le secret 
de mon voyage, de première abordée, lut dei seulement 
que j'avois des lettres dud. s' duc Casimir à Son 
Altesse (2) , auquel je désirerois avoir l'honneur de 
baiser les mains et les luy présenter moy-mesmes, à 
part, parce qu'elles pourroient donner subject à S. A. 
d'entrer en quelques propos et à moy de luy répondre... 
Et, se resouvenant de nostre conférence, me diest qu'il 
esloit Iras aise de me revoir en bonne santé,... et 
que,... bien qu'il se trouvast vog peu mal, il s'effor- 
ceroit d'aller voir S. A. après disner, et que nous soup- 
perions seulz ensemble, et il me diroit ce qu'il auroit 
faict. 

■ ... Il ne faillit de m'envoyer quérir, au soir, pour 
soupper avec luy, où, pendant le repas, nous n'eusmes 
pi>opos que de choses communes, à cause de ses servi- 
teurs. Et, après soupper, ne restant que; luy et moy 
en sa salette, il recommença son propos par la resou- 
venance des dernières paroles que je luy avois dict, en 
prenant congé (le luy à Lunéville... > Puis il lui an- 
nonce que le duc le recevrait secrètement le lendemain, 
■ me priant lors ledit baron, ajoute-t-il, de recevoir cet 
advis de luy, comme de mon amy, et, pour la congnois- 

(1) AffricBS d'HausMon ville, baroB d'Orné, alors conseil- 
ler d'Etat, maréehal do Barrois et gânéral de l'in&nteria 
lorraine. 

(2) J'ai parlé de ce message de La Hugnerre dans mes 
Lettres et imtruetions de Charles III relatives awc araires 
de ta Ligue, {Itemeil de documenta sur l'Histoire de Lor- 
raine, année 1864, p. 115.) 
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sance du naturel de S. A., de ne luy rien celer ny rien 
déguiser, et, au reste, parler à luy en toute liberté, 
estaut priuce qui se plaist en telle naîfvetéet rondeur et 
qui me donneroil subject, par la familiarité de ses res- 
ponses, de parler hardiment à luy, et qu'en ce taisant 
je luy serois plus agréable. Dont je le remerciai. Et, 
venant le soir, je prias congé de luy et me retiray en 
mon lo^B, en une tiostelerîe qui estoit lors au coing 
de la fontaine du Hault Baugeat (1). 

* Et, le lendemain, ne sorty poinct, acteadant qu'on 
me vint quérir, comme feist, après le disner, le pre- 
mier valet de chambre de S. A., nommé Clément, lequel 
me mena droit au jeu de paume, et me feist monter 
jusques à une porte qu'il m'ouvrit. Et trouvay S. A. en 
sa galerie, se promenant seul, et ayant fermé la porte, 
je m'approchay de S. A., luybaisayles mains de la part 
dud. s' duc et lui préseutay ses lectres. Lesquelles 
ayant ouvert et leu, il me feist paroistre beaucoup de 
contentement de voir l'assurance qu'il avoit telle en son 
amitié que d'espérer qu'à sa recommandation il feroît 
pourmoy ce que je luy dirois... Et prenant sagement 
la lectre par le dernier poinct de l'amitié qu'il recoa- 
gneut bien entre le principal, me deist qu'il ne se pou- 
voit assez resjouyr de voir que, nonobstant les mauvais 
effectz de la saisau, plaine de troubles, monsieur le duc 
Casimir, son cousin, n'eust point oublié l'amitié de 
leur jeunesse et nourriture, comme il l'avoit toi^ours 
creu, bien que plusieurs se feussent efforcé de luy per- 
suader le contraire, en attribuant aud. s' duc Casimir la 



(1) Haut-Bourget, aujourd'hui rue du Haut-BottrgooiB,pu 
ine «ppeMatiau vicieuse. 
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ruine qu'il avait uaguères soutl'ert, c-n son Estât. Sur 
quoy je prjns subject de dire à S. A. qu'encores que je 
n'eusse jamais eu cet honneur d'estre congneu de luy, si 
est-ce que je le pouvois bien asseurer du contraire, 
estant tesmoing oculaire des bons offices que led. s' 
duc a faict et continué à S. A. , depuis quinze ans, pour 
le moings, que tous les affaires qui ont esté traitez avec 
led. S' duc ont passé par mes mains. 

a Et lors je lui fei une longue déclaration de tous les 
poinctz que j'ay touché ci-devant, qu'il n'est besotng de 
répéter pour briefveté. > 

I Malgré la promesse contenue dans ces derniers mots, 
La Huguflrye répèle tout ce qu'il a déjà dit sur les Beirice* 
qu'il a rendus au duc do Lorraine ea 1576 et 15S7, et sur les 
propositions du duc Casimir de Bavière. Le duc se défendit 
d'appartenir à la Ligue, protesta de sa fidélité i l'alliance 
palatine et accueillit avec empressement l'idée de faire partie 
d'une confédération rhénane dont Casimir aérait le promo- 
teur. Le lendemain, LaHuguerye eut une seconde conférence 
avec d'Haussonville sur le môme sujet et traita les points 
accessoires de la négociation (1) >. 

Sur la iin du mois de mai, La Huguerye revint à 
Nancy, où il amena sa femme (â) et < print logis i. On 

(1) Ce paragraphe est de l'éditeur das Mémoires. — Casi- 
mir, ajoute't-il plus loin, conseillait au duc de Lorraine de 
rester étranger à la guerre de la Ligue de France et même 
da s'allier avec lui afin d'éviter les représailles des princes 
huguenots allemands qui allaient marcher au secours du roi 
de Navarre. 

(2) 11 avait épousé à Sedan, le 5 janvier 1584, la fille de 
Hurozins Berziku, sieur de la Marsillière, et nièce d'un 
secrétaire d'Etat du roi de Navarre, souvent cité dans la 
corresfHmdance de Henri IV. 
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l'y retrouve encore le mois suivant, ayant une nouvelle 
conférence avec le duc, puis au commencement de mars 
1580, souffrant encore d'une fluxion que ses « veilles 
f^'audes, pour faire plus ses affaires de nuict que de 
jour », lui avaient occasionnée. 

Je laisse maintenant parler l'éditeur des Mémoires : 
« A la nouvelle de la mort de Henri III {!" août 1589), 
La Huguerye part de Nancy et arrive à Spire. Il presse 
les capitaines allemands de marcher contre Henri IV. 
Ses conseils sont froidement accueillis ; bientôt le duc 
de Lorraine est obligé de prendre une attitude mena- 
çante et même d'arrêter les levées faites sur les bords 
du Rhin au nom du Béarnais. Satisfait de ce résultat, 
dont il s'attribue l'honneur, La Huguerye se rend à 
Paris {fin août 1590), La ville était livrée à la Ligue. Le 
duc de Mayenne, le due de Parme, Jean de Monluc, 
seigneur de Balagoy, le conseil des Seize, la duchesse 
de Montpensier, le duc de Mercœur, jugeant la cause de 
Henri IV perdue, intriguaient avec plus ou moins de 
dextérité, chacun au profit de ses passions ou de ses 
inlérêls... 

1 La Huguerye nous trace de ces grands événements 
un tableau incomplet et décousu, mais qui présente des 
aperçus originaux. Rassure que Philippe II, Mayenne 
et Henri IV tentèrent successivement de l'acheter. 
L'agent du duc de Lorraine resta fidèle à son maître. 
Après le triomphe du roi, il quitta Paris et accepta 
quelques missions en Allemagne. Les Mémoires finis- 
sent à la mort et par l'éloge du duc de Mercœur, le 
dernierdes Ligueurs (19 février 1602). Depuis ce jour, 
La Huguerye vécut dans la retraite ou du moins ne fut 
mêlé à aucune grande affaire. Nous ignorons la date et 
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Je lieu de sa mort ; mais il nous apprend lui-même qu'il 
s'était retiré ea Lorraine, eL la dédicace du tome 111 au 
duc Charles 111 donne à penserque ses dernières années 
se passaient auprès de ce prince et peut-être dans sa 
domesticité. ■ 

Il dit, dans cette dédicace, à propos de ses <r signalez 
services » et des pertes qu'il a souffertes à cette occa- 
sion : ( Dont beaucoup de personnes de qualité ont 
prins subject de croire, bien que contre vérité, que j'en 
avoys, pour ce que j'en debvois avoir, receu de grandes 
récompenses et recongnoissances de Yostre Altesse ; 

"comme je veux bien confesser que, suivant beaucoup 
de promesses que vous m'avez falct de bouche et par 
escript, Vostre Altesse en avoit bonne volonté, si la 
perte des bons amys que J'avois acquis en vosire 
maison, Testât de voz affaires et spécialement l'envie 
d'aucuns estans près de vostre personne, n'en eussent, 
si non estouffé, au moings retardé les effectz ; que 
Vostre Altesse a voulu néantmoings que j'aye toujours 
depuis dix fauict ans espéré et actendu de vostre libé- 
ralité, aussy prest toutesfois que j'ay jamais esté à vous 
continuer le très humble service que j'ay voué à Vostre 
Altesse, aux occasions qui s'en pourront présenter plus 
tost qu'il ne se juge ; attendant lesquelles je me suis 

. employé à dresser, en foi-me de mémoyres, l'histoire 
des affaires èsquelz Vostre Altesse a esté signamment 
servy de moy... n 

Je ne rechercherai pas, avec l'éditeur des Mémoires, 
à quelle époque ceux-ci ont pu être rédigés ; ce qui 
semble résulter des termes de la dédicace, c'est qu'au 
moment où La Huguerye l'adressait à Charles 111, il 
• espérait et atteadait » encore des marques de sa libé- 
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ralité. La première qu'il en reçut, du moÎDs officielle- 
ment, lui fut accordée en 1594. Par lettres patentes du 
âO janvier de cette année, le duc le nomma son agent 
en cour de France, lui octroyant, outre les prérogatives 
et immunités attachées à cet office, 600 livres tournois 
de gages. Ces lettres, qui témoignent de la reconnais- 
sance, restée bien longtemps stérile, que le prince avait 
pour les services de son nouveau chargé d'affaires près 
de Henri IV, ajoutent une page intéressante aux 
Mémoires : elles sont ainsi conçues : 

Il Charles, etc. Comme, depuis quelques années en 
çà, nous ayons, par bonne expériance, congnu et remar- 
qué la cincère affection, dilligence et fidélité que nostre 
tréscher et bien amé le sieur de La Huguerie, dit le 
Mnnthirand, a démonstré et emploie en plusieurs et 
divers endroitz où nous l'avons chargez de noz com- 
missions, pour affaires trèsimportantz et concernantz 
le bien et utilité de noz pais et Estât, et soit que nous 
confians de ses sens, discrétion, dextérité, littérature, 
preudhomie, suffisance et autres louables parties estans 
en sa personne, et que, continuant et persévérant de 
bien en mieulx en sa fidélité et bonne volunté, il nous 
rendra tousjours tesmoignage par elTect du désir qu'il a 
et porte au bien de nostre service, Nous ayons, avec 
juste occasion, ad visé et résould de le retenir et employer 
en quelque estât honnorable pour le maniement de noz 
affaires en France, qui soit digne de ses vertus et 
mérites, Sçavoir faisons que nous, ce que dessus favo- 
rablement considéré, et affln qu'il se resente aucune- 
ment de ses services passez, et que tous autres soient 
induictz, à l'exemple de telle recongnoissance, de l'en- 
suivre et imiter en semblables vertus, Hdélitez et dilli- 
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gences, Avons icelluy de La Huguerie, pour ces causes 
et autres bons respectz nous mouvans, commis, estably 
et ordoDDé, commectons, establissons et ordonnons par 
castes pour nostre agent en court de France, aux fins de 
nous y servir deuement, ndellement et ditligemment, 
aux droitz, honneurs, faveurs, libériez, prééminences, 
prérogatives, immunitez et esmolumens y appartenaniz 
et deppendantz, telz et semblables dont ses prédéces- 
seurs audit estât ont accoustumé jouir, et aux gaiges de 
six centz livres tournois à prendre et recevoir par chacun 
an sur les rentes constituées qu'avons sur l'hostel de 
ville à Paris (1}.... Sy donnons en mandement à noz 
très chers et féaulx conseillers les chef de noz finances, 
président, gens de noz Comptes... qu'iJzfacent, seufTrent 
et laissent jouir et user pluinement et paisiblement ledit 
de La Huguerie dudit estât de conseiller (2) et agent, 

aux droictz, honneurs susdits En tesmoing de 

quoy nous avons à cesdites présentes, signées de nostre 
main, fail mettre et apprendre nostre grand seel. Don- 
nées en nostre ville de Nancy, le vingtième jour de 
janvier mil cinq cens quatre vingtz et quatorze (3)... > 

La Huguerye a complètement passé sous silence, 
pour des raisons qu'on ne saurait deviner, la faveur 



(1) Il s'agit des rentes sur l'Et&t, aaeignées au duc, et 
qu'on appelait rentes de l'Hôtel-de-Ville parce que leur 
paiement s'effectuait àl'Bôtel-âe-Ville de Paria. Elles étaient, 
par année, de 50,000 tournois, provenant de la pension de 
fen la ducheaae Claude, femme de Charles III. 

(3) Je souligne ce mot à canae de cb qtie j'aurai à dire plus 
loin de ]a qualification donnée ici à La Hugoerye. 

(3) Archives, B. 85, & 100. 
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dont il venait d'être l'objet ; îl ne dit rien non plus de 
la mission qu'il eut à remplir en qualité d'agent du duc 
de Lorraine à la cour de France. On ignore aussi com- 
bien de temps il exerça les fonctions auxquelles il 
avait été appelé, et qui, paraît-il, lui conféraient, outre 
son titre ofïiciel, celui de conseiller d'Etat, sans doute 
ad honores, sous lequel nous le verrons désigné ci- 
après. 

Une obscurité absolue couvre les dernières années 
de sa vie, jusqu'à l'époque où sa carrière vint se termi- 
ner d'une manière tragique. Cet épisode, resté tout-à- 
fait inconnu à l'éditeur de ses Mémoires, en est comme 
le dénouement. 

Autant qu'on peut en juger par la dossier de l'affaire 
dont il me reste à. parler, La Huguerye possédait une 
propriété sur le ban de Vandœuvre, à une lieue environ 
de Nancy. H y avait, dans le voisinage, des chaufour- 
niers, avec lesquels il eut des difficultés, et qui en con- 
çurent une haine mortelle. Le 26 juillet 1616, comme il 
était sur le chemin allant du village à un bois voisin, 
l'un d'eux, s'approchant de lui, le frappa de plusieurs 
coups d'un levier en fer et ne laissa sur la place 
qu'un cadavre. 

Informée de ce triste événement, sa veuve s'empressa 
d'adresser une requête au Procureur général de Lor- 
raine pour obtenir réparation du crime qui venait d'être 
commis, et ce magistrat chargea le tribunal des éche- 
vins de procéder immédiatement à une infonnation ; 
c'est ce qu'on voit par les deux pièces suivantes : 

• Plaise à Monsieur le Procureur gênerai de Loraine, 
à l'humble requesle de damoiselle Magdelaine de Ber- 
zeau vefve du feu S' Michel de la Huguerie vivant 
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conseiller d'eslat de S. A. à Nancy faire faire la justice 
et raddresse du meurtre el assasin commis en la per- 
sonne du feu S'' son marit, ne sçait ladite damoiselle 
suppliante par qui. Sy fera justice, » 

« he Procureur General de Lorraine qui a veu le 
placet cy dessus requiert à vous messieurs les M' es- 
chevin et eschevins de Nancy d'infonuer du contenu en 
iceluy, pour l'information qui en sera faicte à luy pro- 
cureur communiquée y dire et requérir ce qu'à justice 
appartiendra. Faict à Nancy l'huictiesme aoust mil six 
centz et seize. 

« G. M. (Claude-Marcel) FIbmy. > 

Je n'entrerai pas dans les détails de la procédure (1) : 
procès-verbal dressé par Claude Bourgeois, maître 
échevin, sur le lieu ou le crime avait été commis ; inter- 
rogatoire des prévenus ; informations ; audition des 
témoins ; sentence condamnant les accusés à être 
appliqués à la question ordinaire et extraordinaire ; 
prucès-vertial de la question, mentionnant, avec toutes 
sesalFreuses péripéties, cette épouvantable épreuve, oii 
les innocents s'avouaient quelquefois coupables pour 
échapper aux tortures qu'on leur faisait endurer. Je me 
borne a donner le texte de la sentence qui mit fin à ce 
drame : 

« Veue par nous les M' Eschevin el Eschevins de 
Nancy le procès extraordinairemeat instruit à la re- 
queste de damoiselle Magdelaine de Berzeau vefve de 
feu noble Michel de La Huguerie vivant conseiller 

(1) Les pièces qui la composent ie trouvent aux Atchiveâ 
BOU8 la cote 8.7381. 
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d'Estat de Son Altesse, et du sieur Procureur General 
de Lorraine, contre Nicolas Parmentier chaulfournier 
demeurant à Veiideuvre, Jacques et Esloy (1), ses fils, 
prévenus d'homicide et assassin, commis en la personne 
dudit feu S' de La Huguerle le vingt sixiesme du mois 
de juillet dernier, sur le chemin allantdudit Vendeuvre 
au bois de Freze, sçavoir le procès verbal de la treuve 
et visite du corps dudit feu S' de La Huguerie, les infor- 
mations sur ce faictes, auditions de bouches desdits 
prévenus, premières et secondes, recoUemens et con- 
frontations des tesmoins ouys esdites informations, les 
conclusions dudit sieur Procureur du dixhuitiesme de 
ce mois, nostre sentence sur ce intervenue ledit jour, 
par laquelle aurions condampné lesdits prévenus à estre 
applicqués â la question ordinaire et extraordinaire, le 
procès verbal de ladite question ensuitte d'icelle, le 
tout contenant les confessions, variations et dénégations 
desdits prévenus, Tact du jour d'hier par lequel ledit 
Esloy auroit persisté à sa confession faictelejour pré- 
cèdent après ladite question, les conclusions diflinitirves 
dudit sieur Procureur du jourdhuy, et tout ce que faisoil 
à veoir et considérer, Avons dit et disons que par ledit 
procès et par la propre confession et recongnoissaoce 
dudit Esloy Parmentier et persévérance à icelle, iceluy 
est suffisamment attaint et convaincu dudit cas, pour 
reiiaration de quoy l'avons condampné et condampnons 
à estre délivré es mains de l'exécuteur de haulte justice, 
pour par luy estre conduit au dessus d'un eschaffaull 
qui sera expressément dressé au devant de ceste Audi- 
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toire pour illecq estant luy eslre la main déxtrc couppé 
par ledit executeui', puis pendu et estranglé à la potence 
dudit Auditoire, ses biens declairés acquis et confisqués 
à qui il appartiendra, les frais de justice raisonnable et 
interest de partie civile prins sur iceulx au préalable. 
Et à l'esgard de Nicolas et Jacques Parmeutier, pré- 
tendus complices, fauteurs et adherans dudit cas d'ho- 
micide et assassin, avons réservé audit sieur Procureur 
gênerai de faire informer plus anq)1einent et de luy estre 
faict droit ainsy que verrons à faire par raison, par 
nostre sentence eljugementdiJlinilil et adroit. Prononcé 
en l'Auditoire dudit Nancy le vingttiesme jour d'aoust 
mil six cens seize en présence dudit Esloy prévenu, 
soub la signature du clerc juré soubscripl. 

« C. Poirot. » 

• Le soubscripl prevost de Nancy confesse avoir 
receu du s' Fournier receveur et cellerier de Nancy 
sept frans six gros (1) pour l'exécution susdite et certi- 

(1} Le receveur porte en dépense , dans son compte 
(R. 1379), f-Sa: 

i Cinq franBpayezàPierreMalcandin.royertroujer, char- 
ron), demeurant à la Ville Neuve, pour une roue, hoict 
bûches triangles, nna crette do fer, un manche à une tonne 
de fer qu'il a fonruy pour l'executioa d'un jeune homme de 
Vendeuvre nommé Eloy Parmentier qui auroit meurtry et 
homicide le S' de la Hugnerie et pour ce condamné à eatre 
pandu et eetranglé et la point couppé la vingtième aouat. 

s A Nicolas Didelot charpentier la somme de vingt neuf 
frans neuf gros pour un eschaufTaut par luy dressé en la 
grande place de la Ville Neuve pour rexecntion dudict Par- 
mentier ledit vingtième aoust, 

» A la vefve feu maistre Nicolas Franvoia vivant serrurier 
pour une grosso tonne île fer, une pièce do fer de six piedz 
trois quart/ en longueur, et un gros couftean fenderet pour 
l'cxc-utimi (lii.lit l'ariiinnlicr ». 
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Hti qu'il jie c'est râlrouvé aulcuas biens confisqués. 
Faict à Nancy ce unzieme may 1617. 

< P. Labbé >. 

Ainsi finit misérablement, à l'âge de 71 ans (1), 
Michel de La Huguerye, après avoir, durant l'époque de 
troubles au milieu desquels il avait vécu, servi tantôt 
une cause, tantôt une autre, celle des huguenots et celle 
de la Ligue, au gré de ses intérêts ou de ses passions. 
Quoi qu'il en soit du jugement que l'on puisse porter 
sur lui, toujours est^il que ses Mémoires renferment 
beaucoup de particularités curieuses sur ce qui se pas- 
sait alors à la cour de Lorraine. Ils font connaître les 
intrigues et les négociations auxquelles Charles III se 
trouva mêlé, et, en les dégageant de certains détails 
superflus, on y trouverait matière à plus d'une page 
intéressante relativement au règne de ce prince. Les 
sommaires et la table analytique dont l'éditeur les a fait 
suivre, y rendent les recherches très-faciles, tant sur les 
personnages dont il y est fait mention quesur les événe- 
ments qui y sont retracés. 

Hbkri LEPAGE. 



Nous avons publié, dans notre numéro du mois 
d'août 1881 (p. 148), une note de M. l'abbé Déblaye 
relative à la demande de manuscrits lorrains qui peu- 
Ci) n était né es 1545. 
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vent se trouver à Vienne , adressée à S. M. l'Empereur 
François- Joseph. Notre honorable confrère a reçu ré- 
cemment, â ce siijet, la lettre suivante de l'ambassade 
d'Autriche-Hongrie : 

Paris, le 9 tiytw 1882. 
MoQiieur l'abbé, 

Eq me référant i la Huppliqne que vooa avez adressée der- 
nièrement, avec plasieurs aatres notables de la Lorraine, i. 
SiL Majesté I. R. A., dans le bot d'obtenir l'antorisatioD de 
faire copier différents mannscrits qni se trouvent aux Archives 
impériales à Vienne, et qni ont trait à l'histoire de l'an- 
g;uste Maison de Lorraine, J'ai l'honneur, d'ordre de mon 
Oonverneroent , de vous faire parvenir les commanicatàons 
snivantSB. 

D'après une note adressée â ce sujet par le directeur des 
Archives impériales au ministère I. et R. des affaires étran- 
gères, les documents qui se trouvent danslesArchives ayant 
trait à l'histoire de la Maison et â celle du duché de Lor- 
raine, sont divisés en deux catégories, dont Tune comprend 
les pièces historiques proprement dites et la seconda divera 
antres manuscrits. 

Les documents se trouvant dans la première de ces deux 
catégories sont si nombreux, qu'il serait tout-à-fait impos- 
sible de les envoyer, à titre de prêt, à Nancy, ni d'eu faire 
faire des copies à Vienne. 

La liste ci-jointe (1) énnmère les manuscrits se rapportant 
â l'histoire de Lorraine qui se trouvent parmi les documents 
de cette première catégorie. Je me permets de vous foira 
observer, Â cette occasion, que de tons les ouvrages contenus 
dans la liste qui était annexée â votre requête, il n'en existe 
qu'un seul aux Archives impériales à Vienne, le n<> 110, 
Ambassade d'Elysée d'Haraucourt. 

(1) Cette liste n'est pas rédigée d'une manière assez expU> 
cite pour que sa reproduction offre quelque intérêt. 
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Dana le oas où vouh auriez donc l'intentiua il'utiliaer ces 
trésors historiques, il serait indispensable que vous délé- 
guiez, dans ce but, à Vienne , une ou deux personnes qui y 
trouveraient l'accueil le plus binoveillant, et qui seraient 
aidées, autant que possible, dans leurs travani, par la direc- 
tion des Archives impériales. 

Pour ce qui est de la seconde catégorie, composée excluai- 
vement de manuscrits , le directeur des Archives ee déclare 
disposé à envoyer succeissivement les documents de cette 
catégorie que voua désireriez consulter ou faire copier, i un 
Institut scientifique à Nancy, A la condition, toutefoia que 
vous donniez toutes les garanties de bonne conservation et 
d'exacte restitution de ces ouvrages. 

Eu voua priant, monsieur l'abbé, de vouloir bien me trans- 
mettre vos intentions â ce sujet, je saisis celte occasion de 
vous offrir les ssaurances de ma eonsidération la plue dis- 
tinguée. 

ht chargi d'affiiirt$ d'Autriche- Hongrie. 

La Société d'Archéologie, à laquelle cette lettre a été 
communiquée, a prié M. l'abbé Déblaye de vouloir bien 
demander la liste des documents faisant partie de la 
seconde catégorie, afin que l'on puisse choisir dans le 
nombre ceux qui mériteraient d'être transcrits, puis 
publiés, s'il est possible de le iïiire. 



L'ancienne église d'une commune de l'arrondisse- 
ment de Lunéville, que l'on a récemment démolie, ren- 
fermait quelques fragments de vitraux, intéressants au 
point de vui3 de l'an, et dont la place était naturelle- 
ment marquée hu Musée lorrain. Nous apprenons avec 
regret que ces fragments ont été donnés à M. le Con- 
servateur du Musée d'Epînal, et sont allés enrichir cet 
établissement. 
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DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 
Notre regretté confrère M. Victor-Louis Alnot ^^), 
décédé le 5 de ce mois, dans sa 76* année , a voulu 
laisser un souvenir au Mueée lorrain, pour lequel il 
avait exécuté diverses restaurations avec beaucoup de 
désintéressement : il lui n légué un très-joli portrait, 
demi-ronde-bosse, en cire, du célèbre comédien Fleury, 
né à Nancy en 1750, et qui débuta sur le théâtre de 
cette ville en 1757. Il a, de plus, laissé au Musée un 
portrait d'Alnot, qui fut conservateur du Musée de 
peinture, et dont le nom a sa place dans nos fastes 
culinaires et artistiques. 

— M. Demav, exécuteur testamentaire de Louis 
Alnot, a joint à ces objets un portrait en miniature de 
Dom Calmet, provenant de la collection de son ami. 

— M. LéoD Lebrun, avo<»(t à Lunéville, vient d'aug- 
menter de 15 empreintes de sceaux le nombre de celles 
qu'il a déjà offertes au Musée lorrain ; ces dernières pro- 
viennent de cachets de familles nobles, presque tous 
du siècle dernier. Les suivants nous paraissent être les 
plus intéressants : 

1. Le Brun (Dom Pelletier, Nobiliaire, au mot 
Brun). Etienne- Vincent Le Brun, prévôt de Lunéville, 
annobli le 30 septembre 1657. — Cuivre. 

â. DE KinANFoniT, garde du roi Stanislas, puis de- 
venu 1" écuyer et chambellan de l'impératrice Cathe- 
rine II de Russie. Il épousa Elisabeth Guibal, fllle 
du sculpteur, devenue l"dame d'honneur à la cour de 
Russie sous Catherine U et Paul 1". 

(1) Il fut, pendant nn cerlain temps, sous-coaser valeur 
du Musée de peiDtnre. Son oncle Alnot lui avait appris 
à restaurer les tableaux, et il était devenu très-habile dans 
cet art. 
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3. Comte de Barbarin, ministre de l'empereur Fran- 
çois !•' (François III de Lorraine.) 

4. DE Haldxt du Lys. Armes du Lys, ornées d'une 
couronne de comte. — Cuivre. 

5. François-Joseph baron de Toussainct, ministre 
de l'empereur François I" ; mort en 1760. 

6. M'* DK Massol. — Argent. 

— M. RouYER, bibliothécaire de la Société , a enrichi 
notre suite monélaire'sur l'Alsace : 1° d'un thaler de 
Jean Rodolphe de Steeremberg, abbé de Murbach et 
deLure, de 1554; 2" d'un quart de thaler inédit, du 
même, frappé en 1445. 

— M. PiERRON, agent d'affaires, rue Dom Galmet, a 
donné un boulet provenant de La Mothe. 

— Mlle Vaultrih, cours Léopold, 13, a offert deux 
petites plaques en argent ciselé, d'un travail très- 
délicat, qui ont probablement orné la couverture d'un 
livre. 

— La chapelle de la commanderie de Saint-Jean-du- 
Vieil-Aître, que l'on vient de démolir, renfermait, 
encastrée dans le mur de l'abside, à l'extérieur, une 
pierre sur laquelle est gravée l'inscription suivante, en 
caractères gothiques : 

69 t«uant tepofe le cwpô be feu 
(Srefiofle ©crarbun et feô entepeé eit 
fon Blflât manljant bem en la «Ute 
be Sliancç (eijuellee trefpaffa le il»' 
(our b'ortobreô l'an mH »* et Mi 
prieô î)ieu })our lt9 treftjaffeô. 
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Au-dessous sont dessinés ua os el une lète de mort. 

Le nouveau propriétaire de la chapelle, M. Clbrin, 
a bien voulu Ëiire transporter cette pierre au Musée. 
En détruisant la chapelle, il a eu le bon esprit de 
conserver la tour, qui remonte à l'origine même de la 
commanderie, c'est-à-diro au xu* siècle. Cette tour, l'un 
des spécimens les plus précieux de l'époque, qui existe 
dans nos contrées, a 18 mètres environ d'élévation ; 
elle est dépourvue d'escalier ; ses murs ont bien un 
mètre d'épaisseur. Elle est plus large en bas qu'en 
haut, et percée, dans sa partie supérieure , de deux 
petites baies à plein-cintre el bitobées. 

Quoique la chapelle fût moins aucieone, elle offrait 
pourtant un certain intérêt <1), et l'on ne peut s'empê- 
cher de regretter sa destruction. 



L'Administration hunicip&lb a fait déposer au Musée 
deux clefs données à la Ville par les héritiers de Fran- 
çois Baptiste, mort à Nancy le 18 août 1861, lequel les 
avait conquises dans les circonstances que rappelle le 
certificat suivant, qui les accompagne : 

c Moi Vandame, lieutenant général de l'Empire, dé- 

* clare que le S' Baptiste François , adjudant au 75* 

* régiment de ligne, a en ma présence fermé les portes 

* de la ville de Namur le 19 juin 1815, malgré le feu 

* et la mitraille, et qu'il sauva par cette action une 
» partie de l'artillerie du 3* et 4" corps d'armée. 

> Fait à Givet le 21 juin 1815. » 

(1) Voy-, dans VAntuiaire de 1652, Notice «w guilquês 
itabliisimenti tte tordre dtSaint-Jean-de-Jérmalem, silités 
en Lorraine, par H. L. 
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OUÏSSIONS SUR LA LISTB DEB MEUBRES SE 1 



On D0U9 signale l'omission, sur la liste des membres 
tilulaires de la Société, des noms de MM. Klein 
(Charles), artiste peintre, à Lunéville, et de Sailly, 
colonel d'artillerie en retraite, â Montois- la-Montagne ; 
et sur la liste dss membres correspondants, du nom 
de M. Fleury (Edouard) , homme de lettres, à Vorges, 
près Laoo, secrétaire général de la Société académique 
de l'Aisne. 



l'our lu commission de yédaclion : le Président, H. Lkpauk- 

Xupy, Imp. <la O. CRl'OPIX r.KItl^XI), Otinda-Rn», II, 
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SOCIETE U'ARCHEOliOeiE. 



TRAVAUX DE LA gOCIETE. 

Séance do 10 mars 18B2. 

PRBSIDENCa DE U. HENRI LEPAOE, PRÉSIDENT, 

Le procès-verbal de la séance du 10 février est lu 
et adopté. 

Présentatioi) de candidats. 

Sont présentés comme candidats : M. le baron 
Georges de Latouche, par MM. le vicomte de Warren, 
Pierre de Mont et Wiener ; M. Léon Lebrun, avocat à 
Lunéville, parMM. Wiener, H. Lopage etC. Laprevote; 
M. l'abbé Robinet, curé de Gelucourt, et M. Fourle- 
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mann, instituteur à la verrerie de Valérysthal , par 
MM. l'abbé Kuhn, L. Germain et H. Lepage ; M. J.-B. 
Briocourt, ancien négociant à Sedaa, par MM. Bre- 
tagne, L. Germain et Mélier ; M. Bernard , ancien 
notaire, par MM. Louis Lallement, H. Mengin et Saint- 
Joire. 

M. Authelîn, instituteur à Sanzey, a adressé à la 
Société une lettre de remerciements â l'occasion de son 
admission comme membre titulaire. 

Le Président donne lecture d'une circulaire, en date 
du 24 février, par laquelle M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts annonce que la 20" 
réunion des Sociétés savantes aura lieu à la Sorbonne 
du 11 au 15 avril. 

M. Tabbé Déblaye entretient l'assemblée d'une 
demande de communication de documents lorrains 
adressée à Sa Mcgesté l'Empereur d'Autriche, et il est 
prié de demander la liste de ceux de ces documents qui 
peuvent être envoyés. 

M. G. Hippeau, secrétaire de la section d'histoire et 
de philologie, a adressé un certain nombre d'exem- 
plaires de son rapport sur les travaux des Sociétés 
savantes à la réunion de la Sorbonne en 1880, pour 
être distribués aux membres présents de la Société ; ces 
exemplaires sont déposés sur le bureau et distribués, 
et l'assemblée charge sou secrétaire d'adresser des 
remerciements à M. Hippeau. 

OnvragM otierta à la Société. 

Promenades Listoriques aux environs de Nancy. -• 
Les ermitages de Messeia et de Laneuverilh, par 
M. Jules Rehauu). 
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Docaments rares ou inédits de l'histoire des Vosges, 
publiés par J.-C. Chapellier et G. Gley, tome VU. 

Catalogues des estampes relatives au département 
des Vosges, antérieures à Tanaée 1790, par M. A. 
Benoit. 

Compte-rendu des travaux de {œuvre de Saint- 
François Régis, par M. Vaoner. 43* année. 

Rapport de M. Vagner, président, dans rassemblée 
générale du 23 janvier i88S, de f Association catho- 
lique des patrons de Nancy. 

JoiiHNAL DES Savamts. — Novembre et décembre 1881; 
janvier 1882. 

Répertoire des travaux historiques, contenant Fana- 
fyse des publications faites en France et à îétranger 
sur F histoire, les monuments et la langue de la France, 
année 1882, n- 1. 

Revue des Sociétés savantes des départements. — 
7' Série, tome IV, n" 6. — Novembre-décembre 1881. 

Bulletin de la Société de Géographie de ÏEst. 1881, 
4* trimestre. 

Annales 4e la Société historique et archéologique de 
Cbâteaa-Tbierry, années 1819-1880. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de FOaest, 
4° trimestre de 1881, 

Revue savoisîenne, 23° année, n* 1. — 31 Janvier 
1882. 

Bulletin de la Société archéologique (F Eure-et-Loir. 
— Janvier 1882, n" 156. Procès-verbaux. 

Annaleb du Musée Guimbt. — Revue de Fhisloire 
des religions, 2° année, tome IV, n" 6. — Novembre- 
décembre. 

HoKAHiA. — Recueil trimestriel consacré à Féludê 
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des langues et des liUératures romanes, publié par 
Paul Mbyeh et Gaston Paris. — Tome X, n' 40, octo- 
bre 1881. 

BuUetino délia Commisaione arcbeologiea cominu~ 
nale dîRoma. — Aano IX, série seconda, n'i, octobre- 
décembre 1881. 

Lectorea. 

M. Albert Jacquot donne lecture d'un travail intitulé : 
la Musique en Lorraine, qu'il se propose de présenter à 
la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne. La 
Société déclare, conformément à la circulaire du 
24 février dernier, donner son approbation au travail de 
M. ^acquot. 



NOTE eUB LORIfiinB DE FLORENTIN LE THIBRRUI. 

Malgré toutes les recherches qui ont été faites sur 
Florentin le Thierriat (1), l'origine du célèbre écrivain, 
dont l'existence se termina d'une manière si déplora- 
blement dramatique, est restée entièrement ignorée. 



(1) V., notamment : Aug. Digot, Noiice biographique et 
littiraire sw Florentin le Thierriat, Aa.na \ts Mémoires de 
l'Académie de Stanislas, do IBiS ; et M. Cb. Lsprevote, 
Quelques détails inédits sur la oie et la mort de Florentin 
le Thierriat, daiii lea Mém. de la Soc. d'arch. lorr. de 
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Or, lorsqn'oa lil, dans le Dictionnaire de Moréri (1), que 
Florentin Thierhiat (2) d'Espagne , était seigneur db 
LA. Motte (3), qu'il joignait à la bravoure l'amovr des 

BELLES LETTRES, et PUBLU. EK 1606, A PABIS, TROIS TRAITAS 

de la noblesse de race, de la noblesse civile, et des 
immunités des ignobles, enfin, qu'il eut un fils nommé 
FLonBNTiN, toutes choses qui s'appliquent aussi au juris- 
consulte de Mirecourt, on ne peut guère douter, nous 
semble-t-il, qu'il ne soit question de lui dans la généa- 
logie à laquelle nous faisons allusion. 

Il ne paraît pas contestable que Thierriat fut d'extrac- 
tion noble. On sait qu'il mit en ordre et continua des 
Mémoires, ou journal de famille, qu'au rapport de 
Chevrier (4), il prétendait avoir été tenu par ses aïeux 
1 clercs, notaires, et prestres ». Toutefois, ainsi que le 



(1) Grand dictionnaire historique, édit da l'ISS, art. 
Thierriat d'Etpagne. La partie généalogique de cette édi- 
tion, qui est eat la dernière, a été fuite pat Chazot de Nan- 
tigny. 

(8) La particule le, qui s'employait souvent en Lorraine 
ilevant un nom de famille au singulier, n'a aucune impor- 
tHuce ; on disait aussi le:, au pluriel, comme on le voit fré- 
quemment dans les génêalogioa de plusieurs ^milles nobles ; 
cet usage 'existait encore au aiêcle deruier, surtout devant 
les noniH patronymiques provenant d'anciens prénoms, par 
eiemple, les imprimeurs nancéiens les Chariots. D'aillears, 
dans l'acte de naissance de son d\a, et dans celui de son 
exécution, l'auteur des Trois traitée est simplement nommé 
Thierial (Voy. Ch. Laprevote, ibid., p. 289 et 391). 

(^ Florentin le Thierriat était seigneur de la Mothe-AUier 
(Foy. Digot ibid., note 9 bis). 

(4) Mémoire) pour servir à l'histoire des hommes illus- 
tres de Lorraine. 



>;,l,ZDdbyG00gIC 



-70- 
faît observer M. Digot (1), le passage cité par Chevrier 
à l'appui de cette remarque, ne figure pas dans les 
extraits que nous a conservé Mory d'Ëlvange. L'auteur 
des BomoKs illustres est fort si^'et â caution; sa notice 
sur l'avocat du bailliage de Vosge, est particulièrement 
fautive. M. Dlgot supposait que la famille de Thierriat 
était originaire des Vosges, qu'elle avait été anoblie au 
zv* siècle, puis était passée en Champagne. Néanmoins, 
6Q l'absence du texte même des Mémoires, tout cela 
reste fort problématique (2). 

Bien au contraire de ce que dit Chevrier, Thierriat 
prétendait ne pas descendre d'anoblis et se montrait 
fort orgueilleux de l'antiquité vraie ou prétendue de sa 
famille. Il le dit en propres termes (3) : c l'ai laNohles- 
se naturelle... la mienne est ancienne, et vient de père 
en flls, et d'ayeux en ayeux ! » Il avait prouvé, du res- 
te, qu'il était gentilhomme de la province de Champa- 
gne, et, lorsqu'il vint, en 1598, s'établir à Mirecourt, le 
duc Charles lui reconnut, avec un soin tout particulier, 
la qualité d'écuyer, qui était encore fort considérée à 
celte éqoque (4). 

(1) Digot, ibid., sote 6. 

(2) L'sutbenficité de ces Mimot'ei, on, du maine, de leur 
totalité, Bst-ella bien établie? lia vont jasqu'Â l'année 16S4, 
et, d'après une note marginale citée par Mory d'Elvaoge, 
ils auraient été écrits vers 1640 (Digot, ibid., note 61) ; or, 
Thierriat fut exécuté ea 1608. — Sans attacher A l'opinion. 
de M. Noël une importance exagérée, noua ferons remarquer 
qu'il avait déjà exprimé dos doutaa au aujet de l'attribution 
dea Mémoires à l'auteur dea ïVots traitêx. [V. Noël, 3Iim. 
pour servir à rhist. da Lorr., n» 6, Notes, p. 12.) 

(3) Discourt de la préférence de la Noblesse auai Officier! 
(de robe), p. 7 ; cité par M. Digot, ibid., p. 243. 

(4) Digot, ibid., p. 248, 245, et Gh. Laprovoto, ibid., p. 
386dtS88. 
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Le DïctîoDDaire de Moréri mentionne, pour Floreatin 
Thierriat, un autre mariagequecelui qu'indique M. Ch. 
Laprevote ; il lui donne plusieurs enfants, et le qualifie 
■ guidon de la compagnie d'ordonnance du maréchal de 
BiroD, et gouverneur de Montereau *. Mais, il faut 
aussi remarquer que la première partie de l'existence 
du mari d'Idette du Bourg est fort peu connue ; l'im- 
prudence évidente de son caractère a pu y amener bien 
des vicissitudes ; enfin, ses descendants ont dû cher- 
cher à donner le change sur son séjour en Lorraine et 
sur la Un de sa vie, même au prix de quelque inexac- 
titude. 

M. Bigot nous a appris que Thierriat étudia le droit 
à Bourses, se fit recevoir avocat au Parlement de Paris, 
puis vint, en 1598, demeurer en Lorraine. Rien ne s'op- 
pose â ce qu'il ait suivi, pendant quelques années, la 
carrière des armes. M. Digot, lui-môme, dit qu'il s'ex- 
prime ainsi, en parlant du duc de Lorraine et du service 
militaire : < le n'ay point eu de commandement de mon 
Prince, depuis que ie suis en ce pays, etc. > ; ce qui 
permet de supposer qu'il en avait eu auparavant. D'ail- 
leurs, ie même auteur ajoute qu' a il avait cinq frères, 
qui tous prii'ent le parti des armes et périrent dans 
l'espace d'un petit nombre d'années ». — Si les historiens 
lorrains n'ont pas connu la descendance de Florentin le 
Thierriat, il ne faut pas s'en étonner ; ses enfknts 
devaient avoir hâte de quitter un pays où leur père 
avait été si mal traité ; on sait, du reste, que l'autorité 
ducale chercha immédiatement à étoufTer le bruit de ce 
triste événement, qui est resté tout à fait mystérieux, 
et à faire disparaître les traces de l'existence du con- 
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La généalogie de la famille Thierriat d'Espagoe {!), 
donnéedansleDictionnairedeMoréri,nousparaîtêtreim 
document nouveau qu'il est utile d'étudier ; c'est pour- 
quoi nous la transcrivons ici toute entière, et sans y 
rien changer. 



< THIERRIAT D'ESPAGNE (Henri) natif de S. Floren- 
tin dansleSénonois(2), lieutenant d'une compagnie d'or- 
donaanceduroiFrançoisl.L'on conte qu'ayant été envoyé 
enl518parce monarque vers Chartes I, roi d'Espagne, 
depuis empereur, V du nom," il se trouva près de ce 
prince dans le moment qu'un oMcier Maure se mettoit 
en état de lui décharger un coup de hache d'armes sur 
la tête. Il la lui arracha, an fendit la tête du Maure, et 
la présenta toute sanglante au roi d'Espagne, qui con- 
vint qu'il devoit la vie à cet officier François ; et que 
pour lui donner, et à sa postérité, des marques de sa 
reconnoissance, il lui rendit la hache ; lui ordonna de 
la mettre sur le timbre de ses armes, avec cette devise : 
reJociier ; et qu'il lui donna le surnom d'EspAoïn, que 
sa postérité a porté depuis : ce que le prince confirma 
encore étant devenu empereur. Ce Henri avoit épousé, 
le 9 juillet 1490, Marie Froment, fille de Nicolas, sei- 
gneur de Chaland, et de Marie de Courcent, dont il eut 
Jbajt qui suit ; et Charles Thierriat d'Espagne, qui suivit 
l'empereur Ferdinand en Allemagne, s'y établit, et y 
eut des enfàns. 



(1) On ne trouve point d'article consaoré i cette famille 
daaa le Dictionnaire d» la Nobleaae de La Chesuaye-Deibois 
(a* édit.)- 

ÇS) Saint-Florentin, ch.-l. e-, arr. Auserre, Yonne. 



>;,l,ZDdbyG00gle 



< » II. JUN Thiemat d'Espagne, vicomte de Safat,- 
niilbert, seigneur de la Motle, Franchevaux, capitaine 
ée la garenne de S. Denys en France, épousa, le 8 février 
t515, Marie Raoul, fille de François , seigneur de Lar- 
melie, gouverneur de Tonnerre, 6\AeFloreDlineQ\faQD, 
dont il eut Florintw qni suit. 

> Ul. Florehtiii Thierriat d'Espagne, seigneur iLe 
la Hotte, guidon de la compagnie d'ordonnance du mfi- 
réchal de Biron, et gouveraeur de Hontereau, épousa 
le i6 juia 1566 (1), Marie du Gué, fllle de François du 
Que, seigneur de Lames, et d'Anne Largentier, dont if 
eut Charles seigneur de Lames, exemt des gardes du 
corps, gouverneur du Pont-de-VesIe, tué au siège de 
Bourg-en-Bresse j Nieotasy seigneur de Courson (S), 
guidon de la compagnie d'ordonnance du duo de Guisç, 
qui épousa en 1599 Isabeaa de Belcombe, fltle de N. 
baron d« Chasselas (9), grand-bailli de Mâconnoia ; Flo- 
MuniH, qui «uit, et Otfe/ Thierriat d'Espagne. Florentin 
joignit à la bravoure l'amour des belles lettres, et pu- 
blia en 1606, â Paria, trois traités de Ja noblesse de 
race, de la noblesse civile, et des immunités des igno- 
bies. 

» IV. Florshtim Thierriat d'Espagne, seigneur de 
la Motte et de Petit-Prés près Vassi (4), capitaine d'une 

(i) Gstto dttt» pUeaMit U oftiiiKiice d« Florantin le 
Tlùorriat bien Avant l'aïuiéa 1570 indiquée approximative, 
ment p&r M. Digot. 

(3) Conrson-«nt-ToDnet ch.-l. c, arr. Anzerra, Yonne. 
(^ Cliaiaelaa, Sadae-et-Loira, arr. Maçon, o. La Chapelle- 

de^Quincbaj. 

(4) Le nom de Petit>Pr4 ne flgnra point dans le Dict. de» 
Camm.; Vassi Mt, sans doute, VaM7-BDiia>Pia7, Yonne, arr. 
Avallon, c. Gutllon. 
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compagnie àe carabiniers, épousa le 5 jaavier 16S2, 
Aatoinefte Haudineau, fille de Pierre, seigneur d'Or- 
com en Partois, et de Marie Petit, dont il eut Loais, 
capitaine dans le régiment de S. Etienne, tué à Philis- 
bourgen 1644 ; Jean, qui suit; Charles, dont laposlé- 
rite sera rapportée après celle de son frère aîné ; Fran- 
çois, capitaine au régiment du Tôt, tué à la Gapelle en 
1650 ; Florentin ; Odel, capitaine dans le régiment de 
Champagne, tué à Valenclennes en 1656 ; Michel, capi- 
taine dans le régiment de la Ferté, tué à Dole en 1667 ; 
et Odette Thierriat d'Espagne, mariée en 1665 à Joseph 
de Thiebault, gentilhomme Lorrain. 

> V. Jeah Thierriat d'Espagne, seigneur de la Molle 
et de Petit-Prés, premier capitaine du régiment de la 
Ferté -Senne terre, fut tué au siège de Montmedi l'an 
1657, commandant le même régiment de la Perte. 11 
avoit épousé le S5 avril 1652, Elisabeth d'Esquiots (1), 
veuve de Barthelemi Ballet, seigneur d'Agny, et Aile 
d'Edme d'Esquiots, seigneur de Ville-Saône et d'Am- 
briers, et de Magdélene d'Albert, dont il eut Jean, 
capitaine dans le régiment de Piémont, tué à Gironne 
l'an 1684, à l'âge de 27 ans ; Anne-Thérèse, morte 
jeune ; et Louis, chanoine et chancelier de l'église 
royale et collégiale de S. Quentin. 

> V. Charles Thierriat d'Espagne, troisième fils de 
FLORKHnN Thierriat d'Espagne, seigneur de la Motte 
et de Petit-Prés, et d'Antoinette Haudineau, iut sei- 
gneur de la Motte, de Petit-Prés, etc. capitaine d'in- 
fiinterie en mars 1642, se signala en Hongrie, où il tut 
blessé. Depuis il fut gouverneur de Bommel, de Grai, 

(1) Des Gniota i 
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de Dole, et enfin de Thioaville, où il mourut le ÎO juin 
1711, en sa 86 année, étant le plus ancien ofllcier du 
royaume. 11 avoit épousé l'an 1650, NieoUe Pbyart qui 
étoit veuve, morte le 5 avril de l'an 1697, âgée de 78 
ans, ayant eu d'elle pour dis unique //s^r/Thierriat 
d'Espagne, capitaine de dragons dans le régiment du 
roi, tué à la baUille de Flenrus, le 1 juillet 1690 (1). * 

Tel est l'article du Diclionnsire de Moréri que les 
historiens qui tenteront de re)iren(Ire en sous-œuvre la 
vie de Florentin le Thierrial ne pourront négliger d'exa- 
miner attentivement, et dont ils auront à vérifier l'exac- 
titude. 

L. GERMAIN. 

DOIT- OM icnniK JEABKE d'arc OO JEANNE DAHC ? — QIJEL- 
QUE5 UOTS SUR LE PÈRE DE l'hÉROÏNE. 



Parmi les écrivains de notre époque qui se sont occu- 
pés d'études sur Jeanne d'Arc et sa TamiUe, les uns, se 

(1) Soliman Lientand {Listt alphabétique de portraita 
lorroiQH, 2< édit., 1862) indique un portrait de ce dernier : 
« Saberi bcu., ovale avec armoiriee, petit in-4. >, et ajoute 
aux renseignements donnés plua haut qne ce gentilhomme 
aaqnît eu 1626 à St-FIoreutin, Yonne. 

Ce portrait existe dana les cartons de gravnrea de la 
bibliothèque de la Société d'ArcliRologie lorraine. Autour du 
cadre est écrit ; Messirb Charles dk THiKRutAT-D'EapAr.MB 

CRKTAUBRSEiaHIUR DB PETIT1>BB aOUVERNXUB DE THIOSTIt t.E. 

Lea armes peuvent être dâcrites de ia maniera suivante '. 
Tranché, <f Aertnine, et d'argent à deux trèfles de sabU en 
fiisee ; à la banda ei.grelie de gueuUs, brochant sur le tjuU 
chargée (fun« mollette d'or. Couronne de comte. Snpp<rta: ' 
deuas gri/fons. 



>;,l,ZDdbyG00gle 



- 76 - 
(Htnf<vnuiat â l'ortbographe «noieuacmaat a4lffiiae, 
écxivent le not d'Arc comme composé de te préposilioa 
d', poui" <A9, et du Dom ^rCi se «OBlnNBt .en cela d'fo*- 
oord avec les principes de la lao^e frsDcaise, car.ils 
pourraient inoatrer un apo, ééàeMiâm d'aaa porlioa 
de carde, d'une «noenae arme de ^lane, «i de di- 
verteB loealilés. lyautira», au ooatraiie, les mêmes saaa 
doute qui voudraieul noua faire écrire Domrémy au 
li^u de Domremy, ont économisé l'apgc^rQphq, jet, 
remontant probablement à l'époque çù cç signe .oilhor 
graphique était encore inconnu^ ils écrivent Z^arip en up 
seul raot. Qui a donc pu leie déteripiner à ce «baage- 
ment, à celte innovation, car c'en t-ht une ? D'où yieal 
ce mot Darc, qui n'a aucun sens dan^i notre langue et 
dont la forme ne peut se justilier 1 ils n'en savent rien. 
Les uns l'écrivent ainsi par la simple imitation de ceux 
qu'ils copient bénévolement; les plus hahiles çupposeot 
que Jeanne et ses parents, simples laboureurs et pay- 
sans, n'ayant aucun droit à la particule nobiliaire, c'est 
leur faire, en la leur donnant, un hoimçur immérité* et 
de plus fausser l'histoire. Si ce scrupule d'honnêtes 
gens les guide, trichons de venir en aide à leur délica- 
tesse, et d'éclairer peut-être aussi un peu leur érudi- 
tion. 

Jacques d'Arc, disent la plupart des historiens, na- 
quit à GefTonds, près de Montierender (Sefonds près de 
Monlirandel). Cette origine n'est peut-être pas trÔB- 
clairement établie, mais, puisqu'elle est géoéralemeot 
admise, supposons-la exacte. Eh bien, alors, il nous est 
facile de prouver que, non loin de GefTonds, au xîv* siè- 
cle, existait réellement une famille d'Arc, d'une noblesse 
incontestable, dont Jacques d'Arc peut bien être dee- 
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cendu. Voici, en effet, sur cette famille noble, deux 
litres authentiques, que nous avons découverts, et 
l'on pourrait certainement en retrouver d'autres. 

3 Janvier 1362. 

i" « Dénombrement poar Juvenzé , donné parMar- 
» guérite d'Arc, dame de Jaucourt, et Erara, sire 
ï dadit Jaucoari, son Sis, à Soycr, seigneur d An- 
B guien, comte de Brienne. » 

Origine : Titre sur parchemin, aux archives du châ- 
teau de Brienne, liasse Jouvanzé, cotée A. 46, pièce 2*. 

« A tous ceulz qui ces présentes lettres verront et 
orront, nous Margueryte d'Arc, dame de Jaucourt(l), 
et Erars, sires doudit Jaucourt, cez filz, salut. Sachent 
tuit que nous tenons et congnoisons à tenir en fié et en 
homage de haut, noble et puisent seigneur monsei- 
gneur Soyer, seigneur d'Aoguien et conte de Brene, à 
cauze de sa dicte conté, tuit ensemble et chaicuns pour 
telle partie et portion comme il ly peut corapeter, tent en 
fiez comme en rerefiez, les terres, raotes, justises et 
possessions que s'enseveot, estans en la ville de Jou- 
venzé (2) etc., etc. En tesmoin de ce, nous, dame et 
seigneur desus dit, avons seellées ces présentes lettres 
de nos propres seels. Qui furent faites le tiers jour 
de janvier, l'an M. CCC. soixante et deux. > 

{Les sceaux n'existent plus.) 

1" Juin 1367, 
2" « Aveu fait par dame Marguerite dArc, dame de 
» Jaucourt, au comte de Brienne, pour partie des 
> riltes de Mathaux et l'Etape. > 

(1) Jaucourt, 861 hab., canton de Bar-ior-Anbe (Aab«}. 
(3) Jnvtinzé, 101 hab., canton de Vandeuvre (Anbe). 
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Même origine. Titre sur parchemin, liasse Mathaux, 

< A tous ceux qui ces présentes lettres verront et 

orront, Marguerite d'Arc, dame de Jaucourt, salut. Sai- 

chent luit que je congnois et confesse que toute la terre 

que mes lilz, Il sires doudit Jaucourt, a en la ville de 

Mastau (1) et de l'Eslaple (2), muet nuement dou fié de 

très excellent et puissant prince Monseigneur le conte 

d'Ëtamppes, à cause de son chastel de Brene, et (doit) six 

semeinesde garde chaicun an audit chastel de Brene,par 

la manière que li autre fieue li doivent, et celonc ce que 

li fiez le désire. Eu tesmoin de ce j'ay seellé ces lettres 

de mon propre seel, qui furent faites le premier jour de 

juing l'an mil trois cens soixante et sept. » 

(Le sceau manque.) 



A la date de ces actes, jusqu'au xvi' siècle, et môme 
plus tard, Darc s'écrivait sans apostrophe, parce que 
ce signe, qui indique l'élision d'une voyelle, n'était pas 
encore en usage. On écrivait, on signait et on imprimait 
alors Dorléans, Dalençon, Danguien,Danglure, Darc, etc., 
en un seul mot. On comprenait cependant que chacun des 
mots ainsi construits en formait deux, et, à partir du 
milieu du xvi* siècle, les signes orthographiques dont 
nous nous servons ayant été admis, furent aussitôt et 
partout employés, dans les manuscrits comme dans les 
imprimés. On imprima donc, et on écrivit : d'Orléans, 
d'Alençon, d'Anguien, d'Anglure, d'Arc, etc., et cela 
s'est continué jusqu'à nous. 

Une seule considération, nous l'avons indiquée, pou- 

(1} Mathaax, 500 bsb. , canton de firienno-Ie-CbâtaBit 

(Aube). 
(S) L'Ëtape, 190 h., annexe de Mathaux. 
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vait porter à changer celte orthographe : la question nobi- 
liaire. 11 n'y avait pas, disait-on, de famille noble, ni 
d'anoblis du nom d'Arc, et Jacques d'Arc, simple villa- 
geois, n'avait aucun droit à la particule. Nous venons de 
prouver Terreur historique de la première de ces asser- 
tions, par le rapprochement de l'origine attribuée 
à Jacques d'Arc et l'existence, maintenant certaine, d'une 
famille d'ancienne noblesse du môme nom, enfin, de rele- 
ver le barbarisme qui résulte de l'assemblage des qua- 
tre lettres du mot Darc, écrit aujourd'hui sans apostro- 
phe. Cela suffit peut-être pour établir. Binon prouver, 
que l'orthographe de ce nom n'est pas celle que les 
novateurs voudraient introduire, mais qu'elle doit res- 
ter telle qu'elle a été pratiquée, depuis plus de trois 
cents ans, par tous les écrivains de notre pays, qu'elle 
l'est et le sera à l'avenir partous les littérateurs sérieux 
qui s'occuperont de l'illustration de l'héroïne de Dom- 
remy. 

II. 

Une opinion, qui n'est appuyée sur aucune preuve his- 
torique, parEÙt aussi avoir prévalu chez bien des histo- 
riens, même parmiles plus érudits, au sujet de la famille 
de Jeanne d'Arc. Ils la considèrent comme une famille de 
paysans, vivant péniblement de son travail, dans une 
situation plus éloignée de la richesse que de l'indigence. 
Le père et la mère de Jeanne d'Arc, dit M, Wallon, 
étaient de simples laboureurs, n'ayant qu'une chau- 
mière ei nn bien petit patrimoine..., mais soutenant 
avec honneur 7e«r pauvreté. Peu s'en faut que ces 
historiens ne prennent dans son acception propre l'épi- 
thète de bergère, donnée à Jeanne, qui, cependant, 
comme ses compagnes du village de Domremy, et 
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suivant la coutume d'alors, ne garda jamais qu'à son 
tour le troupeau commun, ou le bétail de ses pa- 
rents. 

Jacques d'Arc leur apparaît aussi comme un homme 
médiocrement intelligent, «'occupant de son labeur, il 
est vrai, mais laissant la direction du ménage et de ses 
enfants à sa femme, plus alerte que lui. 

Ces appréciations sont au moins hasardées, car rien 
ne les justifie. Opposons-leur le témoignage irrécusa- 
ble de l'histoire, que nous allons relever dans un acte 
authentique (1). 

En 1628, Guiot Poingnant, de Montigny-le-Roy, récla- 
mait à Henry d'Ogéviller, seigneur de Greux et de 
Domremy, et à ses sujets, les manans et habitants des 
deux » villes », une somme de « unze vins escus d'or» 
dont il disait s'être rendu p/sip'e pour eux auprès du *da- 
misoul de Commarcey » ; un procès s'ensuivit. La cause 
fui portée i àVaucouleur.par devant noble nomme Ro- 
bert, seigneur de Baudricourt et de Bloise, capitaine 
dudit Vaucouleur, le dimanche xvj" jour de mars » . Guiot 
Poingnant y comparut en personne, comme demandeur. 
Messire Henry d'Ogéviller et ses si^'ets, les habitants 
de Greux et de Dompremy, y comparurent par « vénéra- 
ble et discrète personne messire Jaque Flamentpreblre, 
Jehan Morel de Greux et Jaquot d'Ars dudit Dompremy, 
leurs procureurs souffisamment fondez de procuration, 
comme défendeurs ». Les parties n'ayant pu, celte pre- 
mière fois, fournir toutes leurs preuves, la cause fut 

(1) Titra en original nur parchemÏD, Trésor des Chartes de 
Lorraine, lajette, Ruppea II , ii° 54. Nona devons 1& décou- 
verte de cette pièce iatûresaanto à la bienveillance do M. 
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remise au dimanche suivant, ■ pénultième de mars x>. 
Le demandeur produisit alors des témoios pour justifier 
ses réclamations ; mais les procureurs du seigneur et 
des habitants de Greux et de Domremy avaient une 
quittance en règle du damoiseau de Gommercy, prou- 
vant qu'ils lui avaient remboursé la somme réclamée, 
de sorte que, ne pouvant espérer le succès de sa requête, 
Poingnant se retira mécontent, et sans même attendre 
le jugement défînitif. 

On admettra sans peine, nous le supposons, que 
Jaquot d'Ars, le procureur de Domremy dans cette 
affaire, était le père de Jeanne d'Arc lui-même, quoique 
son nom, dans l'actequi vient d'être analysé, soit un peu 
différent de celui que l'histoire a consacré. 

On voit alors que cethabitant de Domremy, pour avoir 
été choisi, en cette circonstance, comme le représentant 
de son seigneur et de ses compatriotes, ne devait pas 
être le premier venu, mais bien l'un des principaux pro- 
priétaires du village, sinon le plus notable des habitants 
par la considération que lui avait attirée son intelli- 
gence, et même par ce qu'il possédait, par l'aisance 
dont il jouissait. 

Ces déductions nous semblent justes, et nous nous 
faisons un devoir de les soumettre aux écrivains qui, 
à l'avenir, entreprendront encore d'augmenter lu 
bibliographie de la sainte fille, dont la Providence 
se servit, en des jours malheureux, pour sauver la 
France. 

CHAPliLUER, 
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DOCUMENT IMEDIT CONCEHMANT LES rOHTmCATIONS DE NANCY. 

e Août 163S. 

Mons' de Tumejus (1), Monsieur niOD fUs ayant désiré 
de faire continuer le travail des fortifications de la ville 
de Nancy, a trouvé bon par advis des gens de son 
conseil de prendre en son comté de Bitche à proportion 
des conduits d'iceliiyjusquesàtreîze ouvriers quiseront 
esleus et choisis hommes forts et robustes pour tra- 
vailler esdites fortifications, à l'effet de quoy vous les 
ferez choisir par les mayeurs et officiers dudit comté 
iusques audit nombre de treize ouvriers, munis de six 
hottes, quatre poisles et trois hoyaux, repartissnnt et 
chargeant desdits esleus chacun leur village à propor- 
tion des conduits d'iceux, les assurant que Son Altesse 
entend leur donner pendant le temps de la fenaison et 
moisson jusques au quinzième jour du mois de sep- 
tembre prochain chacun douze gros par jour pour leur 
salaire, dont les entrepreneurs en paieront neuf ausdits 
ouvriers en ce lieu, et les trois gros restant se payeront 
par les habitants des villages et heux où leadits ouvriers 
sont residens, et lesquels trois gros se livreront par les 
mayeurs et officiers desdits lieux pour eu faire ledit 
payement par advance et de huitaine à autre aux 
sommes desdits ouvriers ou aultres auxquelz ils auront 
donné charge de les recevoir, moyennant quoy lesdits 
mayeurs s'en assureront en sorte qu'ils en puissent 
tirer la raison en cas de manquement. A quoy vous 

(1) Gaspard de Ligniville, comte de Tumejna , cooeeUler 
d'Etat, premier gentilhomme dn duc François II, gouverneur 
de Bitche et sénéchal dn Barroia. 
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tiendrez la bonne main en sorte que Sadite Altesse en 
puisse être servy dans six jours après la réception des 
présentes. 

De quoy m'assura nt je prieray le Créateur vous don- 
ner en santé, Monsieur de Tumejus, ses sainctes et 
dignes grâces. A Nancy ce 6* août 1632. 
François. 

Victor Lebegue (1). 
Sur le repli : Monsieur le comte de Tumejus , cons' 
d'estat de Altesse de Monsieur monsieur mon fils et 
gouverneur de la ville deBitche, ou à son lieutenant 
audit gouvernement (m'ec sceau en timbre sec). 
(Archives Ligniville, n" 29, G. 1.) 

F. DES ROBERT. 

NÉCROLOGIE. 



M. LAURENT LECLGRC, FHEUIBR FRÉSIDENT HONORAIRE DE LA 

COUR s'afpel se KAHCY (2) 

Dans l'excellente biographie que notre éloquent con- 
frère M. Louis Lallement a publiée de M. Leclerc (3), il 
a montré ce qu'il avait été comme magistrat, comme 
orateur et comme écrivain; ajoutons qu'au milieu de 
ses graves occupations, il portait un vif intérêt aux 
études historiques locales. G est ce qui l'avait fait pren- 
dre place parmi les membres de notre Société, dont il 

(1) Ministre de Charles iV. 

(2) Il était officier de la Légion d'honueur, officier do 
rinatraction publique ot commandeur de l'ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand. 

(3) Dans le Journal de la Meitrlhe et d«s Vosges du US 
avril. 
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suivait leà traviiux avec une bieuveillante sollicitude. 
M. Lecierc avait prouvé lui-même son amour pour ces 
études en composant Y Eloge du maréchal de Belle-Jsle, 
gouverneur et lieutenant général des Troia-Evôchés au 
xvui' siècle ; une Notice sur la maréchale-ducbease 
de BeUe-Isle, dont il a retracé les traits d'une manièi'e 
pleine de charme et d'élévation ; de remarquables études 
sur le Parlement de Metz et sur le Parlement do 
Nancy, dont il fit le sujet de discours pour des audien- 
ces de rentrée ; enfin, une Notice sur Nicolas Remy, 
procureur général de Lorraine sous Charles III, discours 
de réception à l'Académie de Stanislas, où il examine 
avec beaucoup de sagacité la question, encore très- 
controversée, des poursuites exercées contreles sorciers 
au xvi' siècle. 

M. Lecierc s'était plu à former une belle bibliothèque 
lorraine, qu'il montrait avec une sorte d'orgueil à ses 
visiteurs, et dont il communiquait les livres avec beau- 
coup d'obligeance. 

Malgré sa haute poBition, il était resté d'une simpli- 
cité bien rare, et on a loué avec raison son excessive 
bonté, que tous ceux qui l'ont connu ont été à même 
d'apprécier. 

H. L. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 

M. MoRBL, inspecteur des forêts en retraite à 
Vaadières, membre de la Société, a fait don d'un 
plan général de la forêt domaniale de Haye et de ses 
environs, dressé au lOiOOO, levé par lui en 1840. 

— H. le docteur Remy, dernier maire français de la 
ville de Saint-Avold, médecin en chef des ambulances 
et officier de la Légion d'honneur, a offert un demi- 
teston de Charles IV, de l'année 1665, d'une conserva- 
tion parfaite ; et un bois gravé représentant les armes 
de la ville de Saint-Avold, avant l'annexion. 

i*<Mr la commUiùM da rédactio» ; la Préaident, H. Lbpa.Q£. 

NuKj, Imp. de G. CRÉPINLEBLOND, ar»Bdi.Rn«, H. 
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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance du 14 avril 18S2. 

PRÉSIDENCE DB H. HBNHl LEPAOB, PRÉSIDENT. 

Le procès-vorbsl de la séance du 10 mars est lu 
bl adopté. 

Adnisaion de membres titnlaiies et préaentation 
de candidats. 

La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : M. le baron Georges de Latouche; M. Léon 
Lebrun, avocatàLunéviUe;M. l'abbé ThéodoreRobinet, 
curé de Gelucourt ; M. Pourlemann, instituteur k la 
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verrerie de Valéryslhal ; M. J.-B. Brincourt, ancien 
négociant à Sedan, et M. Eugène Bernard, ancien no- 
taire. 

Sont présentés comme candidats : par MM. Bretagne, 
L. Quintard et Ch. Laprevote, M. René Blondiot, mai- 
tredeconféi-encesà laFaoulté des sciences ; parMM. Bre- 
tagne, Guyot et Gh. Laprevote, M. Lucien Roussel, 
ancien professeur à l'Ecole forestière. 

Rapport de la Commission des comptes. 

M. Volfrom donne lecture du rapport de la Com- 
mission des comptes pour l'exercice 1881, qu'il dépose 
sur le bureau, et à la suite duquel, sur la proposition 
du Président, l'assemblée déclare approuver ces comp- 
tes, et vote des remerciements à M. l'abbé Guillaume, 
trésorier de la Société. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Excursion de Ifancy à Sion- Vaudémoiit par les col- 
lines. (Conférence par M. E. Olry, instituteur à Allain}. 

M. VoLi.AND père. — Notice par M. Louis Lallemeht. 

Archéologie db la Mbusb. — Description des voies 
anciennes et des monuments aux époques celtique et 
gallo-romaine, par M. Félix Liéhard. Verdun, 1881, 
grand in-4°. tome I". Partie sud du département, Xli 
planches. — Publication de la Société philomatique de 
Verdun. 

Répertoire des travaux historiques, contenant /ana- 
lyse des publications faites en France et à Fétranijev 
sur ï histoire, les monuments et la langue de la France, 
année 1882, n° 2. 



:,.;,l,ZDdbyG00gIC 



— 87 — 
Mémoires de ï Académie de Metz, -i° période, LX» 
année, IBIS-ISIQ. 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la 
France. Séances des 22 mars et 2 août 1881, 

Bulletin de la Société archéologique et historique de 
FOrléanais ; tome VII, n" 108, 110 et 111. 

Mémoires de la Société académique d'Archéologie, 
Sciences et Arts da département de tOise , tome XI, 
2" partie. 

Tables générales des matières contenues dans les 
tomes I àX des Mémoires de la Société du déparlement 
de f Oise, 184Tàl879. 

Bulletin de la Société archéologique et historique da 
Limousin, tome XXIX, 1" et 2" parties. (Tome VII de 
la 2* série.) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1881, n' 4. 

Berue savoisienne, 23'année, n'S. — 28 février 1882. 

Revue historique et archéologique du Maine. Tome 
X, 2* semestre de 1881. 

Le Cabinet historique, 27* année. Nouvelle série, 
tome 1. 

Revue historique, T année, tome XVIII. — 11 mara- 
avril 1882. 

L'Investigateur. — Journal de la Société des études 
historiques, ancien Institut historique, 41' année 1881, 
tome LU. 

Les Fiefs du comté de Namur, publiés par Stanislas 
BoHHANS. latroduction. 

LeotUres. 

M. de Sailly donne lecture d'une Notice sur les an- 
ciennes paroisse et cure de Coittville, doot la Société 
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■vote l'impression dans le prochain volume de ses Ué- 
iiioires. 



POURQUOI RAILLE-T-ON LES HAtlITANTS DE RAUBERVILLERS ? 



I. 

Il est bien peu de régions en France qui n'aient une 
petite ville, un village, devenus l'objet des railleries 
du voisinage , soit que le nom de la localité, le carac- 
tère des habitants ou bien uu fait historique aient suifl 
à jeter du ridicule sur cette population : 

Longtemps Ramberviilers a exercé l'esprit gouailleur 
des Vosgiens ; il n'est pas de plaisanteries que l'on 
n'ait faites sur les habitudes, le caractère des habitants ; 
leurs monuments publics, eux-mêmes, n'ont pas échappé 
à cet esprit do raillerie. 

Les habitants de Rambei-villers aiment les prome- 
nades dans la forêt ; ils aiment surtout à y goilter, à y 
i fristiquer », comme ils disent. 

Un Joui', raconte la légende , un certain nombre de 
bourgeois organisèrent un • fristique > ; chacun devait 
apporter un plat de sa façon. 

Le jour indiqué, tous furent exacts au rendez-vous; 
on se prépare à manger, et chacun de déballer son 
mets pour en faire )a surprise à ses compagnons 

La surprise, en effet, fut complète : ils étaient dix, 
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et il y avait dix têtes de veaux, aulant que de 

convives! 

Depuis cg jour, les habitants de Rambervillers uni 
liérité du surnom burlesque de têtesde veaux! 

Le clocher de i'église est orné de quatre clochetons, 
de là cet abominable jeu de mots : t A Rambervillers 
il y a cinq clochers quatre cents (sans) cloches ! > 

Jusque-là on ne Tait que plaisanter ; mais pourquoi 
cette expression dédaigneuse, presque méprisante, 
donnée aux habitants, pourquoi les appeler : < Les 
gens de Rambervillers > ? 

C'est dans l'histoire de notre cité que nous trouve- 
rons la cause de ces gouailleries et de cette dénomina- 
tion si dédaigneuse ; tes motifs, nous le verrons, sont 
des plus honorables pour les raillés, — pour ■ les têtes 
de veaux «, — et certes ils ne sont pas à la louange des 
railleurs. 

n. 

C'est au commeni;ement du xn* siècle que le nom de 
Rambervillers apparaît pour la première fois. 

C'était bien peu de chose que notre cité alors : simple 
dépendance do Nossoncourt au temporel , et annexe de 
la paroisse de Jeanménil au spirituel. 

A cette époque, Etienne de Bar,' évêque de Metz, 
édifiait l'abbaye d'Autrey ; Rambervillers et la pays 
environnant étaient la propriété de l'évèché de Metz ; 
l'évêque voulut créer un refuge à ses sujets ; il fit en- 
tourer Rambervillers de palissades, protégées par de 
larges fossés, mesure des plus utiles, car, plus d'une 
fois, ce belliqueux prélat exposa ses si^ets éloignés de 
Rambervillers à de terribles représailles. 

On le sait, pendant les xu*, xin*, xiv' et xV siècles, 
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les guerres furent fréquentes entre les évèques de 
Metz et les ducs de Lorraine ; le nom de Rarabervillers 
y apparaît bien des fois : pris et repris, donné en gage, 
vendu, racheté, il eut beaucoup à souffrir de ces 
guerres ; l'humeur de ses habitants devait s'en res- 
sentir, et très- volontiers ils faisaient pour leur propre 
compte des incursions chez leurs voisins, quand ils ne 
se joignaient pas aux troupes de l'évèque, leur suze- 
rain. Les villes voisines se plaignaient fort de cette 
humeur belliqueuse. 

Au XV* siècle, Epinal produisait toute une série de 
plaintes contre les troupes de l'évêque de Melz et les 
habitants de Rambervillers : en 1427 s dés gens de 
Rambervillers et autres sujets dudict évesque » enlè- 
vent deux habitants d'Epinal, qui furent emmenés et 
enfermés à Rambervillers et n'obtinrent leur délivrance 

que contre rançon t Les dis de Ramberviller, eulx 

embuschiez près d'Espinal pour destourber à toutes 
manières de gens que nulz n'amenast vivre en ladite 
ville d'Espinal, fut prins un nommé Jehan Démange qui 
amenoit une charette chargée de vin avec deux che- 
vaux... » 

Une autre fois, les a gens » de Rambervillers pillent 
( ung des molins d'Espinal nommé le Grand MoHn.. > ; 
ces mêmes a gens > de Rambervillers recueillirent vo- 
lontiers « un appelé Regnault qui tua ung homme 
audit lieu d'Espinal... > et qui < porta tous les maulx 
et dommaige qu'il peust sur ladite ville d'Espinal... > 

On ne reculait même pas devant le sacrilège : < Mes- 
sire Pierre Colin d'Espinal prebstre chantoit et célé- 
broit le service divin le jour d'un grand vendredi en 
ung village nommé Longchamp qui est du ban et sei- 
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gneurie dudict Ëspiaal et des « gens de Hamber- 

villers, meu de mauvais cor&ge *, tirent iiTuption dans 

l'église et coupèrent les oreilles du prêtre ! A leur 

retour à Kambervillers , ils contèrent à l'évêque de 
Metz leur haut fait « lequel evesque respoodil ((u'ils 
avoient très-bien fait et qu'il les absolvoit ». 

Bien plus tard, en 1876, je trouve dans les archives 
de La Bresse ; < Le 8 novembre 1676 au soir, le nommé 
Alexandre Petit, autrement Lagardier, de Danviller 
proche de Verdun, fut attaqué vivement à Cornimont 
au logis de Simon hoste (hôtelier) audit lieu, d'\ia parti 
de Rambervillers, en sorte qu'étant blessé » 

Ce n'est pas tout : 

Rambervillers n'était pas lorrain, et l'on sait com- 
bien était vif le patriotisme du Lorrain, combien il 
aimait ses ducs, même les plus coupables ; aussi de- 
vait-il exécrer doublement l'habitant d'une ville qui 
n'avait pas le même souverain et qui, à l'occasion, le 
pillait sans merci. 

A cette époque pourtant on pouvait détester, mau- 
dire les • gens de Rambervillers > ; mais ils n'étaient 
pas encore des < Têtes de veaux » , on les craignait 
trop pour cela ! 

m. 

Au XVI' siècle, les guerres locales cessent, et l'hu- 
meur belliqueuse des habitants de Ritmbervillers ne 
trouve plus à s'exercer. 

Parfois, l'occasion étant trop belle , le vieux naturel 
reprenait le dessus, et ils se joignaient à quelque parti 
français pour tenter un bon coup (167li). Aussi bien, 
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nos malheureux aïeux avaient eu à passer par de ter- 
ribles épreuves : 

Leur ville fut détruite en 1557 par les Allemands du 
baron de Bolweiler; ils se relevaient à peine de ce 
désastre que la peste vint les visiter en 1610. 

Les Allemands revienneat de nouveau en 1632 et 
leur apportent la peste. 

Trois années plus tard (1635) , Charles IV emporte 

leur cité d'assaut et les rançonne ; pris, repris par 

les Suédois, les Lorrains, les Français, ils furent ruinés 
comme les villes lorraines leurs rivales. 

Dès la lin du xvii' siècle, Rambervillers cessa d'être 
une place forte, ses murailles tombaient en ruines. 

On cessa de craindre les habitants ; mais la haine 
survécut ; on se vengea d'eux par des quolibets, des 
plaisanteries ; on affecta de mépriser ces € gens de 
Rambervillers >, que l'on avait tant redoutés jadis. 

Ce n'est pas que les « Têtes de veaux » ne se défen- 
dissent, et, plus d'une fois , ils ripostèrent avec esprit 
aux Lorrains. 

Profitant des désordres de la Fronde, Charles IV avait 
recouvré nombre de ses villes lorraines ; mais bientôt le 
maréchal de La Ferté reprit toutes les places recon- 
quises. A la stupéfaction générale, le duc, dont l'acti- 
vité pourtant était bien connue , laissait tomber toutes 
ses places les unes après les autres sans les secourir; 
les < gens de Rambervillers ■ , se faisant l'écho des 
bruits qui circulaient à cette époque sur l'inaction de 
Charles IV, annonçaient que ce prince arrivait au se- 
cours de Châtel, assiégé en ce moment (1651), et prêt 
à succomber avec quinze mille escargots ! Le mot lit 
du bruit, parvint aux Lorrains, et les habitants, crai- 



>;,l,ZDdbyG00gle 



— 93 — 
gnant les représailles de quelque parti du duc, lo dé- 
savouèrent. 

Aujourd'hui, toutes ces vieilles anlhipathies ont dis- 
paru ; on ne raille même plus les habilants de Ramber- 
villers, et, si l'on rappelle l'anecdote des Têtes de 
veaux, c'est bien plus pour rire d'une facétie, en somme 
fort spirituelle, que des descendants des héros de cette 
histoire. 

D' A. FOURNIER. 



PLAQUE FUKERAIRB DE L AnCIEHNE EGLISE SAINT-EPVBE, 
RÉCEMMENT DÉCOIJVEHTE. 

Le 27 avril (1), les ouvriers qui travaillent aux terras- 
sements entrepris pour abaisser et niveler le sol delà 
place Saint-Epvre ont mis à découvert, à trois mètres 
environ à l'angle ouest du parvis de l'église, une boîte 
en chêne, formée de planchettes de quatre centimètres 
d'épaisseur, divisée en deux compartiments, et scellée 
dans un massif de maçonnerie qui servait de fondations 
à l'ancienne église. Cette boîte était renfermée dans une 
enveloppe de plomb et avait été éveutrée à une époque 
éloignée, autant qu'il a été permis d'en Juger pai' l'as- 
pect oxidé des déchirures du plomb. 

M. le Maire de Nancy a biea voulu offrir au Musée 
une plaque de cuivre, portant une inscription, qui était 
placée entre le fond de la raisse et les traverses de bois 
servant à la diviser en deux cases. Rien que fortement 
attaquée eu plusieurs endroits par le vert-de-gris, on 
parvient encore à y lire l'inscription suivante que quel- 

(1} Nous empruntom ces premiers reuBeigoementB à 
quelques journaux 46 la localité. 
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queS journaux ont déjà publiée, d'après la copie qu'en 
a prise M. J . Favier, l'un des bibliothécaires de la ville, 
et que nous avons vériitée (1) ; 

I>. 0. M. 

Perillnstri Domino Claudio, Georgio de Barbara, deMasirot, 

[E^uiti; 

Régi Christiaaissimo a CoDBiliiE ; 

in Supremâ Metenei Curiâ Prceeidi; 

rapto E viviB Plombari», Sepultoque, 

IV. non. sept. An. M.DCCXLVII. 

Cor Ejûa, a DEO Munua, 

amanti patri» œternum, 

uioris dîlectiBBimte, parentum et prolia, domesticw famili» 

[.ici™-, 

exterorum, paupernmque 

mvtuo aeniper bena fidum amori, 

hue translatum, patrie, lllii non uuiuB, fratris nuici excepit 

[tumvlns. 

Prwnobilis Domina ANNA DEPONZE, 

hoc gui et publici doloris Monumentum, 

père uni sponci memorite, 

posuit, vovit. Consacra vit. 

Cette inscription est environnée d'une grande drape- 
rie; les premières lettres, D. 0. M., séparent quatre 
larmes. Le haut est orné des armoiries, très finement 
gravées : deux éeus ovales, accolés, surmontés d'une 
couronne de comte et, probablement, d'un mortier de 
président, qu'on ne distingue plus, sont posés sur un 
cartouche à rocailles, et accostés d'un rameau d'oli- 
vier et d'une palme ; im manteau de fourrure en- 

(1) Nouaavons respecté scrupuleusement la ponctuatioa.— 
Ligne l". mu lieu de amanti, il faudrait, ce semble, amantis' 
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toure l'ensemble. Les deux écus sont aux armes des 
époux, coarormes à la description qu'en donoe Dom 
Pelletier : Barbarat : (fazur, au chevron cfor, accom- 
pagné en chef de deux étoiles d'argent, et an pointe 
duno merlette d'or (1). De Pohze : dazur, à Fhomme 
armé et cuirassé, tenant une épée de la main dextre, et 
mis en IsentineUe sur un pont d'argent à trois arches 
maçonnées de sable, sous lesquelles coulent des eaux 
au naturelle). 

Ces armoiries sont supportées par un large soubas- 
sement, sur lequel on voit, en outre : d'un côté, un 
cœur enflammé et une corne d'abondance, de laquelle 
s'échappent des pièces de monnaies ; et de l'autre, une 
lampe antique, puis une sphère terrestre et un encrier, 
posés sur un livre, duquel sort un rouleau. 

Tous ces détails n'ont pu être bien reconnus qu'après 
que la plaque a été déoxidée, par les soins, gracieuse- 
ment offerts, de notre confrère M. C, Lapaix, graveur 
héraldique. C'est ainsi qu'on a pu y découvrir, au coin 
gauche inférieur, la signature Nicole Graveur, qui 
double l'intérêt de ce travail, nullement indigne du 
célèbre artiste nancéien (8). 

La plaque mesure environ m. S6 de hauteur sur 
m. 23 de largeur. 

Claude-Georges de Barbarat de Mazirot, seigneur 
dudit lieu, président au Parlement de Metz, était fils de 

(1) Dana la gravure, toutefois, lea étoiles sont indiquâes 
comme étant àffit, et U merlette d'argeat. 

(S) L'eau au naturel u'ent pas indiquée dans la gravure; 
l'homme armé est casqué et vêtu de sable. 

(3) Le mot Graveur n'est tracé qu'à la pointe , comme si 
l'auteur eût ùtê pressé de livrer la plaque. 
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Louis Barbarat, fermier ^éaéral des domaines des 
duchés de Lorraine et de Bar. Français d'origine, il fut 
anobli par lettres patentes du duc Léopold, données à 
Lunéville le 17 septembre 1704. 

Anne de Ponze, à qui Dom Pelletier donne les pré- 
noms d'Agathe-Rose, était fille de Michel-Hierdme de 
Ponze, conseiller d'Etat du prince Charles de Lorraine, 
archevêque de Trêves, et son envoyé en cour de Lor- 
raine. Il était originaire d'Aragon et se fit confirmer 
dans sa noblesse par lettres expédiées de Lunéville le 
25 avril 1712. 

Lionnois nous a conservé l'inscription suivante, qui 
existait dans l'ancienne église Saint-Epvre : 

« Dons la Chapelle de Notre-Dame de Pitié.,,, dit-il (i), 
on a placé du côté de l'Epitre dans un cadre de bronze, 
sur une lame de pareil métal, un écu orné d'un manteau 
et d'un mortier de Président, d'azur au chevron d'or, 
accompagné en chef de deux étoiles d'argent, et en 
pointe d'une merlelte d'or, qui est de Barbarat, avec 
celte inscription gravée sur le bronze : 

« In J;oo commaniPatris lamuhPrfenoIibis hniovici 
de Bai'barat, Leopoldo Lotbar. Duci ab intimis Consi- 
liis, omnique laude digaissimo reposilam atfjacet Cor 
illustris Glaudii-Georgii de Barbarat de Mazirot, in 
Siipreina Metensium Caria Prwsidis, quetu mors pras- 
malura Plambariae sustulit 4 Idus Sept, anno i747, 
œldtis S9, Religioni, Palriœ, Bonis omnibus flebileni, 
Uxori, Liberis nunquam lagendam salis, pielatis in 
Deum, misericordite in paaperes, mquilutis ac béni- 
gnilalis in omnes exemplar absolutissimntn. > 
L. GERMAIN. 

(1) Stst. de Nancy, t. I, p. 256. 
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Notre honorable confrère M. F. des Robert nous 
adresse la note suivante, qu'il a copiée aux Archives 
du Ministère des Affaires étrangères , t. XXXI, P> 126 
(Lorraine) ; 

« Touchant le chasteau de Gombei-vaut en Barrois. — 
1689. 

> Le duc Charles a dessein de faire surpendre par 
un nommé Mojan {sic) d'auprès de Sainct Michel cappi- 
taine du régiment de Glicot (sic) au service dudict duc 
un chasteau nomme Gombervaut (sic) qui est fort et 
qu'il fauldroit du canon pour prendre. 

> Ce chasteau est en Champagne vers le Barrois 
près Vaucouleurs apartieot au sieur de Mion (sic) fran- 
çois, gendre du prevost de Pont-Â-Mouason dont le 
sieur Faber (sic) cappitaiae et sergent major au régi- 
ment de Rambure a espouzé l'autre fille (1). 

> Il seroit à propos de faire delUvrer commission à 
M. de Choisy, intendant en Champagne ou à M. de Vil- 
larceaux, intendant en Barrois pour faire démolir ce 
chasteau sy Ion ne trouve plus à propos en considéra- 
tion dudict sieur Faber que luy ou son beau père res- 
pondent de la seureté dudict chasteau. Il semble qu'il 

(1) • G'eat en 1634 que Fat>ert époiiBa Mademoiselle de 
devant, fllle de Clevaot , prévôt et gouverneur de Pont-à- 
Monison. C'était une jeune fille donée de beaucoup d'esprit 
ot de jugement, et possédant les quslitéB les plus rccom- 
mandables da son sexe. 

> Fabert, choisi parmi beaucoup de rivaux, comptait ache- 
ter une charge de capitaiiie d'iafsnterie dans uii des vitux 
régiments de France. M. de Clevaut avait promis plus de 
cent rail écus; mais it donna moina. > (Mémoires de M. de 
Termes, p. 134. — Bibliothèque Sainte^Geneviève.) 
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suroît à propos d'uschanger les <!esuites du Poot-à- 
Mousson de can (sic) religieux qu'il y a n'y en ayant 
pas plus de douze qui soient françois. > 



Nous avons la satisfaction d'annoncer que notre ho* 
norable confrère M. le docteur Bonnejoy vient de rece- 
voir de la Société libre d'instruction et d'éducation 
populaire, fondée en 1869, une médaille d'honneur en 
vermeil pour divers travaux d'histoire et d'archéologie, 
parmi lesquels le manuscrit d'une â* édition de l'His- 
toire de Gliars, fruit de dix années de recherches. 



C'est aussi avec le plus vif plaisir que nous enregis- 
trons la nomination, comme officier d'Académie, de 
notre jeune et laborieux confrère M. Albert Jacquot, 
auteur d'un travail sur la Musique en Lorraine, qui 
s'imprime en ce moment à Paris, et sera accompagné 
de planches du plus grand intérêt. 

DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 



M. le comte Gaston de Sehre, à Paris, a donné un 
portrait à l'huile, exécuté par sa sœur, de son illustre 
père, M. Pierre-François-Hercule de Serre, né àPagny- 
sur-Moselle, le 12 mars 1*776, d'une famille noble, qui 
était originaire du Midi, et qui avait suivi René d'Anjou 
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en Lorraine; Les Oesccndants ilo cette fainille n'a- 
vaient cessé, depuis qu'elle était venue s'y fixer, 
d'y occuper îles emplois importants, soit dans la ma^fis- 
trature, soit dans l'administration. M. de Serre fut 
successivement avocat à Metz, puis avocat générai à la 
cour decette ville (23 février 1811), premier président de 
la Cour impériale créée à Hambourg (14 juillet 1811), 
premier président de la Cour royale de Golmar (janvier 
1815), député du Haut-Rhin, président de la Chambre 
des députés (1817-1818), garde des sceaux (30 décembre 
1818), auteur de la législation sur la presse établie en 
1819, ministre d'Etat (1820), ambassadeur à Napies 
(9 janvier 1822) ; il mourut à Castellamare, près de 
Napies, le 21 juillet 1824. M. de Serre est incontesta- 
blement la plus grande gloire politique, mais surtout 
oratoire de notre Lorraine. 

Plusieurs de ses ancêtres reposent sous les dalles de 
la chapelle de l'hôpital Saint-Julien de Nancy; leurs 
épitaphes se lisent au pied des marches de la table de 
communion (Voir le Nobiliaire de Lorraine de Dom 
Pelletier). 

Notre confrère M. Salmon (de l'Institut) a consacré 
à M. de Serre une étude aussi complète qu'intéressante 
(Metz, 186i ; un volume in-S" de 271 pages), 

M. le comte Gaston de Serre a recueilli et publié la 
Correspondance du comte de Serre (Paris, Vaton, 
6 volumes in-8°), et doit y ajouter prochainement un 
volume de Supplément, tiré en partie des lettres auto- 
graphes adressées à son ami, M, Millet deChevers, pre- 
mier président de la Cour de Colmar ; les originaux de 
ces lettres sont conservés dans In bibliothèque de M. de 
Ghevers, restée à sa maison de campagne de Vandœu- 
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vre, près Nancy, devenue la proppiélé de sa petite-lille, 
Madame la comtesse de Montangon, née de Mùller. 

— M. HouBRB, limonadier au café du Point-central, a 
fait don d'uo manuscrit intitulé : Traité d'arithmétique, 
composé à Toul, en 1661. 

— M. Charles Cournault a offert une miniature re- 
présenlanl Marie-Françoise Poirel, mère de Jean-Bap- 
tiste Isabey, peintre particulier de Napoléon I", né a 
Nancy en 1767. 

— MM. Mercier et Némard, terrassiers, ont déposé 
au Musée plusieurs pièces de monnaie trouvées par eux 
en travaillant au nivellement de la place Saint-Bpvre. 



L'Aduinistràtion HUNtciPALE a récemment fait déposer 
au Musée les modèles en plâtre des bustes d'IsraOl 
Silvestre et de Ferdinand de Saint-Urbain qui sont pla- 
cés de chaque côté de la statue de Callot, place Vau- 
démont. 

— La Cour d'appel a également bien voulu mettre 
à la disposilion du Musée une urne en faïence, de 
fabrication lorraine. 

ERRATUM. 

Une erreur, que tout le monde aura rectifiée, s'est 
glissée à la page 80, ligne 13, de notre dernier numéro ; 
la date de 162S doit Sire remplacée par celle de 1423. 

Pour la commission de rtdaclion ! tt Président, H. Lepaas. 

Htiaej, Inp. da Q. CRKPIM-LEBLOND, Oruda-Rds, 14. 
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JOURNAL 

DE LA SOaÉTÉ 

D'ARGHËOLOGIE LORRÂIIIE 

ET DU 

MUSÉE HISTORIQUE LORRAIN. 

ai* ANNÉE. — 6' NUMÉRO. — JUIN 1882. 



Le Président a reçu, trop tardivement pour la porter 
à la connaissance des membres rie la Société ea lemps 
opportun, la circulaire ci-aprâs. 11 prie néanmoias ceux 
de ses confrères qui auraient à formuler des questions, 
de vouloir bien les lui faire parvenir le plus tôt possible. 
« Paris, le 8 mai i882. 
> Monsieur le Président, 

» Le 15 avril dernier, à la réunion générale de MM, 
les délégués des sociétés savantes, J'ai invité chacune 
de ces sociétés à me faire parvenir la liste des questions 
qu'elle jugerait digues de figurer à l'ordre du jour du 
prochain congrès de la Sorbonne. 

■ Je vous prie donc de vouloir bien dresser et m'en- 
voyer le programme de votre Société avant le 31 mui 
courant. 
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» Je liens, eu elTel, Monsieur le Président, à in'enten- 
dre avec le Comité des travaux historiques, dans sa 
séaace du lundi 5 juin, afin de pouvoir vous adresser 
aussitôt le programme définitif du congrès de 18S3. 

» Recevez, etc. 

* Le Ministre de l'iRStruclion publique 
et des Beaux-Arts, 

. Jules FERRY. » 



SOCIÎETÉ D'AKCHÉOliOeiG. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séanco da 13 mai 1882. . 

PRÉSIDEHCB DE H. HENRI LEPAGE, PRÉSIDENT. 

Le procès-verbal de la séance du 14 avril est lu 
et adopté. 

Admission de membres titulaires. 

La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires M. René Blondlot, maître de conrérences â la 
Faculté des sciences de Nancy, et M. Lucien Roussel, 
ancien professeur à l'Ecole forestière. 

MM. Edmond Elie, H. Lepage et Wiener présentent 
M. Adolphe Margo, membrede la Cliamhre de commerce. 

MM. Briocourt et Fourlemann ont adressé des lettres 
de remerciement à la Société à l'occasiou de leur ré- 
cente admission. 
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Le Président communique une lettre de M, le ques- 
teur de l'Académie de Stanislas portant invitation aux 
membres de la Société d'assister à la séance publique 
de l'Académie qui doit avoir lieu le Jeudi 25 mai. 

Le Cercle archéologique d'Knghien (Belgique) , en 
adressant à la Société deux livraisons du tome I" de 
ses Annales , demande d'entrer avec elle en relations 
d'échange de publications : cette proposition est accueil, 
lie avec plaisir par la Société, qui charge son secrétaire 
de donner avis de cette décision à M. le président 
du Cercle archéologique. 

Oavragsi oUerU à la Société. 

Généalogie de la famille Forget de Barst en Lorraine, 
par Ant.-Dûm. PiBRHUGUBS. Florence, 1882. Planches 
de blasons. 

Recherches historiques sur Cons-la-Grandrille , par 
M. Léon Geruaw. 

Notice historique sur f ancienne église collégiale de 
Hambourg- ÏErêque, par M. Raymond Dupriez. 

Bulletin da Comité des travaux historiques et sciew 
liûques- — Section d'histoire , d'archéologie et de phi- 
losophie, année 1882, n° 1. 

Congrès archéologique de France, XLVU* session 
en 1880. 

Antiquités et monuments du déparlement de F Aisne, 
par M. Edouard Fleury, i* partie, comprenant 145 plan- 
ches ; 1882, grand in-4''. 

Mémoires de In Société des Antiquaires de France, 
5' série, tome 1. 

Bulletin de la Société industrielle et agricole d'An- 
gers et du département de Maine-et-Loire, LU* année, 
XXXm* de la 3" série, 1881, 2" semestre. 
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Revue savoisienne, !!3* aanée, n° 3. — 31 Mars 1882. 

Société arobêologiqae de Tarn-el- Garonne, tome IX, 
année 1881. 

Annales dn Cercle archéologique dEnghien (Bel- 
gique), tome I", 1" et 2* livraisOQS. 

Le Cabinet historique. — Moniteur des bibliothèques 
et des archives. Directeur, M. Ulysse Robert. Nouvelle 
série, 1888. 



M. Léon Germain donne lecture d'un travail intitulé : 
Les tombeaux de f église de Lenoncourt, dont la So- 
ciété vote la publication dans le prochain volume de 
ses Mémoires. 

InBotiptiaiu pour lea Uctam. 

M DE Sailly : Sur les aociennes lanternes de ciuio- 
tières. 
M. Germain : La croix de Frouard. 



MEMOIRES. 



LES UVRES DE NICOLAS VISSART A LA BIBUOTHEQUE PUBUQtlK 
DE NADCr. 

Les bibliophiles ne cesserout de regretter que les 
livres de Grolier aient été dispersés aux quatre coins 
du monde. Cette merveilleuse coIlecUon, dont les épaves 
font honneur aux bibliothèques qui les possèdent, n'a 
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pu 6tre reconstituée en eotier dans le catalogue que 
Leroux de Liacy en a dressé (1). 

Un sort meilleur a été réservé aux livres que Nicolas 
Vassart a réunis bu commencement du zvn* siècle. 

Nous n'avons pas la prétention de mettre ce dernier 
au même rang que le bibliophile lyonnais, tant pour la 
quantité des volumes que pour la richesse des reliures; 
cependant nous ne craignons pas d'affirmer qu'il a droit 
de prendre place parmi les principaux amateurs de 
noire province. 

Nicolas Vassart, né vers 1680, était avocat au siège 
de Bar, lorsqu'il fut anobli, en 1624. Les lettres, dit 
D. Pelletier, portent c qu'il est issu d'ayeule et bisa- 
yeules nobles... > Il était allié à Jean Levrechon, qui Ait 
maire de Bar-Ie-Duo, conseiller-médecin ordinaire de 
S. A-, et professeur à la Faculté de médecine de Poot- 
i-Housson. Ses descendants s'unirent aux d'Hozier, les 
généalogistes de la maison de France. 

En 16S0, N. Vassart était doyen du corps des avocats 
du bailliage de Bar ; c'est en cette qualité que, le S avril 
de la mfime année, il adresse, au nom de ladite commu- 



(1) Commo plnsieun snteiirs ont déjà cherché à compléter 
le traTftil da Leronz de Liney en décrivant dea Groliera qui 
lui avaient échappé, nom devons leur en aignaler un que 
pouède la bibliothèque de Nancy: c'est un Erume, ApolO' 
gia. . . omn«j. , . BatiUcB. . . Frobtn. . . 1&33, in-f^. Il a une 
reliure ea veau brun, â compartiments repouiiéi i &oid, 
bordée da filets d'or, avec cartouche en filets fleurdnnie 
d'or. Sur la premier plat : Du. Ertumi Sol. Apûlogim, et au 
bas cette inscri; tion: /. J). Grolerii et amieorvm. Sur le 
deuxième. U devise : PortU mea Domin» lit m ttrra viM»- 
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Dauté, une lettre au duc Charles à qui € il avoit plû 
leur bailler lettres et règlements pour rétablissemeot 
d'une confrairie et société de saint Yves, leur patron, 
en date du 14* jour de juillet 1628, transcrits auxquels 
ils promettent se conformer (i)... ■ 

La date de sa mort n'est pas plus certaine pour nous, 
que celle de sa naissance ; nous pouvons seulement 
affirmer qu'il vivait encore en 1641, car uous avons 
rencontré, parmi ses livres, une édition, de cette année, 
des oeuvres de Uarsille Ficin, 

Les clients de Vassart ont dû lui laisser de bien 
grands loisirs, car si son nom est arrivé jusqu'à nous, 
ce n'est pas à son titre d'avocat qu'il le doit ; les quel- 
ques historiographes qui le citent, le qualifient tout 
simplement de poète. 

Ghevrier, qui avait la prétention de compléter D. Cal- 
met, dans ses Mémoires pour servir à /histoire des 
hommes illustres de Lorraine, n'a rien trouvé à ajouter 
à l'article que le savant bénédictin avait consacré à 
N. Vassart, Suivant ces deux biographes, il aurait com- 
posé treize ouvrages manuscrits sur des sujets profa- 
nes et sacrés, la plus grande partie en vers latins. Un 
heureux hazard nous a fait mettre la main sur un vo- 
lume qui semble devoir augmenter la liste que donne 
Dom Catmet. Ce volume, in4' {n° 291 des mss, de la 
Bibliothèque publique de Nancy), que nous croyons 
écrit tout entier de la main de l'auteur, renferme trois 
nouvelles œuvres. Il est relié en veau fauve, aux armes 
de Vassart ; l'écriture, comparée avec celle de la devise 
que notre bibliophile a tracée sur tous les volumes de 

(1) Dufonrny, Archives de Lof^râint, t. S, p. 774. 
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sa bibliothèque, laîBse peu de doute sur son authen- 
ticité. Ces trois pièces sont des tragédies latines : 

1* Coastaalinopolis a Mabomele secando expugnata; 
en cinq actes, dont chacun est précédé d'un prologue 
eo vers français, le tout terminé par un épilogue géné- 
ral, aussi en vers français. 

2° Une pièce saos titre , composée de quatre actes, 
dont les personnages sont des apdtres, des scribes et 
des pharisiens. 

3** HerodeB Idumœus, Iragœdia, ex hbro xv Flavii 
Josepbi desumpta. En cinq actes. 

A la lin du volume se trouve encore un dialogue, en 
vers latins, intitulé : Prœwiorum distributio. 

Nous ne dirons rien de la valeur littéraire de ces com- 
positions, dont le genre était fort à la mode du vivant 
do leur auteur. 

Si, aux yeux des historiens, l'avocat a disparu der- 
rière le poète, pour nous, le poète pâlira à côté du bi- 
bliophile. 

« Nicolas Vassart, ditDom Calmet (1), a recueilli une 
belle bibliothèque, que ses héritiers ont vendue auR. 
P. Dom Chartes Vassimont, prieur titulaire de Flavi- 
gny. » Cette vente eut lieu entre les années 1712 et 1724, 
période pendant laquelle Dobi Charles Vassimont fut 
prieur titulaire. A partir de ce moment, la collection de 
Vassart avait échappé aux dangers d'une vente au dé- 
tail et ù l'encan ; c'est gr&œ à cette cireonstauce qu'Ole 
est arrivée presque tout entière sur les rayons de la 
Bibliothèque publique de Nancy. 

En vertu a'ujie loi de l'Assemblée constituante, lé 

(1) Bibliothèque lorraine, col. 977. 
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directoire du dieti-ict de NaDcydésigina, le 17 mai 1191, 
BOUS le nom de eomniissaires bibliographes, l'abbé 
Marquet et le sieur Fac^hot, pour ■ faire transporter et 
arranger dans la bibliothèque de l'Université, après en 
avoir dressé desélais, tous les livres des maisons ecclé- 
siastiques supprimées et évacuées. . . > 

La bibliothèque du prieuré de Saint-Fîrmin de Flavi- 
guy était une des plus importantes du district ; il fallut 
toute une semaine pour la transporter à Nancy (1). 

Les livres de Vassart, fondus avec ceux des Bénédic- 
tins, furent entassés pendant plusieurs années dans 
les salles du bâtiment de rUoiversité. Ce n'est qu'au 
commencement de l'an Vin que les commissaires purent 
mettre la dernière main i leur travail de triage et de 
classement. 

Grâce à la condition parfaite de la collection du bi- 
bliophile de Bar, celle-ci fut conservée presque en en- 
tier, lorsque l'on fit l'échange des doubles, qui ne pou- 
vaient pas manquer d'être nombreux. 

Un exanen rapide des rayons de la bibliotJtèque de 
Naocj' nous a permis de compter près de cent volumes 
provenant de N. Vassart. 

(1) Un détail asiez cnrieux, que aon« trouTons dana le pro- 
cès-verbal de la prise de peasesaion : aux termes de la loi, la 
municipalité de Flavigny avait dû faire dregaer l'inventaire 
dea livres du couvent; ce n'est qu'après des iastances qui 
durèrent deux jours, qne Marquet put en obtenir un extrait, 
d'après lequel le nombre dea volumes devait se monter Â 
4790. ■ Nous observons, disent les commissaires, que tori- 
que nous procédâmes an déplacement dea livres de cette bi- 
bliothèque, nous trouvâmes, sur plasieura tablettes, nom- 
bre de morceaux de bois taillés en forme de livres de tous 
formats .. . • Cette découverte réduisit à 450!» le chiffra des 
volumes réels. 
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Tous csri volumes sont reliés en veau fauve avec lilels 
dorés et aux armes, qui sont: de gueules au cbevroa 
d'or accompagné de trois fleurs de lys d'argent, et pour 
cimier un vase d'argent qui arde et qui est enflammé 
de gueules, et supporté d'un tortil d'or, d'argent et de 
gueules. L'ovale qui renferme ces armoiries est de 83 
millim. sur 64 pour ies in-folio ; de 58 sur 44 pour les 
in-quarto et les in-octavo, et de 44 sur 35 pour les for- 



mats plus petits. Outre ces trois fers à dorer, exclusive- 
ment employés pour les plats, Vassart en avait fait faire 
un quatrième, plus petit, pour orner le dos de ses vo- 
lumes; quelques-uns seulement portent les empreintes 
de ce dernier. A côté de ces marques de propriété, no- 
tre bibliophile avait tracé de sa main, sur ies titres de 
tous ses livres, la devise suivante : Jus consalas am 
lua, que nous avons même rencontrée sur quelques 
ouvrages dépourvus des armes. ., 
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Voilà pour l'exlciiisui' des livres ; si nous voulions 
parler de leur contenu, il faudrait dire que Vassart 
avait mis tous ses soins à se procurer les meilleures 
éditions des meilleurs ouvrages. Ce sont surtout les au- 
teurs classiques, latins et grecs, qui avaient attiré son 
attention. 

Parmi ces raretés bibliographiques, nous nous conten- 
terons de signaler : 

1* La première édition des Commentaires du P. 
Abram sur l'Énéïde de Virgile, imprimée à Pont-à-Mous- 
son en 1631-1632. 

2° Un Horace, imprimé à Paris en 1579, avec l'ex- 
cellent commentaire de Lambin : « c'est, dit Brunet, l'é- 
dition la plus complète qu'ait donnée ce savant commen- 
tateur >. 

3" Libanii sophistoi prmiudia orstoria. . . Paris, 1606- 
1627, 2 vol. in-f*. Exemplaire complet d'une édition 
recherchée, parce qu'ells est la seule qui réunisse au 
texte une version latine. 

4° Le recueil des ouvrages du savant mathématicien 
Christ. Clavius, en 5 vol. in-f, avec figures. 

5° Un très-bel exemplaire de Auslriœ regos et du- 
ces epigrammatis per N. Clementem... descripti... 
Édition de Cologne, à la date de 1593. 

6' La première édition du Discours des chos^ 
advenues en Lorraine, parN, Remy, Pont-à-Mousson, 
1605. 

i. PAVIER. 
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ORIOIHB DE LA FAHILLB LE POIS. 

La famitle Le Pois (1) présente un exemple remar- 
quable de la considération dont l'exercice de la méde- 
cine était entouré en Lorraine. En effet, le duc Charles 111 
reconnut au célèbre médecin Charles Le Pois et à son 
frère François, tous deux ftls d'un autre médecin re- 
nommé, Nicolas Le Pois, La qualité de gentilhomme, 
laquelle, jusqu'à son règne, n'avait été portée que par 
la noblesse de race (i). 

Bien que Dom Pelletier (3) ail fait mention des lettres 
patentes de ce duc, datées du 27 avril 1600, il 
n'a àH être informé de leur existence que par une com- 
munication particulière, car il ne renvoie pas au registre 
où on les trouve, et n'a pas tiré de leur texte tous les 
renseignements qu'il renferme. L'auteur du Nobiliaire 
ne fait remonter cette famille qu'au père de Nicolas, 
c'est-à-dire à Louis Le Pois, apothicaire du duc, qui, 
dit-il, fut déclaré noble le 8 janvier 1528. Mais, d'après 
les lettres de 1600, cette déclai'ation n'émanait point, 

(1) Le nom de cette famille & été écrit de différante* ma- 

nLêres dans lea notices conBacréea à quelques-nna de ses 
membre» : en deux mota , le premier commençant par une 
minuscule, par Dom Calmet {Biblioth. lorr.) et par M. Weisa 
{Biogr, univ. de Michaud] ; en un aenl , par Dom Pelletier 
(Nobil.) et par M. le D' Saucerotte {Now. biogr. gén. de 
Didot) ; enfin, en deux mota, commençant chacun par une 
majuscule , par MM. Saucerotte {Mém. de l'Acad. de Stan. 
1853) et Simonin (Ibid., 1858)'. C'est cette dernière ortho- 
graplie qu'on trouve auasi dana le registre de 1600 , et que 
BQ^a avons adpptée- 

(2) Nobiliaire. .. de la Lorraine et du Barrois, p. xv. 

(3) ibid; art. lepm. 
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comme on pourrait le croire, du souverain : elle coneis" 
tait en une attestation, donnée par plusieurs gentilshom- 
mes et autres personnes, constatant que Louis Le Pois 
était le ftls de Michel, reconnu gentilhomme, de même 
que, plusieurs années auparavant, son père et son on- 
cle, Jacquot et Robert Le Pois. 

Ces lettres de 1600 indiquent, comme premier auteur 
de la famille, Claude Le Pois, natif de Saint-Dîzier, ré- 
puté noble comme jouissant de la noblesse de sa mère, 
Mélioe de Perchât, ce qui résulterait de lettres du duc 
René d'Anjou, du 3 février 1425. Claude aurait eu 
pour flis Jean Le Pois, dont la qualité fut reconnue, le 
16 mars 1457, par le lieutenant général du bailliage de 
Bar et par le prévôt de cette ville. Enfin, les mêmes 
lettres constatent également la noblesse de Béatrix 
Olriet, femme de Nicolas Le Pois et mère de Charles et 
de François : Bérignon Ob-iet, qui possédait des flefe 
dans Tévêché de Verdun, eut pour flls Didier et Jean, 
qualiSés écuyers, dont le premier fut père de Georges 
et aïeul de Béatrix. 

Comme on le voit, les lettres de confirmation accor- 
dées par Charles 111 sont du plus grand intérêt pour la 
connaissance de l'origine des Le Pois ; aussi a-t-il paru 
qu'elles méritaient d'être pubUées. Nous devons toute- 
fois faire observer deux choses qui nous ont surpris : 
l'une, est que le lien unissant Jean et Jacquot Le Pois 
n'y soit pas indiqué ; très probablement le second était 
Sis (lu premier, mais cela n'est pas dit formellement; 
l'autre, vient d'une remarque héraldique : il semble que, 
si Claude Le Pois reprit la noblesse de sa mère (1), il eût 

I, analogue 
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<]ù tiussi conserver ses armoiries; 01', celles de ses des- 
cendants étaient des armes parlantes, qui, évidemment, 
ont été créées pour leur famille. 

Le motif de la reconnaissance de gentillesse obtenue 
du duc de Lorraine doit être noté : il témoigne qu'à 
cette époque les ouvriers ou artistes chargés de repré- 
senter des armoiries pouvaient exiger qu'on leur mon- 
trât une attestation de leur sincérité et de leur exacti- 
tude. 

Voici le texte des lettres de confirmation données par 
le duc Charles m, tel qu'on le trouve dans le registre 
des lettres patentes : 

c Lettres de déclaration de gentillesse pour les s" 
Le Pois. 

> Cmables, par la grâce de Dieu duc de Cala- 
bre, Lorraine, Bar, Gueldres, marchis, marquis du 
Pont à Mousson, comte de Provence, Vaudemont, 
Blamont, Zulphen, eic. A tous ceulx qui ces présentes 
verront , salut. Il est trèsdécent et raisonnable que 
ceuix qui, avec la vertu à eulx transmise par leurs an- 
cestres, ont hérité d'eulx quelque degré d'honneur et 
de noblesse, soient maintenus et conservez es privilè- 
ges d'icelle, pour de tant plus les inciter à coutinuer et 
faire debvoir de t'accroistre, en sorte que les autres y 
preignent exemple et que, laissant à leur prostérité si 
belle et si louable marque de leur vertu, elle leur puisse 
servir de guyde à ce chemin fraie par eulx, sans forii- 
gner. Telles raisons preignantes nous ont donné subject 
d'entendre la supphcation que faicte nous a esté par 
nostre trèscher et féal François Le Pois, conseiller des 
nostres pour nos affaires d'Allemagne, et secrétaire en 
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nostre conseil privé, contânante qu'ores ses prédéces- 
seurs, à cause de leur ancienne noblesse, ayent, entre 
autres droicts et marques d'icelle, usé de tous temps 
(du moins ne se trouve empeschemeot au contraire) en 
leurs armes d'un timbre grillé, si est ce que les peiac- 
tres de ceste ville de Nancy ont faict difilcuUé les luy 
peindre an la forme susdîcte, qu'au préalable ilz n'en 
ayant exprès commandement de nous ou de noz mares- 
chaulx, révocquans par ce moyen taisiblemenl en doub- 
le sa qualité et tiltre de gentilhomme, dont ses progé- 
niteurs ont esté honnoréz; suppliant qu'ayant faicl 
preuve de son extraction de gentillesse, vouloir ordon- 
ner que Charles l*e Pois, médicin des nostres, et doc- 
teur régent en la iaculté de médicine ea l'université du 
Pont à Mousson, son frère, et luy, suppliant, jouy- 
rons des mesmes armoiries, honneurs et qualités de 
gentilzhommes et aultres droicts dont leurs prédéces- 
seurs et aultres gentilhommes jouissent. SçAVom fai- 
sons qu'eu béning esgard à sa trèshumble requeste, et 
veu le rapport faict sur icelle par le s' de Haussonville, 
mareschal de Lorraine, ensemble tous les tiltres pro- 
duicts à la justification d'iceluy, spécialement certaines 
lettres de conllrmation de noblesse de feu, [d'J heureuse 
mémoire, René, Qlz du roy de Jhérusalem et de Sicile, 
duc de Bar, comte d'Anjou, etc., en date du troisième 
febvrier mil quatre cens vingt cinq, par lesquelles il 
conste que Claude Le Pois, natif de St Dizier en France, 
a esté tenu et réputé tant audtct St Dizier qu'aux au- 
tres villes de France et audict Bar pour noble et jouys- 
sant de la noblesse de sa mère, Méline de Perchât, ex- 
traicte de noble lignée; aultres lettres d'attestation de 
Jean Thierion, heutenant général au bailliage de Bar, 
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et (le Jacquemin AuLrepart, prévosl de Bar, en date du 
seizième mars mil quatre ceus cinquante sept , lesquelz 
cerlifiient Jean Le Pois, filz dudict Claude Le Pois, 
estre, à cause de son père, homme noble, venu, des- 
cendu et extraict de noble lignée et avoir jouy et usé des 
privilèges de noblesse ; plus auUres lettres d'attestation 
du huictième janvier mil cinq cens vingt huict, de plu- 
sieurs, tant gentilhommesqu'aultres, entre iesquelz Ale- 
xandre Guyot, Robert de la Uothe, Christophle d'Our- 
che, Anthoine de Florainville et Michel Nicole certif- 
tient feu Michel Le Pois, demeurant à Bar, avoir tous- 
jours jouy des privilèges de noblesse, sans contredicts 
quelconques, plus qu'ilz ont de tous temps ouy dire et 
tenir pour asseuré par leur ancestres, et le ténoient 
ainsi eulx mesmes, que feu Jacquot Le Pois et Michel, 
son fllz, estoient gentilz, gens extraicts de noble lignée, 
et portans armes, l'escu timbré, en champ d'azur, et 
trois cosses de pois d'or ombragées de sinople; disans 
en oultre, nommément lesdicts d'Ourche et Florainville, 
avoir veu ledict Michel Le Pois servir en armes avec 
les aultres gentilhommes de nostredict bailliage de 
Bar, dont il ne pouvoit estre excusé à cause de sa qua- 
lité de gentillesse, et ledict Michel Nicole avoir veu le- 
dict feu Jacquot Le Pois soixante ans auparavant estre 
réputé et tenir rang de gentilhomme et ung sien frère, 
nommé feu Robert Le Pois, courir la lance en armes 
avec les gentilhommes et gens de guerre qui, pour lors, 
estoient à Bar, environ cinquante deux ans auparavant 
la journée de Nancy, duquel Michel seroit issu Louys 
Le Pois, ayeul desdicts Charles et François Le Pois, 
qui eurent pour père Nicolas Le Pois, luy vivant con- 
seiller et médecin ordinaire des nostres ; veues d'abon- 
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dant plusieurs coppies vidimées des reprinses faites par 
leurs prédécesseurs materuels entre les mains des éves- 
ques et comtes de Verdun, sçavoir de Guitlaume de 
Haraucourt, en date du douzième d'octobre mil quatre 
cens cinquante sept, de Guilhaume, en date du ving- 
tième mars mil quatre cens quatrevingtz et sept, de 
Nicolas Psaume, en date du neufième apvril milcinq cens 
soixante sept-, item une attestation de l'évesque Nicolas 
Psaumart (1), du unzième seplembre mil cinq cens 
quarante neuT, par lesquelles il appert leursdicts ayeulx 
maternels, sçavoir Bérignon Olriel, Didier, son IlIk, 
George, son avelel(:2), duquel leur mère Béalrix Olriet 
est descendue, avoir tenu et possédé Befaudict évêclié 
(te Verdun, et ledicL George et ung sien oncle nommé 
Jean Oirlet avoir esté queliliéz escujers; par lesquels 
tiltres ouenseignemens ileslplusque suffisamment vérif- 
flé les prédécesseurs desdicts suppliants avoir esté de fort 
longiemps tenus et réputéz nobles gentilhommes. Nous, 
en conformité desdicts tiltres et documens, voulons, 
entendons, et nous plaist lesdicts Charles et François 
Le Pois, et ceulx qui naistront d'eulx (comme gentil- 
hommes bien recongnus), jouyr et user des honneurs, 
prérogatives et privilèges dont jouyssent et ont accous- 
tumé jouyr ceulx qui sont extraicts de gentilhommes ; 
leur donnaos pouvoir, permission et licence, tant pour 
eulx que leurs successeurs et descendans d'eulx, irré- 
vocablement, soy quatilier gentilhommes, en porterie 
tiltre à tous lieux et actz, soient (sic) publicques ou parti- 
culières, etdejouyret user des armes timbrées, grillées, 

(1) Sic. Nicolas FsBaume. 
^2] Petit-fil*. 
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comme ilz ont vériflié leurs prédécesseurs avoir porté 
parladicte attestation de l'an mil cinq cens vingt huict; 
ensemble des libertéz, droictz el immunitéz desquelz 
jouyssent et ont accoustumé Jouyr les genlilhommes H 
vassaulx du pais. Mandons à tous nos mareschaulx, 
gouvei-neurs, lieutenans généraulx, seneschaulx, baillis, 
présidens el gens de nos Chambres des Comptes, pré- 
vosls, procureurs généraulx substituds et tous aultres 
nos ju^es, justiciers el sujectz qu'il appartiendra, 
PRIONS tous princes, seigneurs et magistratz que lesdicis 
Charles et François Le Pois, leur postériléz et lignée, 
ilz façenl, souffrent et laissent jouyr et user plainement 
et paisiblement desdicts droictz de noblesse, honneurs, 
prérogatives, aucthuriléz, privilèges et prééminences 
qui y appartiennent, ensemble desdictes armoiries et 
timbre grillé au blazoa dict ; Taisans cesser tous trou- 
bles et empeschemens au contraire. Car ainsy nous 
plaisl. En tesuowg de quoy nous avons ces présentes 
signées de Qoslre main, et à icelles faict mettre et ap- 
pendre nostre grand seel. Données en nostre ville de 
Nancy le vingt septième jour d'apvril mil six cens. — 
Signé : Charles. — Sur le reply est escripl : Par mon - 
seigneurie duc, etc., les s" de Mailhanne, baillyde l'é- 
vesché de Metz, de Rececourt, de Mondreville, Bardin, 
m* aux requestes ordinaire en nostre hostel, et Marlorat, 
lieutenant général au bailliage de Bar, présens. — Con- 
tresigné: De la Ruello. — R" M. Bouvet, pro G. Bou- 
vet. » 

Signé au registre : M. Bouvet (1). 
11 résulte du texte de ces lettres que le nom de La 

(1) Arch. de Meurthe-et-MoiBlle, B 71, f. 96 v". 
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Pois, doaaé à une dés nouvelles rues de Nancy, doit, 
comme on l'a déjà fait observer, s'écrire en deux mois 
et DOD en un seul. 

L. GERMAIN. 



NOTE SUR UN HANUSCRIT DK PIERRE GRnfBORS ET SUR LK POEIIE 
DE JEAN DE IUI1I6NT. 

Nous signalons à l'attention de nos lecteurs deux 
volumes faisant partie d'un catalogue rédigé par le 
gavant libraire de la Bibliothèque nationale, H. Labittc, 

Le premier est le manuscrit de dédicace des Abus du 
monde (1), de Pierre Gringore , offert à d'Estouteville 
par l'auteur. 

Ce manuscrit a pour nous, Lorrains , le pins vif inté- 
rêt, comme on le verra par les détails qui suivent sa 
description. 

Le second volume, sur lequel nous appelons une 
attention toute spéciale, est un poème du bourguignon 
Jean de Marigny, sur les guerres de Bourgogne et la 
bataille de Nancy. 

Ce volume , accompagné de quinze gravures sur 
bois, est d'une rareté insigne. On n'en connaît que 
deux exemplaires. La description minutieuse de M. l.a- 
bilte avait donc une place indiquée dans le Joarii.il. 

{Vj Les Abitî du ^onde eurent un grand sucoès su xvt* 
Biècle, puisque l'œuvre de Griugore eut quatre ûditions en 
quelqufli années. (V. Bmiist, MatMtat du libraire, tome II, 
col. 1746.) 

V07. auaai la notice biographii|trQ aUr Oringore, par M. H. 
Lepage, dans le Journal de la Société d'Archéologie, mars 
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248. Les Abus du Monde par Pierre Gringore. — 
Petit in 4° mar.bleujans., doublé de vélin blancà riches 
compart., tp. dor. (Trautz-Bauzonnet.) 

Magnifique manuscrit du xvi* siècle, sur vélin, por- 
tant leE armes d'Ecosse ; il est composé de 68 ff. et 
orné de quatorze grandes miniatures, d'une beauté 
et d'une conservation rares \ elles sont peintes en cou- 
leurs rehaussées d'or et placées au milieu de portiques 
variés et décorés de guirlandes. 

Exemplaire de dédicace présenté à sire d'Estoule- 
ville, SgrdeBeine, d'Ivryet de Blainville, par Gringore, 
qui s'est fait peindre sur la première miniature, à genoux. 
Les autres miniatures, toutes fort curieuses, représen- 
tent différentes scènes de ce poème satyrique. La hui- 
tième représente le roi Louis XII assis sur un trône, 
entre la cour et la justice. 

D'Estouteville fit don de ce manuscrit à sa petite-fille, 
MariedeLorraine, mariée en secondes noces à Jacques V, 
roi d'Ecosse, qui le transmit à sa fdle, Mspie Siuart, 
ainsi que l'indique : 1° l'écu placé sous le titre, au bas 
du 1" feuillet : d'or au lion de gueules enfermé dans 
un double trescheur fleuronné et contretleuronné de 
gueules ayant pour supports deux licornes d'argent ; 
2° l'eufant ailé que l'on voit au bas de la deuxième mi- 
niature, tenant d'une main un chardon, qui est la fleur 
d'Ecosse, et de l'autre un lys, qui est celle de France. 

De la bibliothèque de Charles Nodier il a passé par 
les mains du relieur Trautz, qui l'a revêtu d'une reliure 
simple, qui fait d'autant mieux ressortir la richesse de 
la doublure semée de lys et de chardons entourés de 
guirlandes de feuillage. — Hauteur : 201 mill. 
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259. L'avEnturieh Rbndu a DA.[Di]GiEn || conduit par 
advis, Traicta[n]t || des guerres de bourgongne. Et la || 
journée de Na[n]ci. Avec la vieettestamenlde || maistre 
onguprrant de marigny, qui fist faire || le Palais de Paris 
et léglise de noslre dame des || couys près de Rouem 
(sic) et plusieurs aullres clio || ses dignes de mémoire. 
Imprimé nouvelle || me[n]t || (A la (In) Imprimé dou || vel- 
lemeut à Paris, s. d. (1510) pet. in 4 goth. de 3â fT. non 
chirr. à 2 col. sign. A.-F. (le dernier Tenillet est blanc), 
15 figures sur bois, mar. r., dos orné, comp., dent, int., 
tr, dor, (Niedrée.) 

Poème d'une rareté insigne, dont le titre Tait assez 
connaître l'intérêt qu'il présente. 

c II est tellement rare, dit M. Potier, qu'on n'en con- 
naît guère d'autre exemplaire que celui de la Bibliothè- 
que nationale. C'est Texemplaire de M, de Bock, le seul 
dont parle Brunet (1, col. 581). » 

■ Le feuillet F. I, qui manquait, a été refait Â la 
plume, à l'imitation de l'imprimé. 

■ Le nom de l'auteur, Jean de Margny (Marigny), est 
indiqué dans son épitaphe, placée à la lin du livre. Il 
descendait d'Enguerrand de Marigny. On lit ces vers au 
verso du frontispice : 

A ay regarder on sçaura 
Pour q[ui] ce livre fait on a—. 



11 fut &ict par uag Bourguigao[D], 
Le duc Cbarlc, prince de nom. 

« Ce duc Charles ne peut être que Charles le Témé- 
raire, le seul duc de Bourgogne du nom de Charles. 
Comme ce prince était mort alors, l'auteur veut sans 
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doutB dire qu'il 8 fait ce livre ù son intention, et quu 
c'est un hommage à sa mémoire. Jean de Marigny était 
attaché à Charles le Téméraire. Il Tait, dans son poème, 
le récit des guerres de Bourgogiis, et notamment de 
la Journée de Nancy, à laquelle il assistait. 

■ La date de la composition de l'ouvrage (1510) est 
exprimée de celte manière au dernier feuillet (recto). 

Preoa lea qnAtre pîddz d'un bétel (M) 

Et les quatre fera d'ung cheval (CCCC) 

Et unze a'gnet acomplia (XXX1UCXXXX.XX) 

Que on fait devant les eanemia. 

Et Toni sçauréB pour vérité 

Qu&nd ce livre fut composé (lîSlO) 

c Cette date de 1510 se trouve au recto du deuxième 
feuillet, où l'auteur donne son âge : 

Soixante ans au monde fut mil 
Jusque l'an mil CCCCC et dix 

« Ce doit être aussi à peu près l'époque de l'impres- 
siou de ce livre. ■ 

On trouve, â la fin du volume (fol. 27), le Doctrinal 
Saalraige, en vers de IS syllabes, qui occupe treize 
colonnes. 

Cet exemplaire, grand de marges, avec témoins, 
])rovient des bibliothèques des barons Pichon et Para- 
dis. A la vente de cette dernière collection, il a été 
payé 1,500 francs. 

En terminant, nous sera-t-il permis d'exprimer le 
désir de voir l'heureux possesseur du manuscrit, si ces 
lignes lui tombent sous les yeux, offrir une copie du 
portrait de Gringore à nos collections lorraines. 

Quant au poème de Jean de Marigny, nous espérons 
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TLin. Uî ii.i ini:r[3- :-.a.ir;T«i i i.jir* Lien l'éludier 
t il Z'ji'h >.it-rui iLi';cj_i±. jtnir ii-iir»^ aui Lorrains 
jt T-j"^ le Jt imL.^rf âf Xtii:7 rao;-::lè par on Bour- 



E3CJ:C-rL\?H2: Lc;?Jl.\KE. 

Lt li^irL-i fz L::r7iîjjf- — Ec: le rèmspeiAive. 

Lies c;^^^TSà. kS iz.-Liz& îasuicneiilâ de musique, 
te*:::.r:^--JL.fc5i;rri;=^ Ti^nèîIeàarchiTes locales, 
;.ir A^easï Jiii.orT, =:v::iirff ie la Société (TArchéo- 
|.;-j:e .:rT»^-e, — Ua vi'.un^e grasi in-8* jésns, orné de 
cirûn;:lùi;^ijti;es. f !:;L:ifTaTares ei d'an grand nom- 
bre d* desîias. — T^ à MO exemplaires. — Prix 
brx:bé : 20 franos. 

Sommaùv des msllères rfr fourrage. — Chap.i". La 
musique et les îaslmmen*^ ea Lorraine depuis l'époque 
pa!l>rùmaîae jusqu'à la Ëa du x\* siècle. — Qiap. ii. 
IV* s;ê:le, règne d'Aaioine; costumes et usages des 
musiciens; instrumeots ; f^es musicales. — Chap. tu. 
Fraoçois I", Charles m. — Chap. iv. Pompe funèbre ; 
Henri II ; musiciens et insmmienls. — Chap. v. Charles 
IV ; Callol et ses grotesques. — Chap. vi. Charles V. — 
Chap. vu. Léopoid. — Chap. \m. François III ; Acadé- 
mie de musique de Nancy, — Chap. a. Stanislas 
Leszczinski ; les musiciens au ivm" siècle. — Appen- 
dice. Mirecourt et la lutherie lorraine. 

(>D souscrit chez l'auteur, rue de la Poissonnerie, H, 
à Nancy, 
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DONS FAITS AU MUSÉE 1,0H1U1N. 



M. Casimir Tévanne, en sod vivant membre de la 
Chambre de commerce de Nancy, a légué au Musée lor- 
rain un lableau représentan lAlhâHe chassée du temple. 
■ Joas vient d'être placé sur le trône de Juda et recon- 
nu pour roi par l'armée et par le peuple ; à gauche, Atha- 
lie, qui était accourue au bruit du couronnement, est 
entraînée par les soldats et chassée du temple. > Ce ta- 
bleau, qui mesure 1 m. 50 c, da hauteur sur 2 m. de 
largeur, est UDO copie ancienne et de bonne exécution 
du tableau original de Covpel Antoine (1661-1722) ex- 
posé dans les galeries du Louvre sous le a' 143. 

Bien que ce don n'ait pas un caractère lorrain, le Co- 
mité a dû l'accepter comme un témoignage de l'intérêt 
que l'honorable défunt portait à la Société d'Archéo- 
logie. 

— Notre confrère M. Ch. Gilbert, photographe à 
Toul, qui s'applique avec tant de succès à faire con- 
nattre les monuments anciens du pays, et qui porte 
un intelligent intérêt à tous les objets d'art, vient, par 
les mains de M. Bretagne, d'offrir au Musée une repro- 
duction galvanoplastique de la précieuse bulle d'or des 
Archives de la ville de Toul, dont le regretté M. G. 
Boulangé a donné la description et le dessin dans le 
Journal de la Société (t. Vil, 1858, p. 92). Appendue au 
diplôme de l'an 1367, portant confirmation et augmenta- 
tion des privilèges de Toul par l'empereur Charles IV, 
cette bulle, de 0'",062 de diamètre, et pesant environ 
40 gr., est formée de deux plaques d'or, assez minces, 
estampées et repoussées, qui s'emboîtent l'une dans 
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l'autre. Le moulage donné par M. Ijilbert est trùs-finB- 
menl exécuté et figurera avec honneur dans notre col- 
lection sigillographiqoe. 

— M, Paul, notaire, a fait don d'une taque aux armes 
de Lorraine, provenant de la maison, rue de la Monnaie, 
où est né Grandville, et qui vient d'être reconstruite. 

— M. DE BeauhihYj ancien avoué, a offert deux vo- 
lumes des anciennes Coutumes de Lorraine. 

— M. Bretagne a donné ; 1° un registre des comptes 
de la recette générale des finances pour l'année 1750 ; 
ce registre est accompagné de l'approbation du roi Sta- 
nislas, pièce sur parchemin avec le sceau; 2° deux 
monnaies des ducs Jean et Charles IL 

ERRATA. 
Une erreur de date s'est glissée à la première ligne 
de la note {p. 97) qui accompagne le document relatif 
au château de Gombervaux, publié dans notre dernier 
numéro. Fabert se maria avec Claude Richard de de- 
vant, non en 16S4, mais au mois d'octobre 16S1. (V. 
Mémoires de Faberl, Biblioth. nat., mss. F. R., nouv. 
acq., 90.) Le P. Anselme place ce mariage au 12 sep- 
tembre 1631 {Hisl. généalogique). La généalogie ma- 
nuscrite des Fabert et des Clévant (Bibl. nat., Carrés 
d'Hozier) place ce mariage au 13 septembre 1631, et le 
P. Barre, dans sa Vie de Fabert, indique la date de 
13 novembre 1631. 

— On nous signale une erreur d'un autre genre à la 
p. 96, ligne 21, du même numéro : on a imprimé 
Pisenolibis au lieu de Pb^hobilis. 

four la commission de rédaction lU Président, H. Lbpaqe. 

Nancy, Inp. da Q. CRÈP)fi LBBLOND, 0r>Dde-Rns, 14. 
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DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRillIE 

ET DU 

lUStl IISTORIQUR UIMIN. 

31' ANNÉE. — 7* NUMÉRO. — JUILLET 1882. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

StesM d« 9 ItOa 1SS2. 

PitÉSIDENCE DE M. HBKRI LIPA6E, PRÈglDBNT. 

Le procès-verbal de la séance du 12 mai tist lu 
et adopté. 

UaiMion d'u membra tltnlair* %t prâHitatiM da 

candidat*. 

La Société admet au nombre de ses membi'es titutaired 
M. Adolphe Hargo, membre de la Chambre de com- 
merc« deNaney. 



I 
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Sont présentés uuinme candidats : par MM. Bretagne, 
L.Germata etLaprevote, M.Meemin, jugesuppléantau 
(ribunal civil de Nancy, «t M. l'abbé L'Huillier, curé de 
Grand ; par MM. Lepage, Edmond Contai et Stanislas 
Thomas, M. Léopold Marcot, propriétaire, maire de 
Réméréville ; par MM. Lepage, Wiener et Jules Re- 
nauld, M. Joseph Geny, garde général des forêts à 
Nancy. 

M. René Blondiot a adressé une lettre de remercie- 
ment â l'occasion de sa récente admission. 

Le Président communique un règlement de M. le 
Ministre de l'Instruàlion publique relatif à l'édiange des 
publications entre les sociétés savantes françaises, 
ainsi qu'avec les diverses sociétés étrangères. 

OnTTagSB oftaru à la Société. 

Noies }ùstofiqu96 »at la Mtison da Lorraine tirées 
<f une publication récente : Les Comtes de Cbiny, étude 
historique par le P. QofSnet. Arlon, 1880, par M. Léon 
Gbbkaik. 

Note sur l'origine de Florentin le Tbierrial, par 
M. L. Germain. 

Le journal FRspérauce, courrier de Nancy, do 1881, 
41' année, offert pnr M. Vaqkbr. 

L'Eucalyptus à la colonie agricole des Trots-Fon- 
laines, près Borne, par E. Mbauue. 

Journal des Sarants. — Février, mars et avril 1882. 

Mémoires de la Société historique et archéologique 
de Langres, gr. in-4', tome III, pages Dl à 144. 1882. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 1882, n* 1. 
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BsUetins de la Société des Antiquaires de FOuesl. 
1" trimestre de 1882. 

Revae savoisietine, 23* année, n' 4. — 30 Avril 1882. 

Bulletin de la Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
N" iSl. — Avril 1882. 

Bulktlino délia commissione archeologiea communale 
di Rottia. Anno X, série seconds, n' 1, Gennaro-Marso 
1882. 7 planches. 

Publication de la section historique de TInslilut 
R. G. D. de Luxembourg. Année 1881, xxxv. 

Mélanges archéologiques, par le D. N. Van Wervekb. 
1882. 

Annales du Musée Guiaiet , tomes 2, 3, 4. 1881- 
1882. 

Revue de f histoire des religions. 3' année, tome V, 
n' 1. Janvier-février 1882. 

Memorie delta régla Accademia di scienze, letlere et 
arti in Modena, tome XX, 2 parties, 1881, in-j". 

Le Cabinet historique, Moniteur des bibliothèques et 
des archives. Nouvelle série. Mars-avril 1882. Direc- 
teur, M. Ulysse Robert. 

Généalogie historique de la maison de Gargan, sui' 
rie de ses dernières alliances et d'un armoriai. Metz, 
1881, ia-8°. Planches el nombreux hlasons. — OfTert 
par M. Chari.es dk Garoam. 

Leetnru. 

M. P. des Robert donne lecture d'ua travail sur un 
Livre historique d'un marchand de Nancy (1709), dont 
la Société vote la publication dans le prochain volume 
de ses Mémoires. 
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ANNBAU H^ROViKGIBN EN OH, THOlIvé l-KItB l>B 

ET AiritlBUÉ A LEUDlNUtS-HODO . KVÊQUE DE TOUL. 

M. le comte de Marsy, inspecteur général de lu 
Société française d'Archéologie, vient de publier, dans 
le BuUolin de la Société historique de Compit-gne {{}, 
une notice Tort inlércssanic sur un anneau sigillaire de 
l'époque mérovingienne, dont il propose l'attribution à 
l'un des snints évëqucs de Toul, Leudinus-Bodo (â). 
Trouvé récemmeni dans le lit de l'Oise, près de Com- 
piègne, cet anneau, qui appartient A M. le docteur 
Lesguillons, est en or et pèse 17 grammes. Il est 
Tormé d'une baguette ronde, sur laquelle est fixé un 
chaton circulaire, qui semble rattaché à la baguette par 
deux groupes de trois points ou globules en or soudés ; 



(1) Tomo V, p. S04-31fi. — Nota $ar un anneaamtrovm- 
gitn tn or, trouvé près de Compièyne ; Compiégae, H. La* 
febvre, 1883, gr. Îa-S, 1C pp. 

(2) La tradition populaire rappelle plutôt Bodun-Lcu'IiD. 
Pluiienra penonaes pensent que c'est lui, ou quelqu'un da 
aea parents, qui a donné aon nom à Bondonville {Bùdouis 
villa), l'un des fnubonrga de Nancy, et euaaent désiré qu'il 
fût choisi pour t'tuUiro de la nouvelle égliae construite, hu- 
deaauB de In vallùe de ce nom, aoue le vocable ilo aaînt Mau- 

Li premier évêijuc do Toul, 
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disposition que l'on remarque dans de nsinbreux bijoux 
de la même période historique. 




Le centre du chaton est creusé et occupé par un gre- 
nat convexe gravé. Autour est une légende en carac- 
tères majuscules, gravée en creui à l'envers, et sur 
laquelle on lit sans aucune hésitation : 

t LEODENVœ VIVA DO. 

Ce que M. de Marsy, qui justiHe son interprétation 
par plusieurs comparaisons, lit de la manière suivante : 
LEODENVS VIVAT DEO. 

L'intaille porte la représentation d'un oiseau, que l'on 
peut prendre pour une colombe, mais qui est peut-être 
un morceau antique dans lequel il aura sufR que l'or- 
rèvre crût reconnaître cet oiseau pour ea faire le motif 
d'une bague évidemment chrétienne. 

Nous ne pouvons suivre l'auleur dans les savantes 
remarques que lui a inspirées l'étude des anneaux sigil- 
laires mérovingiens publiés jusqu'aujourd'hui, ou exis- 
tant, encore inédits, dans difTérentes collections, soit 
pubUques, soit particulières. D'ailleurs, ces curieux 
bijoux e^pnt en fort petit nombre : on n'en connaît guère 
qu'une trentaine ; en y ^joutant ceux dont le chaton est 
formé par une rounnaîa romaine ou mérovingienne, on 
arriverait Ji peine A en réunir le douhlp. 
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11 serait, de même, superflu de reproduire le résumé 
de la vie de Leudiu-Bodon, dont les éléments ont été 
puisés dans les Acta sttnctorum (1) ; il importe davan- 
ta^ de faire connaitre brièvement les motifs sur 
lesquels M. de Marsy s'est basé pour le choix de son 
attribution. 

Cet aoneati a tous les caractères d'un monument 
chrétien, et ne peut avoir appartenu qu'à un personnage 
important de la seconde moitié du vn' siècle. Le nom 
que l'on y voit inscrit fait partie d'un groupe dont la 
racine est Liud, Luid, Leod, l.iut, et dans lequel il faut 
aussi ranger Leudinits. 

< Les Bollandistes, dit M. de Marsy, s'accordent â 
reconnaître que Laudin vint à plusieurs reprises à 
Saint-Jean de Laon, notamment lors de de la mort 
de sainte Salaberge (sa sœur). 

» Il nous paraît possible d'admettre, dès lors, que 
Leudin a pu venir également, soit à Compiègne, auprès 
de Ghildéric II, en 663, ou de Thierry III, en 675, dans 
les grandes assemblées (â), ou, mieux encore, à la 
réunion de 665, où douze évêques assistèrent au sacre 
de saint WiliVid (3), soit dans les villas royales de 
Ghoisy ou de Montmacq, ou ii l'abbaye de Relhondes, 
localités situées toutes sur les bords de l'Aisne ou de 



(Il Sept. , t. III, p. 888-642. OaU. ehrùt.Eoet. Titlt. t. XIU, 
aoL 963-964. Hùl. de Fr., t. X(1I, p. 605-607. 

(2) > PellkHay de l'Ouate. Histoire du Palais deCompUgM 
(séjour dea rois)- ■ 

(S) ■ A. Féeoul. L*s aam^Uis êecliriàsHquei de CoUf 
piègne. {Bull, de la Soe. hist. df Comp. Tome II, p. 139.) » 
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l'Oise (1) ; et que, dans un de ces séjours, il aura perdu 
son anneau ou en aura été dépouillé. 

> Trouvé,à la suite d'un dragage, dans l'Oise, au-dessus 
de Compiègne, presque au confluent de l'Aisne, l'an- 
neau de Leodeous a dû être jeté dans la rivière d'un 
point voisin d'une de ses rives, et cette origine nous 
semble aussi admissible pour te moins que celle du 
huguenot perdant, sur le champ de bataille de Montcon- 
tour, l'anneau de sainte Radegonde, volé par lui. 

* Les caractères religieux que nous avons signalés 
sur la bague de Leodenus, et que nous pourrions rap- 
procher des prescriptions déjà en vigueur à cette 
époque, et qui ordonnaient aux évéques d'avoir un 
anaeau d'or décoré d'âne pierre précieuse^ ainsi que 
l'était, au vn* siècle, celui d'Ebrégésile, évêque de 
Meaux (2), pourraient fournir un nouvel argument 
à l'appui de cette hypothèse, que nous nous bornons 
Midemant à indiquer, heureux eu tous cas, et quelle que 
sait l'attribution qui puisse en être faite, d'avoir contri- 
bué, en faisant connaître cet anneau, à augmenter la 
liste si restreinte encore de ces monuments mérovin- 
giens. ■ 

On nous saura gré, croyODS-nous, d'avoir essayé de 
donner, à ceux de nos confrères qui s'oooupent, soît 

(1) n îfattm Marvilla. Esiai sur Ui châteaiMa rùyaum 
{Mim. de la Société deaAnliq.dê Picardie, f, XXII 1). Go^f l'a 
ehristiana, etc. > 

(3) ■ Bénédict., Nouv. tràiti de bipl., t. IV, p. Sift. Vcnr 
auMi la baguB de Mint Ariionlt, conaervée an Trésor d« 
Metz. > — Sur cet anneau, v.: Hêm. de la Soe. d'Arch. et 
d-hùt. de la MoMlle, annéea 1664, p. 76, et 1865, p. 205; 
Dora Pitra^ SpiciUgium soUsmense, 1. 111, 1855, pi 119, etc. 



3,q,l,ZDdbïG00gIe 



— 132 - 
d'histoire deLorraioe, soit, d'une manière générale, des 
«ntiqtiilés mérovingiennee, un faible aperçu de la notice 
de H. le comte de Harsy , consacrée à un anneau sigil- 
laire qui présente, inconteBlableroent, un intérêt mul- 
tiple. 

L. GERMAIN. 



PLAQUE FUNÉRAIRE DK L'ANCrENHI EGLISE SAINT-EPVRE. 

A propos de l'article que nous avons récemment 
publié (1) sur une plaque funéraire portant le nom de 
Claude-Georges de Baritarat de Mazirot, allié i la 
fkmille de Ponze, notre confrère M. l'abbé Frussotle 
nous a fait l'honneur de nous adresser la note suivante. 
Elle est relative à un personnage que l'on croit appar- 
tenir i cette dernière famille, malgré les différences 
d'ortho^aphe que présente son nom. 

« Extrait des registres de sépultures de la paroisse 
saint Panlaléon de Mauvage, diocèse de Tout, pour 
l'année 1752 : 

( L'an 1752, le 6 décembre, messîre Charles de 
■ Ponce, chevalier, ancien capitaine de dragons et ehe- 

> valîer de l'ordre militaire de S' Louis, demeurant à 

> Nancy, est mort à Hauvage et a été inhumé le sept 

* dans l'église paroissiale dudit lieu à gauche du grand 

> lambris en entrant à la chapelle de ta S** Vierge , en 

* présence de mons. de Sarrazin, son beau frère, et des 

* témoins qui ont signé avec nous, 

• Sjjgrii^ : de Sarrazin.' — Leclerc, vicaire. — C. Gros- 

',!) J^uittal de fa Socitif, mai 1»8?. 
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didier. — C. Vincent. — René Mnrclml, — - et Doi-delu, 
curé. 

* Archives conim. de Mauvages (Meuse). 

• Charles de Ponce avait époueé Marie-Anne-Thé- 
rèse de Sairazin, sœur de Benoît-Edouard de Sarrazin, 
avocat en la Cour souveraioe de Lorraine et Barrois, 
tous deux issus du mariage de Claude-Ignace de Sar- 
rasin, seigneur de Rambueourt, conseiller d'Etat et & la 
Cour souveraine, et de Marie-Thérèse de Maison- 
Neuve, cette dernière originaire de Mauvages. » 

Ainsi que M. l'abbé Prussotte en fait ensuite la re- 
marque, Dom Pelletier a mentionné ces deux alliances, 
mais sans donner les prénoms. Ce généalogiste s'ex- 
prime dans les termes suivants (Nobiliaire , art. Sar- 
razin) ; 

< Claude-Ignace Sarrazin , chevalier, seigneur de 
Rambueourt, conseiller d'état [et] en la cour souveraine 
de Lorraine et Barrois,... épousa N.... de Maison- 
neuve, dont il eut : ... 2" N. Sarrazin, qui épousa N. de 
Pons, odlcier au service de France. » 

L. G. 



CHRONIQUE. 



Les lecteurs du Journal liront sans doute avec intérêt 
le compte-rendu suivant, que M. Héron de Villerosse 
vient de faire, dans le Bulletin épigraphique de la 
Gaak (l** année, p. S87), du travail de M. Bretagne, 
imprimé dans l'avanlrdernier volume des Mémoires de 
notre Société. Outre qu'il prouve combien cet article a 
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été apprécié, on y trouvera des renseignements nou- 
veaux (l'un grand intérêt, tels que l'existence, au Musée 
d'Evreux, de deux lellres de bronze de l'époque gallo- 
romaine, analogues à celles qui ont été découvertes à 
Naix et à Grand. La plus importante de ces dernières a 
aussi été publiée par M. Ch. Courhault dans la Revue 
des Sociétés snyanles. 

« Inscriptions métaixiques sur les édifices publics des 
Leuci, a L'ÉPOyuE CAE.LO-ROMAINE, par M. Bretagne (ex- 
U-a.\ldes Aténioiros de la Société d' Archéologie lorraine, 
3' série, VIII' volume, 1880, p. 37-47). 

n M. Bretagne attire l'altention des archéologues sur 
plusieurs lettres antiques, en bronze, i'ecueillies à Naix 
et à Grand ; les premières sont conservées au Musée 
historique lorrain de Nancy, les secondes font partie 
du cabinet de M. Bufresne. Ces lettres ont appartenu 
à des inscriptions publiques et donnent une idée des 
édifices qui décoraient ces cités à l'époque du haut 
empire romain. La plus importante est un R en bronze, 
non doré, couvert d'une patine brune; elle mesure 
33 centimètres de hauteur et pèse huit kilogrammes et 
demi; elle a été découverte à Naix (Meuse). M. Ch. 
Cournault qui, de son côté, s'est également occnpéîles 
lettres de Nasiiim, a publié un bon dessin de celle 
lettre R, vue sous ses deux faces (1), Il fait remarquer, 
avec raison, que ses dimensions sont un peu plus consi- 
dérables que celles attribuées aux caractères de l'ins- 
cription de la. Maison cai'rée de Nîmes» d'après les 
italculs de Séguier, . pe qui permet d'apprécier, par 
comparaison, l'importance de l'édifice dont elle décorait 

(I) Rev. dss Soc. sav., 7° série, t. III, p. 315. 
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probablement la façade. Denis, de Commercy, dans ses 
notos manuscrites, conservées aux archives de la Meuse, 
nous a transmis, sur la découverte de cette lettre, d'inlé- 
resgants détails qui ont élé récemment mis en lumière 
par M. Saglio (1) ; malheureusement, r&rlicle de M. 
Bretagne avait déjà paru, de sorte qu'il n'a pu profiter 
de cette communication. La seconde lettre est un I, en 
bronze doré, de 83 millimètres de hauteur; elle pro- 
vient aussi de Naix, où elle a élé découverte en 1878. 
Les deux autres lettres ont été trouvées à Grand ; ce 
sont : un Y, de 16 centimètres de haut, en bronze doré, 
et probablement un I. Il est certain que ces lettres 
appartenaient à des inscriptions monumentales impor- 
tantes ; elles sont gravées sur les deux planches qui 
accompagnent le mémoire de M. Bretagne. Les lettres 
de Naix paraissent, d'après leur forme, avoir été fabri- 
quées vers le milieu du second siècle de notre ère. 

> Pendant les grandes invasions qui précédèrent et 
suivirent la chute de l'empire romain, partout les bar- 
bares firent main basse sur ce qui attirait leurs regards; 
on conçoit que le métal les ait plus particulièrement 
tentés. Les petits objets en bronze ou en argent qui 
faisaient partie du mobilier intérieur des habitations, 
les statuettes, les monnaies et tes bijoux pouvaient être 
encore facilement soustraits à leur avidité, msis tonl le 
métal qui servait à la déoora^on extérieure disparut. 
Les grandes statues qui ornaient les places publiques 
furent presque toutes détruites ; les inscriptions en 
lettres de bronze placées au fronton des temples ou sur 
la frise des arcs de triomphe, eurent le même sort : on 

(1) BulUlin de la Soaiêté dêt antiyumres dt France^ 1880, 
p. 134. 
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en retrouve aujourd'hui à peÎJic <|Ui;]<jues débris insi- 
g^iiiRauts (1). Aussi sur les grands édifices qui ont 
survécu à l'enbadreinent du moude romain, il devient 
quelquefois difficile de retrouver le sens d'inscriptions 
fort importantes : on ne peut essayer de les lire qu'en 
suivant la trace des crampons qui servaient à fixer les 
lettres de bronze. C'est ce qui a eu lieu notamment pour 
l'inscription de l'Arc -de-Triomphe d'Orange dont M. de 
Saulcy a tenté la restitution (2). Une injfénieuse idée de 
M. Alexandre Bertrand aidera, sans doute, à rétablir dé- 
flnitivement ce texte important ; cette idée consiste à 
appliquer entre les trous, dans lesquels s'engageaient 
les crampons, un jeu de lettres mobiles en carton, de 
la grandeur des caractères originaux, de sorte qu'on 
arrive ainsi, dans les parties oit la pierre u'a pas été 
ti'op mutilée, à retrouver au moins la position de plu- 
sieurs lettres et, pur conséquent, une partie du texte. 
Cette opération est facile à faire au Musée de Saint- 
Germain, où il existe un moulage de l'arctiilrave de l'arc 
d'Orange, exposé à la hauteur de l'œil; on doit toutefois 
être très-prudent dans la pratique de ce moyen de lec- 
ture. Malheureusement, à Naix et à Grand, il n'est resté 



(1) NuuB ligualouB, à cette oecasion, deux lettres de broaie 
d'assez grandes dimeuions, dont l'une semble dorée, con- 
■ervéei aux musée d'Evreux. 

(2J Caristie duu «on bel ouvrage, UonumeHtt atttiqut* à 
Orange, a publié te desaio de Tuchitrave de l'Arc-de- 
Triomphe avec le détail des trous qui ont servi au iceUemeiit 
de rioscriptioD en métal. A la page 80 du texte, il donne le 
renseignement suivant : « M. de Qasparln dit qu'une lettre 
> (L) en broDxe » été trouvée par M. Bareille au pied de 

■ l'Arc. Cette lettre ne pouvait provenir que de l'inacription 

■ sur l'archUrave et noji sur la friie. ■ 
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aucune inscriptioa à laquelle ce sysLèiue suit appliciiljle ; 
il faut se borner, dans c«s deux localités, à recueillir les 
lettres de bronze au seul titre de la curiosité ; elles ne 
peuvent, quant à présent, servir en rien les intérêts de 
la science. Sur l'Arc-de-Triomphe de Suse, les lettres 
de bronze n'étaient pas simplement posées sur le mar- 
bre et maintenues par des tenons, mais elles étaient en- 
castrées par le marbre même, de sorte qu'après leur 
enlèvement, on retrouve encore très-apparente la forme 
des lettres, et que les textes gravés sur les deux fanes 
de cet Arc ne présenteraient pas la moindre difficulté 
de lecture si les barbares qui ont arraché les caractères 
de bronze n'avaient pas commis de dégâts considérables 
dans leur précipitation à les desceller. 

* Sur une pierre de Constantine, conservée au musée 
du Louvre, il est question d'une ioscription, composée 
de quarante lettres dorées (sans aucun doute en bronze), 
qui régnait sur la corniche circulaire du nymphaeiim de 
la ville de Cirta ; les mots de cette inscription étaient 
séparés par dix feuilles de lierre argentées : 



ITEM. IN NYMPHAEO. IN GORONA SVMMA in 
CIRCVMITV. LITTKRAE. N. XXXX. AVROI NLVMI 
NATAE. HEDERAE DISTINGVENTES. INCUGTILES 
N. X 

ITBJI IN NVPHAIW, IN COnONA SliUMA. [iNJ CtlICL- 

MlTtl, LITTERAE N (uMERO) QUADHAtlIMTA AURO INLUMINATAt, 
HEDERAE DISTlNIiUBMGS INGOOTILES N (UMERO) DECEH (1). . . 

> On peut signaler, en même temps que ces lettres de 

(1) L, Renier, Imc- . romaines de l'Algérie, q' ISStl ; C. I. 
L-, t. Vin, n- 0982. 
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bi'onze, les tegulae aeneae auratao (1), mentionnées daas 
une inscription de Vienne en Dauphiné, et dont on a eu 
l'heureuse chance de retrouver un speeinien près de 
l'amphithéâtre antique de cette ville, en i850. » 

BIBLIOGRAPHIE. 

LES CHRONIQUES VÉHITIENHES. 

Notre compatriote M. Auguste Prost vient de publier 
un nouveau travail : « Les Chroniques vénitiennes *, 
C'est une étude consacrée à un corps considérable de 
documents, en grande partie inédits, rédigés soit en 
latin , soit en italien ou même en français. Telle est en 
effel la chronique écrite au xui* siècle par Maptino da 
Canaie, qui a fait choix de notre langue, dit-il, ■ por ce 
8 que lengue françeise 001*1 parmi le monde et est la 
B plus delilable à hre et à oir que nule autre ». 

Les Chroniques vénitiennes peuvent, on le voit, inté- 
resser notre littérature nationale oii une œuvre histo- 
rique tout entière du xiri" siècle n'est pas chose commune. 

Au point de vue de l'histoire de Venise, ces chroniques 
forment un domaine qui est loin d'ctre , il est vrai, de- 
meuré jusqu'à préseut inexploré, mais il reste encore 
beaucoup à faire pour compléter sa mise en valeur. Les 
chroniques latines qui sont les plus anciennes ont éfé 
publiées, mais les chroniques en langue vulgaire (Cra- 
nacho popolari) do beaucoup les plus nombreuses, sont 
presque entièrement inédites. On n'a même pas encore 
un inventaire complet de ces documents et des manus- 
crits où l'on peut les trouver. 

C'est à la préparation surtout de ce travail d'inveu' 

(1) Allnier, Inxc. antiques rie Vienne, n° 191, 
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taire que M. Auguste ProsC a consacré sud étude , eu 
réunissaul les Dotions éparses qui s'y l'apportent daDS 
les ouvrages de Huralori, de Montfaucon, de Marsand, 
de Foscarini, de Pertz, de Simonsfeld, de Tommasso 
Gar et du groupe de travailleurs qui concourt actuelle- 
ment, à Florence, aux publications de VArchivio storico 
itaUnno. Les collections de manuscrits conservées dans 
nos bibliothèques ont été mises également à prollt par 
l'auteur. Le travail dont il vient de doter l'érudition 
renferme des considérations générales pleines d'intérêt 
sur les chroniques vénitiennes ; viennent ensuite l'his- 
toire, la description et le classement de ces documents, 
puis l'indication des travaux et publications dont ils 
ont été déjà l'objet, jointe à celle des manuscrits qui 
les conlienDent. 

Ces renseignements soDt résumés dans un répertoire 
qui ne comprend pas moins de 196 numéros. Les chro> 
niques y sont classées, du vu* siècle au xvui", suivant 
les dates auxquelles elles s'arrêtent. Ce répertoire doit 
faciliter les rapprochements qui permettront de se rendre 
compte du caractère des documents que l'on rencontrera 
dans le récolement général de ceux qui sont signalés en 
divers lieux et de reconnaître la valeur de ceux que l'on 
pourra trouver encore. L'auteur l'a déjà utilisé pour 
déterminer le caractère de deux manuscrits du xv" siècle, 
de la bibliothèque de Metz, qui renferment deux chro- 
niques en dialecte vénitien, s'arrêtant, l'une à 1410, 
l'autre à 1441. 

M. Auguste Prosl a montré, dans ce nouveau travail, 
la méthode, la lucidité et la précision qui le distinguent 
à un si haut degré. 

Charles ROBERT, de l'Institut. 
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DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 

M. l'abbé Déblaye a fait don d'une thèse do bi 
Faculté de Pont-à-Mousson, soutenue, en 1157, par Nie- 
Sig. Baland, de Nancy, et imprimée par Fran<,^uis 
Thouvenin , à Pont -à-Mousson Quoiqu'endommagév 
sur tes bords, cette pièce est très-intéressante. La par- 
Lie supérieure est occupée par une gravure représentant 
le passage de la Mer rouge ; elle est supérieure k beau- 
coup d'autres, tant par l'ensemble de la composition 
que par la linesse de l'exécution. 



M. LE MAinE DS Nancy a bien voulu, sur l'avis con- 
forme de In Gommisiion de la Bibliothèque publique, 
autoriser le dépdt au Musée lorrain de la chapelle de 
l'évêque Grégoire, donnée à la Bibliothèque par M. le 
docteur Eugène Marchai. 

Cette I chapelle » se compose des objets suivants : 

Une croix en cuivre doré, trouvée dans le cercueil de 
l'évêque Grégoire, avec deux pièces constatant cette 
découverte ; 

Une paire de pantoufles en satin cramoisi brodé ; 

Un bougeoir d'évéque, en bronze doré ; 

Une crosse épiscopnle ; 

Une mitre d'évéque en drap d'or ; 

Une id. id. en drap d'argent; 

Un petit encrier de voyage ; 

Un portrait, gravé, de Grégoire dans un cadre doré 
Hiiquel se trouve flxé un cadre plus petit , renfennuut 
une boucle de ses cheveux ; 

Un buste en bronze du même, d'après le buste sculpté 
par David d'Angers. 

four la commission de ridactîon i h PritidtHt, H. Lkpags. 

Nanr^, Imp. ri* n. CKVVMi I.i;RtX>NT>. Rrim-ta-Rne, 11. 
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31" ANNÉE. — 8* NUMÉRO. — AOUT 1882. 

Le Président de la Sociélé a reçu du Ministère de 
l'Instruction publique la circulaire suivante : 

. Paris, le27juiUeH882. 
» Monsieur le PrésidenI, 

1 Le 15 avril dernier, à In réunion générale de MM, les 
délégués des Sociétés savantes, que j'avais l'honneur 
de présider, j'émellais le vœu que chaque société vou- 
lût bien, en vue du Congrès de 1883, me faire connaître 
les questions qu'elle jugerait dignes d'être signalées 
à l'attention des savants de France. Cet appel a été 
entendu et, de toutes parts , me sont arrivées des pro- 
positions qui viennent d'êlre soumises à l'examen du 
Comité des travaux historiques. 

» Cette haute assemblée, à laquelle j'avais réservé le 
droit d'indiquer elle-même certaines recherches inté- 
ressantes à faire en histoire, archéologie ou philologie. 
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n'a poiat eu à user de ce privilège. Elle a borné son 
travail à un simple choix, clioix souvent difficile en 
raison de l'intérêt des questions proposées; elle a dû 
en réserver un grand nombre, qui seront certainement 
à l'ordre du jour des prochains congrès, adopter de 
préférence celles qui lui ont paru présenter un intérêt 
plus immédiat, quelquefois en généraliser les termes ; 
mats je suis heureux de constater ici que le programme 
rédigé par elle, et que j'ai l'honneur de vous adresser, 
est uniquement dû à l'initiative de vos compagnies. 

• J'ai, dès maintenant, la certitude que les diflerents 
points de ce programme seront , l'an prochain , l'objet 
de communications analogues ou contradictoires, que 
vos études préalables auront pour conséquence de faire 
naître des discussions au sein des séances que l'intérêt 
des découvertes locales faites par les sociétés savantes, 
sous l'unité d'impulsion qu'elles se donnent elles- 
mêmes, se généralisera dans ces débats, et que le 
caractère et tous les avantages d'un véritable congrès 
seront dès lors acquis à votre réunion. 

» Permettez-moi d'espérer, Monsieur le Président, 
que vous voudrez bien donner â ces instructions et au 
programme qui les accompagne toute la publicilé dési- 
rable, et en ordonner l'insertion au procès-verbal de 
votre procliaine réunion. 

> Recevez, etc. 
■ Le Ministre de f Instruction publique et des Beaux-Ârt>, 
» tjigné : Jules FERRY. > 

t>a0OB&M>JB DU OOMQRàa DE LA SOEBOHKE EN 1883. 

I. — Section d^histoire et de philologie. — 1° Quelle mé- 
thode but-il suivre pour rechercbei l'origina des nom« de 
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lieu en France? — Quelle est b valeur des résultats déjà 
obtenus dans cette recherche? 

2° A quelles époques, dana quelles provinces et sous 
quelles influences les villes neuves et les bastides ont-elles 
été fondées? 

3> Histoire des milices communales au moyen âge. — Dute 
de l'organisation des milices communales et de l'iutroduc- 
tion du tiers état dans les armées royales. — Autorité des 
magistrats municipaux sur ces milices et conditions de leur 
recrutement. — > Modo de convocation, nature et durée du 
service auquel ailes étaient assujetties. — Transformations 
des milices communales au commencement du xiv* siècle; 
levées en masse ou appel de l'arrière-ban ; substitution de 
l'impôt â la prestation des sergents. — Origine et organisa- 
tion des confréries d'archers et d'arbalétriers. — Institution, 
organisation, recrutement et rôle militaire des franc s -archers 
de Charles VU à François I" (1448-1531). — Faire connaître 
par les documents dans quelles conditions se firent la levée 
et l'organisation des milices provinciales à partir de 1668 et 
quel rôle ces milices eurent dans les guerres du règne de 
Louis XIV et de Louis XV. 

4° Pèlerinages. — Quelles routes suivaient ordinairement 
les pèlerins français qui ae rendaient en Italie ou en Terre- 
Sainte? 

&> Signaler les documents antérieurs â la fin du xt> siècle 
qui peuvent faire connaître l'origine, le caractère, l'organi- 
sation et le but des confréries religieuses et des corporations 
industrielles. 

6° Rédaction des coutumes. — Documents sur les assem- 
blées qui ont procédé à cette rédaction, soit pour les cou- 
tumes géoérales, soit pour les coutumes locales, e t sur les 
débats qni se sont élevés Jevant les Parlements à l'occasion 
de l'homologation desdites coutumes. — ■ Rechercher dana 
les archives communales ou dans les greffes les coutumes 
locales qui sont restées inédites. 
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~" JîiaU iii'jviaciaux, — Uoouiiicuu iuooila sur Us ùluu- 
tioas iJOB députée, l'éteDdue des nianduts , les délibéra lioDS, 
loa pouvoirs des députés et l'efficacité de leur action. 

8° ConditLous de l'éligibilité et de l'électorat dans les com- 
muaeB, Isa communautéa et les paroisses, Eoit d l'occasioa 
des offices municipaux, soit pour la noraioation des délégués 
chargés des cahiers des doléances. 

9" Quelles addilions tos recherches poursuivies dans les 
archivée et dans les biblintbèquBs locales perroetCent-cllet 
de faire aux ouvrages généraux qui ont ûtù publiée sur lea 
origines et le dévoloppemeot de l'art dramatique eri France 
jusqu'au xvi* siècle iaclusivemeat ? 

1(H Signaler les documents importants pour l'histoire que 
renferment les anciens greffes, les registres paroissiaux et 
les minutes de notaires. 

11° Histoire des petites écoles avant 1789. Principales 
sources manuscrites ou imprimées de cette histoire. — Sta- 
tistique des petites écoles aux différents siècles ; leur ori- 
gine, leur développement, leur nombre dans chaque diocèse 
et dans chaque paroisse. — Recrutement et honoraires des 
maîtres et des maîtres-adjoints. — Condition matérielle, 
diiciplioe, programme et fréquentation des petites écoles. — 
Gratuité et fondations sciibires; rapports entre la gratuité 
dans loa petites écoles et la gratuité dans les universités. — 
Livres employés dans les petites écoles. 

12" Quelles villes de France ont possédé des ateliers typo- 
graphiques avant le milieu du xvi* siècle ? Dans quelles cir- 
constances ces ateliers ont-ils été établis et ont-ila fonc- 
tionné ï 

11. — Section d'archéologie. — 1° Signaler les documents 
épigraphlques de l'antiquité et du moyen âge, eu Franco et 
en Algérie, qui ont été récemment découverts ou dont la 
lecture comporte des rectifications. 

2° Quels sont les monuments qui , par l'authenticité de 
leur date, peuvent être considérés comme des types certains 
do l'architecture en Franco avant le milieu du xii'^ siècle! 
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A' Ëtudior le« caraclèresqnidistiagneot les divaraes écoles 
<) 'architecture religieuae i l'époque romane, en s'attschant A 
mettre en relief les élémeat» constitutifs des monumems 
(plans. Toutes, etc.) 

4° Quels sont les monuments dont la date, attestée par des 
documents historiques, peut servir à dctermiaer l'état précis 
de l'architectQre militaire en Fraui^e aux difTérents siècles 
du moyen âge! 

5° Signaler les œnvresde la sculpture française antérieures 
an xTi< siècle qui se recommandent, soit par la certitnda de 
leur date, soit par des signatures d'artistes. 

6'* Signaler et décrire les peintures murales antérieures au 
XVI' siècle existant encore dans les édifices de la France. 

7° Etudier les produits des principaux centres de fabrica- 
tion de l'orfèvrerie en France pendant lo moyen âge et 
signaler les caractères qui permettent de les distinguer. 

6* Quels sont les monuments aujourd'hui connus de 
l'émaillerie française antérieurs au xiti* siècle? 



SOCIKTÉ D'ARCHKOliOCllE. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séancs dn 15 jniUat 1882. 

pnésiDENCE DB H. HENRI LKPAGE, PRÉSIDENT. 

1 ,ft procès-verbal de la dernière séance esl lu el ndopté. 
Admission d« membres titulaires. 

La Société admet au nombre de ses membi-es titulaires 
M. Léopold Marcot, propriétaire, maire de Réméré- 
ville; M. Mesmin, Juge suppléant an Inhiinnl civil de 
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Nancy ; H. l'abbé L'Huillier, curé de Grand (Vosges); 
M, Joseph Geny, garde général des forêts, à Nancy. 

MM. H. Lepage, ).. Gennain et Bretagne proposent 
la candidature de M. A. de Gondé, 

Onvrages offsrts à la Société. 

Etade historique sur Louise de Lorraine , reine de 
France, 155S-i601, par M. Edouard Meaume. 

iHSTrruT DB France. — Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. — Rapport fait au nom de la Commis- 
sion des Antiquités de la France sur les ouvrages en- 
voyés au concours de ï année 1881, par M. Gaston 
Paris. 

Discours de M, Jules Ferry, ministre de l'Instroc- 
tion publique et des Beaux-Arts, prononcé à la Sor- 
bonne le 15 avril 1882. 

Bulletin da Comité des travaux historiques et scien- 
tiSques. — Section d'histoire , d'archéologie et de 
philologie, année 1882, n» 1. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Est , 1882, 
1" trimestre. 

Bulletin de la Société historique de Compiègne, 
tome V, 1882. 

Revue savoisienne, 23" année, n* 5. — 81 Mai 1882. 

Bulletin de la Société philomatiquc vosgienne, 7* an- 
née, 1881-1882, Livraison supplémentaire contenant le 
dernier fascicule de VHistoire de l'ahbaye de Senones 
par Don Calmet, publiée par M. Dinago. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de fOnest, 
tome XL de la i" série, et tomes I et II de la 2" série, 
1877 k 1879. 

Bulletin de la Société des sbiences historiques et 
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naturelles de t Yonne, année 1881 , tome XXXV (IV 
de la 3* série). 

Annales du Musée Guimet, — Revue de {histoire des 
reUgioBs, S" année, tome V, n* 2, — Mara-avril. 

Mémoires de la Société iEmulation de Liège, nou- 
velle série, tome V. 

Annales de la Société ercbéohgiqae de Namur, tome 
XV, 3' livraison. 

Miltbeilungen der Anliquarischen GeseUachaft in 
Zurich. XLVI. Das Schloss Vufflens, 1882. 

Bévue historique , 7* année, tome IX, — Juillet- 
août 1882. 

Romania, tome XI, n" 41. — Janvier 1882. 

Irtotnm. 

M. H. Lepagû donne lecture d'un travail s\xe MeJchior 
de la Vallée, dont la Société vote l'impression dans le 
prochain volume de ses Mémoires. 

Inaorlption nonrell*. 

M. Bretagne : Monnaies gauloises de Strasbourg 
trouvées pi-ès de Marsal. 



mémoire; S. 

ANNE DE MALAVILLERB , FEMMB DE BEtUtABD-auiLUttHI 
BARCLAY. — ROME ET HALAVILLERB. — HAtAVILblRS AK- 
aiMB. — MALAVILLIIIS PAR SUOaBSIOIl UTfclIHk. 



IV est temps, ce sedible, de refuser à l'inscH^on 
Ainèbre de Saint-Laureot hors les Murs, comme au latin 
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du cardinal -neveu du pape Urbain VIII, le crôdit trop 
absolu que leur maintenait naguère encore, dans le 
Journal de la Société <ï Archéologie lorraine [N* d'a- 
vril 1881, pp. 77-77], M. Arthur Benoit, notre érudit 
confrère. 

Le Nobili Année MalleviUer 

Lotharingœ 

du généreux François Barberini a fait des victimes, 
qui n'étaient pas toutes, dirons-nous, du voisinage 
d'Audun-Ie-Homan, ni même de t'art-ondissement de 
Briey ; etquand on peut déjà lire au Nouveau diction- 
naire historique de Louis-Mahieul Chaudon (Paris, 
1772, tome premier, p, 316), que t Jean Barclay, Hls 
de Guillaume et d'une demoiselle de la maison do Malle- 
ville (sic), naquit à Pont-à-Mousson en 1582, il y a lieu 
de craindre que toutes ces copies de copies, qui forment 
après tout la grosse réserve des biographes de profes- 
sion, ne fassent le sentiment commun ne varietur ! 
Nous laisserons en paix les Malleville de Languedoc ou 
de Normandie, pour rester en Meurthe-et-Moselle, au 
village de Malavillers, — lequel a compté, dans la série 
de ses seigneurs, des Malavillers-Malavillers, et des 
Vauldrey, des Psaume, des La Faloize, des de Hault 
de Sancy, elc, qualitiés ■ sieurs i ou t dames de 
Malavillers ». Pierre-Adrien deHault de Malavillers, par 
exemple, des de Hault de Sancy en l'ofilce de Briey, 
né par hasard à Grenoble, le 6 décembre 175:^, figure 
dans les Etats miUiaires de France de Roussel, avec 
un autre membre de sa famille, sous les désignations 
de Ualaviller, Ch. de Malaviller (1786) : on le nomme 
Mallaviller (du T d'artillerie, ci-devant Toul) en 1792, 
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avant qu'il n'apparaisse sous le titre : ■ colonel Malavil- 
1er, officier de 1» Légion d'honneur «, entre retraités du 
S nivôse an XIV. Mais, à notre tour, no nous ari'êtons 
point chez ios successeurs médiats des Malavillers- 
Malavillers ; car, en dépit des Malleville des diction- 
naires, ou du Malleviiler du mausolée de Rome, c'est à 
)a race des plus vieux seigneurs de Malavillers en 
Barrois, qu'il faut restituer la pieuse mère de Jean 
Barclay. 

Au mois de février 1873, M. l'abbé Cli. Hyver, 
du petit Séminaire de Pont- à-Mousson, s' occupant du 
professeur Guillaume Barclay et de sa femme, Anne de 
Malavillers, me fit l'honneur de m'interroger à leur su- 
jet..., tout en consultant M. H. Lepaj^e ; et je viens de 
retrouver, dans mes vieilles notes, que noire Président 
avait alors découvert » deux pièces relatives aux rentes 
que Glérard de Malavillers percevait à Pont-à Mousson, 
ainsi que leur vente au duc de Lorraine par G. de 
Berkelen (sic), époux d'Anne de Malavillers ». Il est 
évident que les larges fantaisies du scribe rédacteur, 
obéissant à l'orthographe auriculaire, n'avaient point 
égaré à Nancy, et ne sauraient nous y tromper neuf 
ans plus tard, — alors surtout que le lettré romain, 
qui voulut tenir invariable à Saint-Laurent hors les 
Murs, le nom de fille de la veuveiS'est lui-même trouvé 
victime de la syncope que s'est permise, en le pronon- 
çant, la personne qui le lui donna. Ceci posé, j'observe 
que ces droits et rentes de Pont-à-Mousson, vendus au 
suzerain par Guillaume Barclay, étaient un apport de 
sa belle-mère, dont le nom, si je ne me trompe, n'a 
pas encore été donné ; et ils ont fait la matière exclu- 
sive d'un dénombrement (Archives de la Meuse) fourni, 
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le 21 mars 1546, par Gérard de Maluvilhrs, écuyer, 
seigneur dudit lieu, • à cause de Barbe d'Averdys, sa 
femme *. Un aulre dénombrement relatif aux biens de 
ligne des Malavillers, — MalaviUers, Murville, Preu- 
tin, Sancy, etc., — fourni par le même Gérard, le 25 
octobre 1573, lui était commun avec Bernardin de Vaul- 
drey, seigneur pour un tiers en haute, moyenne et 
basse justice à Malavillers ; mais j'y rencontre cet aveu 
tout personnel : ■ iiem, en ladite ville de Malavillers y 
at la seigneurie de la maison forte et pourpris d'icelle, 
ancien fief dudit lieu avec, etc., le tout à moi apparte- 
nant seul et en particulier ad cause de leneage i. 
Gérard était donc l'aîné, et certains actes, accords et 
el dénombrements, fournis par François Psaume, co- 
seigneur de Malavillers à cause de sa femme, Barbe de 
Malavillers, fille de Gérard, conjointement avec Guil- 
laume de Malavillers, ta qualifiant nièce du dernier, il 
semble que nous ayons en ce Guillaume, et le cadet de 
Gérard et le parrain de son flts, auteur, entre autres 
dénombrements, de celui du 22 février 1501, où l'on 
déclare « Barbe de Malavillers, dame dudit lieu, corn- 
parsonnière avec Guillaume de Malavillers, son frère », 
à MalaviUers, Preutin, Murville et Landi-es ? 

Quoi qu'il en soit, de Gérard de Malavillers, qu'on ne 
voit plus en 1579, et de Barbe d'Averdys, étaient donc 
nés à coup sûr : 

1° Guillaume de Malavillers, marié à Perrine de Vaul- 
drey, fille de Bernardin de Vauldrey, seigneur de Ma- 
lavillers en partie, etc. ; 

2° Anne de Malavillers, dite Anne de Maileville, Anne 
de Malleviller, etc., femme de Guillaume Barclay, mère 
de Jean, l'auteur de VArgenis, morte à Rome en 1628 ; 
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S° Barbe de Malavillers, mariée à François Psaume, 
qui vendit, en 1626, ce qu'il possédait à Malavillers c à 
cause de sa femme », aux de Hault de Sancy. 

En fait, cesMalavillers-Malavillers étaient fort avoua- 
bles, et la vaniteuse belle-fille de Jean-Goillflume Bar- 
clay, le professeur de Ponl-à-Mousson et d'Angers, 
n'avait aucun motif do s'en plaindre. Personnage de 
bonne féodalité, Regnald, fl7/fls Renaldz de M/iIaviller, le 
lundi après l'Assomption 1364, donnait son dénombre- 
ment pour Malavillers, Boulange et Landres. Il a pour 
fiévés : è Malavillers, Habran, son frère ; audit Mala- 
villers et à Landres, Gué rard de Berg; à Boulange, 
Henri de Boulange {Archives de la ifeu^e : B. 312, 
f 95 ; B. 3U, (° 317) ; et ce n'est enfin que trois siècles 
plus tard, que nos Malavillers-Malaviliers sont décidé- 
ment tombés en quenouille chez les La Faloize, par 
Louise de Malavillers (1), mariée à Gaspard, fils de 
Jean V de La Faloize, écuyer, seigneur de Mance, 
Luzy, Pouilly, et de Louise de La Haye. 

Une transaction entre Alexandre de Hault de Sancy, 
Gaspard de La Faloize et Louise de Malavillers, sa 
femme, portant, à la date du i décembre 1686, qu'ils 
sont « aux droits de Bernardin de Malavillers, dit de 
Vaudrey », il me serait sans doute commode d'estimer 
inutiles de nouveaux développements ; mais quand les 
causes qui les ont expliqués en partie, sortiront leur 
dernier effet entre successeurs utérins, j'espère qu'on 
voudra bien aussi me les pardonner davantage. 

£1) Elle ne peut être cocfondue avec une autre Lonise de 
Malavillers, femme (1607-1625) de Jonathaa du Hautoy, 
écuyer, seigneur de Vaudoncourt, etc., fils de François du 
Hautoy, chevalier, seigneur de Nubécourt et Rulainville, et 
de Nicole de Beauvau. 
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Par contrat du 10 février 1702, François-Jacob Bi- 
chard, écuyer, seigneur de Rouvres, Lanhère, Bel- 
champs, Serry, elc, tieutenanl particulier au bailliage 
d'Ëlain, el sa femme et cousine germaine. Reine de Vil- 
leiongue, des seigneurs d'Iïlpiez, Failly, etc., vendirent 
aux Auguslins de Saint- Pierremont ce qu'ils possé- 
daient â Serry, paroisse de CoinviUe. 

Dix-huit ans après, Louis Colnot de La Faloize, fils 
de Thierry Colnot, chevau-léger de la garde du duc 
Charles IV, et de Nicole de La Faloize, sœur de Gaspanl, 
seigneur de Malavillers, signifiait aux > vénérable» * 
son intention de rentrer dans Serry par retrait lignager; 
et c'est aux notes de l'abbé Massu (1), que ce plaideur, 
retour de l'Inde, surprit en fâcheux, que j'emprunte un 
nouvel épisode à la vie d'aventures que tant de pa- 
triotes lorrains ont menée à la suite de leurs derniers 
ducs. 

Né à Mance, à l'ouest de Briey, et non au village 
d'Amanco comme l'écrit Dom Pelletier {Nobiliaire, 
p. i7S), Louis Collenot, Colnot, Collenet eu Collinet de 
la MalmaisoD • devait avoir en 1660 treize ou quatorze 
ans >. 

Son père, Thierry Colnot, s'élant jeté dans la place 
de Châtel-sur-Moselle, au cours d'une de ces alertes dé- 
sastreuses, qui ne suivirent que de trop près la déli- 
vrance de Charles IV, prisonnier en Espagne, le jeune 
garçon et son frère, Jean-Louis Colnot, réduits â la plus 



(1) Anciennes Archives de la Moselle : Chanoines t 
gulier*. 
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prufunde délcasse, disparurent du puys. A la suite d'un 
gentilhommo anglais que la Providence plaça sur son 
chemin, I^ouis ColnoL grandit, élevé dans la religion de 
son bieDruiteur : il s'établit dans les Indes, s'y maria, et 
veuf avec quatre enfants, dont deux fils qui ne le suivi- 
rent poiDt, il revit la Lorraine avec ses filles, en no- 
vembre ni9- Tous trois abjurèrent à Nancy ; et bientôt 
des lettres patentes de relief de noblesse, que lo cadet, 
Jean-Louis Cohiot de La Faloize, jadis réfugié en Alle- 
magne, contrôleur de la Maison du duc Léopold et 
• registrateur des actes du Conseil k, avait sollicitées 
avcclui, l'autorisaient à reprendre les armesdeleur mère, 
Nicole de Lu Faloize (1), sœur germaine de Gaspard de 
La Faloize, Oit de Malavillers. 

On trouve, dans l'Inventaire do du Fourny (2), un 
dénombrement du 7 juin 1665, par lequel Gaspard de La 
Faloize et son beau-frère Thierry Colliael (Coloot) de la 
Malmaison, à cause de Nicole de La Faloize, sa femme, 
reprennent en liefdu duc de Lorraine et de Bur leurs 
seigneuries de Mance, de la Malmaisoa et de Saînte- 
Marie-aux-Ghênes: cette dernière, héritage incontes- 
table de Marguei-ite du Mont rie la Barre, femme de 
Jacques Berlignon, bisaïeule de nos déclarants. Nous 
avons aussi l'aveu du seigneur de Malavillers en la 
Chambre royale deMetz, et celui de sa sœur, Anne de La 
Faloize, donné par Nicolas Royer (3), son mari, le 

(1) La Faloiiet do gueules, à deux léopards d'or l'un aur 

(2) l'a Fourni/: layette Arancy, BouconviUe tt Briey, 

(3) Né à SHiDt-Mihiel !o 4 mai 1631, fih de Claude Kojer 
et ds Boaoe île buiaelot. 
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29 mai 1681, pour un gagna@:e-fier à Sainle-Marie-auiL- 
Chênes. Louis et Jeaa-Louis Oolnot de La Faloize ou de 
la Matmaison avaient donc, tout misérables qu'ils se 
soient trouvés en leur bas âge, père vivant, oncle et 
tanle germains ; mais l'appareil obligé des actes féodaux 
n'empêchait point le denûment de s'asseoir ea maître 
au foyer de famille. 

En 1684, si l'on s'en rapporte aux afllrmations très 
positives de l'abbé Achille-François.Massu, Gaspard de 
la Faloize, en butte aux poursuites d'impitoyables 
créanciers, ti-ouvait son refuge ordinaire à Saint-Pierre- 
mout, et l'abbaye le nourrissait une grande partie de 
l'année. 

La condition de ses < deux grandes tilles, presque nu- 
biles », excitait la pitié ; « l'une s'est mariée avec un 
gascon, qu'elle a suivi ; l'autre, après avoir été long- 
temps en condition, s'est aussi mariée à Sedan >. 

Le malheureux père retournait à Malavillers, quand 
les huissiers et les commissaires aux saisies réelles le 
laissaient en repos. Pour sauver ce bien, il vendit en 
1684, à l'abbé Massu, ses droits seigneuriaux à Mance 
et à la MalmaisoQ. En retour, l'abbé de Saint-Pierre- 
mont se chargea de payer ses dettes, capital et intérêts -. 
l'opération était terminée au 17 mai 1688, ainsi que le 
témoigne une quittance générale mise au bas du contrat. 
Malavillers, néanmoins, dut être vendu au « sieur Pille- 
ment >. 

Jeaa-Louis Colnot de La Faloize, seigneur de Serry, 
gentilhomme ordinaire du duc Léopold de Lorraine, de- 
vint seigneur de Ghaumunt-sur-Aire par acquisition du 
17 août 1707 sur François des Salles, comte de Rorté, et 
Catherine de Ficquelmont, sa femme ; laquelle en avait 
hérité après 150 ans de possession de sa famille. 
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Celle seigneurie du bLiii de Cluuinoiit comprenait : 
le quart des droits utiles et honoriliques de la haute, 
moyenne, basse et foncière justice, conformément au 
traité de 1307, et à la traosaclion du 28 juillet 1557, 
passée entre Nicolas de Lorraine, au nom de Charles III, 
son neveu, et Nicolas de la Tour-en-Voivre, alors sei- 
gneur du hao de Chaumont. 

Léopold, par contrat du 19 janvier 1709, en concéda 
la moitié, sous un cens perpétuel de 1,200 fr., à l'acqué- 
reur', par lettres patentes du 28 du même mois, il lui 
accorda le dernier quart, à litre d'engagère, pour une 
somme de 16,000 fr., « et pour récompense des ser- 
vices que lui et ses ancêtres, avaient rendus aux princes 
de sa maison ». Admis à relever le nom et les armes de 
sa mère Nicole, seconde sœur de Gaspard de La Faloize, 
par lettres patentes du 31 mai 1720, Jeau-Louis Colnot 
de la Faloize s'était marié à Angélique de Ribera San- 
chez de Salazar, lille de don Joseph Sanchez de Sa- 
lazar, major d'inranlerie au service du Roi calholique, 
en Flandre, et de dona Suzanna de Ribera. 

Antoine ve La Faloize, écuyer, leur fils, seigneur de 
Serry et de Gliaumont-sur-Aire, né audit Chaumont, le 
27 janvier 1713, épousa, le 14 mai 1737, Anne Desca- 
mus, fille de Georges Descamus, écuyer, sieur de Pi- 
chaumeix, et de Marie Duvivier, sa seconde femme, 
morte douze jours après ce mariage ; dont : 

1' Jean-Baptiste de La Faloize de Serry, baptisé le 
4 février 1738 à Sainl-Mihiel ; reçu, sur preuves de no- 
blesse, cadet-gentilhomme de Stanislas, le 3 mars 
1761 ; et 

2" Jeanne-Marie de la Faloize de Serry, née le 13 no- 
vembre 1739'. 

Ch' db SALLLY 



>;,l,ZDdbyG00gle 



BIBLIOGRAPHIE LORKAINK. 

PHOHEKADES historiques a travers les rues de NANCY 

AU xviii' SIÈCLE, A l'Époque révolutiohmaihe et de 

NOS JOURS. 

Tel est le litre d'un ouvrage qu'annonce notre labo- 
rieux confrère M. Gh. Courbe. 

Cet ouvrage vient combler une 1res regrettable lacune. 
Il est le fruil de plusieurs années d'un travail assidu. 
Son auteur n'a reculé devant aucune recbercbe, devant 
aucune démarche ; il a consulté avec persévérance les 
tableaux ofliciels de recensemeni, les litres de pro- 
priété, les papiers privés des familles, — qu'on a bien 
voulu lui confter, — les almanachs, les anmiaires, les 
journaux, etc., elc. Les quelques échantillons qu'ils 
donnés jusqu'ici de sa scienot nancéienne sont im fai- 
ble avant-^oût des richesses, presque toutes inédites, 
que renferme l'ceuvre d'ensemble qui sera mise sous 
presse dès que le nombre de souscripteurs nécessaire 
sera réuni. 

L'ouvrage formera un très fort volume in-S", avec 
plan du Nancy paroissial. — Prix pour les souscrip- 
teurs : G fr., payables au moment de la livraison du 
volume. Aussitôt la souscriplion close, le prix sera 
porté à T fr. 50. — On souscrit aux librairies : Ed. An- 
dré, rue Sninf-Di:^ier, fi" ; Grosjonn-Haupin, rue Htré, 
20; René Wiener, rue des Dominicains, 53. 



DONS I-'AITS AU MUSEE LORRAIN. 

Nous sommes obligées, bien à regret, de renvoyer ; 
prochain numéro la liste des dons faits au Musée. 

i'our la commission de vl-dacUon : le Président, H, Lki-ah 
Nam-y, \.ia\: 'lu G. CKIÎPJN T-ElliAlNO. r.r«ii.l8-Riie, 11. 



>;,l,ZDdbyG00gIC 



JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAIRE 

ET DU 

IllISËE BISTORIQIIE LORRAIN. 



3l« ANNEE. — 9" ET 10» NUMEROS. — SEPTEMBRE 
ET OCTOBRE 1883. 

Nos confrères sont instamment priés de 
vouloir bien adresser leurs mandats de 
paiement sur la poste à M. René Wiener, 
agent-comptable de la Société, rue des 
Dominicains, S3j et non au Président. 



MEMOIRES. 



SOBRIQUETS ET DICTONS APPLIQUA AUX NOMS ET AUX 
HABITANTS DE QUANTITÉ DE VILLAGES DU FATS. 

Lti note publiée, il y a quelque temps, par M. le U' 
FourHier dans le Journal de la Société (f Archéologie (1), 
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au sujet des railleries dont les liabilanls de Hombervîl- 
lers (Vosges) sont l'ohjet, m'a fait songer à des docu- 
mente de même nature {sobri-/uets et dictons) que j'ai 
recueillis dans le cours de mes excursions, sur un assez 
grand nombre de localités de notre pays. 

« Il est bien peu de régions en France qui n'aient une 
petite ville, un village, devenus l'objet des railleries 
du voisinage, soit que le nom de la localité, le caractère 
des habitants ou bien un fait hislonque, aient suffi à 
jeter le ridicule sur cette population > . J'ajouterai qu'en 
Lorraine, ce n'est pas seulement une ville ou un village 
d'une région qui se trouve dans ce cas ; sur certains 
points, c'est chaque localité, c'est le plus humble des 
hameaux qui se voit gratifié d'un ou de plusieurs de 
ces sobriquets donnés par les habitants des villages voi- 
sins, par moquerie, dérision ou dédain. Ces épithètes 
sont, en général, plus naïves, plaisantes, ridicules oubu^ 
lesques que piquantes, offensantes ou injurieuses. 

La verve maligne et gouailleuse de nos ancêtres s'est 
exercée de cette fayon originale non seulement sur « le 
caractère et les habitudes des habitants, sur leurs monu- 
ments publics > (1), mais encore sur une foule de sigets 
les plus divers, notamment sur la topographie et le nom 
du lieu, sur les mœurs des habitants , la culture du 
sol, les récoltes, le bétail, la basse-cour, etc. 

Les épithètes employées consistent le plus souvent 
dans l'apposition d'un nom d'animal à celui de la loca- 
lité , dans le but probable de gratifier les habitants 
du caractère le plus saillant de l'animal indiqué. Néan- 
moins, pour beaucoup de ces noms d'animaux mêmes, la 

(1) Voy. n- 5. Mai 1882. 
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sig^nilicatioo qu'on a voulu y appliquer à l'ori^'ine ne se 
dégage pas très facilement, et la recherche de cette si- 
gnification est encore bien plus difilcile quaad le sobri- 
quet estrendu en patois par un qualificatif de signilication 
actuellemeut inconnue, sorte d'archaïsme du dialecte 
local : alors le sens échappe absolumeùt. 

Déjô, dans une conférence faite l'an dernier à Nancy, 
à la Société degéographie, j'ai touché quelques mots de 
cette question, et, à la suite de la publication du Bul- 
letin, quelques personnes se sont demandé si les habi- 
tants de certaines des localités visées ne se trouveraient 
pas blessées de ces appellations singuhères. 

Si quelques esprits étroits, susceptibles plus que de 
raison, se formalisaient de cette pubUcation, je me bor- 
nerais à dire d'abord que je n'invente rien, que j'ai 
relevé et noté ce que chacun sait ou peut apprendre en 
parcourant les régions que je signale. Ensuite, mettant 
moi-même toute susceptibilité de côté, je commence 
pardéchner les titres de monpropre village. J'ajouterai 
qu'aujourd'hui ces sobriquets ne signifient plus rien, car 
l'esprit ou les travers de caractère des habitants qui ont 
pu y donner lieu autrefois, sont bien changés ; les rela- 
tions fréquentes ont fait disparaître les préventions, les 
inimitiés, les rancunes, les haines même de clocher à 
clocher. Les renseignements que je fournis n'ont donc 
plus qu'un intérêt purement archéologique , on ne doit 
pas y trouver autre chose. 

Ces dénominations bizarres, parfois grotesques, 
remontent-elles à une époque bien reculée ? Il est assez* 
diffieilede préciser.Quequelqu3s-unes, comme celles de 
Ludres, deSauIxerotte, village relativement moderne, et 
d'autres, soient peu anciennes, c'est incontestable ; mais 
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il me semble que le plus grand nombre remonte a^aez 
loin. Beaucoup, du reste, sont exprimées, je l'ai dit, en 
vieux patois; n'est-ce pas là un indice sérieux à l'ap- 
pui de mon hypothèse ? 

Comment ces sobriquets ont-ils pris naissance? com- 
ment nous ont-ils été transmis à travers les âges? N'est- 
ce pas là d'abord le produit de cet esprit gaulois mo- 
queur, railleur, ventard? N'est- il pas permis, en outre, 
d'en chercher le secret dans ces anciennes rivalités de 
clocher à clocher dont j'ai déjà parlé, causées et entrete- 
nues par tant de causes diverses, telles que les guerres 
locales, les revendications si fréquentes de droits d'usage, 
de vaine pâture, de parcours et autres, qui occasion- 
nèrent une foule de procès au siècle dernier et furent 
le si^ct de rixes, souvent sanglantes, sur le théâtre 
même des revendications? Ces rixes entre pàtureanx, 
usagers et autres, étaient, déplus, fréquemment portées 
sur un autre théâtre par les jeunes gens, dans les rap- 
ports, dans les fêtes patronales. Commencées ordinaire- 
ment au bal ou à l'auberge par les épithètes malsounan- 
tes que je rapporte, les discussions dégénéraient bien 
vite en voies de fait. On quittait alors la fSle el, à quel- 
ques pas de là, la mêlée devenait générale. Les horions 
et les coups de poings y pleuvaient drus ; battants et 
battus se retiraient de la bagarre plus ou moins contu- 
sionnés ou meurtris, souvent aussi avec les habits de 
fête en lambeaux ; mais souvent aussi la lutte n'était que 
suspendue, on se promettait de la continuer à la pre- 
mière occasion, à la prochaine fête, au plus prochain 
rapport. Les vaincus tâchaient de se présenter plus nom- 
breux pour avoir l'avantage et sortir vainqueurs de la 
querelle . 
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Ces rixes entre jeunes gens el pfttui-eaux ont à peu 
près disparu aujourd'hui, mais elles ne sont pas encore 
bien éloignées de nous et la génération contemporaine 
a encore été témoin de plus d'un de c«s spectacles qui 
parfois n'avait rien de bien divertissant. 
Sobriquoti. 
Canton de Colombet. 

AUain-aux-Bœurs; 7es ooDiNs (les bouvillons), Jes 
Boeufs (1). La dénomination de bœufs , appliquée au 
nom officiel et à titre de sobriquet, vient, selon toute ap- 
parence, de ce que sur la façade de l'ancienne église ro* 
mane , démolie en HSQ, on avait sculpté en reliefl'ima- 
ge des deux bœufs qui avaient, à l'époque de la cons- 
truclion do l'édifice, charroyé la plus grande partie des 
matériaux. Allaio est déjà en possession de cette partie 
complémentaire ■ aux beufz > dans un titre, déposé aux 
achives de la commune, remontant i 1525. 

Allamps, les Bots (2) (c'est-à-diro gens de petite 
taille). Cette expression peut désigner aussi, en patois, 
les grenouilles et autres batraciens qui coassent au prin- 
temps. 

(1) Jo ferai remarquer que, dans le langage vulgaire pa- 
tois, on dit également : Ailain los oodins, Ailain los bues 
et LOB QODHtB d'AiLAiK, LOB BDKS d'An^iH; Allô los bots et 
LOS BOTS d'Allo. La seconde façon de s'exprimer est même la 
plus fréquemment employée. Cette remarque n'est point par- 
ticulière àAUain; elle s'applique à la pins grande partie des 
noms de villages qui vont suivre. 

(S). Quand le sobriquet peut se reudre en français, c'est 
1h forme que j'adopte de préférence. Mais je ferai remarquer 
que, dans le langage vul^re, il est presque toujours rendu 
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Bagneux, ies gros bœufs. 

Colombey-les-Belles , les bïancs-hees , les pigeons- 
blancs. La Description de la Lorraine, de illQ, donne : 
Colombey-aux-BeHea-Femzaes, et celte forme resta le 
nom ofRciel du bour^ jusque dans la première moitié 
do ce siècle, où la municipalité réclama contre celte 
désignation et obtint en partie gain de cause, par suite 
des plaisanteries dont les dames du lieu, gîte d'étape, 
étaient l'objet de le part des militaires de passage. 

Crépey, les fous, (Voir au chapitre des dictons.) 

Fécooourt, les mangeurs de racbes, les buveurs de 
goutte. 

Getminy, aux trois cbéteauz, aux belles Stles et au 
bon vin. 

Gibeaumeix, l'cue d'ioré (le cui de taureau). Allusion 
probable à la situation topographique de la localité. 

Saulxures-lès-Vannes, les 7uci/er(socuBRLOSLEGmB) 

Selaincourt, les hauts bonnets (les riches ?). 

Thuilley-aux-Groseilles (1) , les bocattbs (les chè- 
vres) ; allusion à l'élevage des chèvres dans ce lieu, à 
cause des haies uombreusss qu'on trouve sur le terri- 
toire. 

Uruffe, les canards. 

Vandeléville, les coluvris ; allusion aux pierriers de 
la côte qui renferment, en quantité, des couleuvres et 
des vipères. 

Vannes, les pailottes; allusion aux anciennes petites 
cloches de cette localité. 



(l). O'eit, mIob tontfl spp&rflBce. ans alluaioo aux ^n»' 
MiH«ri iawBag«» que l'oa rencontl^ fréquemment dstie lei 
haies nombreuses disséminéeB sur tout le territoire. 
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Canton de Tool-Sud. 

Bicqueley, les corbeaux. 

BuUigny les chats crevés. 

Blénod-Iès-Toul, les viouux (putois). Autrefois on 
disait Blénod-aux-Oignona (voir Description de la Lor- 
rainede 1719); c'eslencore aujourd'hui la désignation vul- 
gaire. Les oignons dont il est ici question ne sont pas 
ceux de la variété potagère, bien que, dans ce bourg, 
cette culture maraichère soit assez importante; c'est 
d'une variété EUiuvage qui croît spontanément et en 
abondance, surtout dans les vignes au pied de la côte ; 
elle fait le désespoir des vignerons, qui ne peuvant s'en 
débarrasser complètement. 

Crézilles, les bubies (les bavards?) 

Gye, les cochons. 

Maizières-lès-Toul, les grands talons ( les ftcs ? les 
sorciers f) 

Mont-le-Vignoble, les coulbuibs (sorte Ae vase sans 
fond garni de toile pour couler le lait) ; allusion à l'ha- 
bitude qu'avaient autrefois, dit-on, les maris de porter 
le lait au marché i Toul. 

Ochey, les uidahts (?) 

Sexey-aux-Forges, les voleurs. 

Canton de Toul-Nord. 

Boucq, les bouquins ; allusion au nom de la localité (f) 

Bruley, les trop cubies (cuits) id. 

Ecrouves, les loups. 

Foug, les roouiKS. 

Grandménil , les chiens : los chins de oranduénih. 

Lagney, lès uaquàs (f), les hiqués (T), les grands ta- 
lons (V. ; 
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LflneuveviUe-den'i(*pe-Foug, lespous de bois. 

Laye-Saint-Remy, les ugbaux (les menteurs). 

Lucey, les bocons (?) les gbiués (potage au lait et à la 
farine). 

MéoiUla-Tour, les ouins poulains. 

Pagney-derrière-Barine, les sangliers. 

Sanzéy, les chats crevés. 

Trondes, les mâquins (verrats), les laoub-haibaoue (les 
loups-garous). Cette deruière expression sert aussi à 
caractériser le langage guttural patois de la région 
Canton dï Domévrb-kh-Haye. 

Andilly, les rnadooub de bus (rhasooue vient du ver- 
be patois RNADBR, Tendre, vomir). 

Mandres-aux-quatre-Tours , trois cents (sans) clo- 
ches. 

Ifinorville, les harrouakds (?), les fous, 
Canton de Thuucouht. 

Bouillonville, les lajaihes (les lézards). 

Essey, les caquets (les bavards?), les veaajc, les 
bœufs. 

Euvezin, les cornas (nom donné à une grosse bran- 
che de chêne desséchée sui- l'arbre). 

Pannes, les ponas f?). 

Remenauville, les carottes (?). 

Canton de Vézelise. 

Autrey, les chapons. 

Glérey, les mouches, 

Dommarie, les canaris. 

Eulmont, les lahvaoue (les orvets). — C'est l'Orvet 
commua ou ^jij^H/s, appelé encore ^«vo^e, delà fa- 
mille des Fepliles, 
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Frolois, les cochons. 

Goviller, les sahiers (sorte de petit baquet en sapin , 
de la dimeasion d'un seau, avec lequel on trait les va- 
ches et on porte à manger aux porcs). 

Houdelmonl, les bourriques. 

Houdrevilie, }ea veaux, les barbeaux. 

Pierreville, Jes orcas (les oies). 

Praye, les boibois (bon, bonasse). 

PalWgaY, les loaps; allusion à la maison dite des 
Loups que l'on remarque dans celte localité , vieille 
construction ornée de loups pour gargouilles. 

Thelod, les cueies (les cuirs), expression de mépris. 

Vaudémont, petite ville et grand renom ; allusion à 
son passé historique. 

Vézelise, le pot de chambre de la Lorraine; allusion 
probable à la situation topographique de cette petite 
ville, bâtie dans des vallons resserrés, au confluent du 
BréDon (1) et de l'Uvry. 

Viterne, les tayeuies (écuelle de bois avec laquelle 
on puise le vin dans la cuve à la vendange ou au pres- 
soir). 

Xeuilley, les CHAiRPOuaHonss (sorte de large panier 
grossièrement fait, sans anse). 

Gahioh de Nancy-Ouest. 

Chavigny, les coucous. 

Ludres, les rôtisseurs ; allusion au supplice affreux 
de t'abbé Marchai, au siècle dernier. 

(1) Le Brénon est aussi l'objet d'un jeu de mot» dans U 
région oii il ooule, iodiquaat le peu d'importance dece cours 
d'eau. Quand uue mère va coucher son enfant stqu'elle veut 
l'engager â faire.. . pipi, elle lui dit : Faites Drénon... 
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MérévitlG, les grandes oreilles (les ânes f) 

Messeiii, ha sarrHzins (1). 

Neuves-Maisons, tes mésanges. 

Pont-saint- Vincent, les paquamts (?) 

Autres localités du département. 

Ancerviller (c. de Blâmont), les cova (?) 

Athienville (c. d'Arracourl), les messieurs. 

Boi'ville (c. de Bayon), les bêtes. 

Ceintrey (e. d'Karoué), les chardonnerets. 

Fraimbois (c. de GerbévillerJ, les fous, 

Frémonville, (c. de Bayon^, les gourmands. 

Hoêville fc. de Lunévilfe-nord), les pauvres. 

Ro&ières-aus-Salines (c. deSt-Nicolas), /esouA-ouA; 
nom donné aux goitreux , surtout aux malheureux 
crétins qui étaient nombreux autrefois dans cette petite 
ville, bâtie sur les marnes irrissées, dans la région du 
plâtre. 

Serres Ce. de Lunéville-nord^, les hèrss; ce mot, en 
patois, n'a pas la même signitlcation qu'en IVançais : ici 
il est synonyme de n'eha, d'opulent. 

Verdenat (c. de Blâmont), les corbeaux. 

Villacourt (c. de Bayon), les ours. 
Vosges. 

Autigny (c. de Coussey) , les raoua (cris du chat). 

Chermisey (id.), les vossbs (les guâpes). 

Jubainville (id.), les cobiottes (les bûchettes). 

Maxey-sous-Brixey {c. de Coussey), les culs crottés. 

Funerot (id.), 7e5 véiots (les petits veaux). 

(1) OarêaeonttvMqnemnieiitéettS déiignation dAiia ftotrt 
pays, surtout pour indiquer de* MntoDl <xA esisteftt d«B rat- 
nei gallo-r 
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Seraumont (id.), les bobillottes (les cruches, les 
burettes à huile). 

Aouze {c. de Chàtenois), les sorciers (1). 

Haillainville (c. de Chàtel), ies hères (voir Serres). 

Levrain (c. de Darney), les boquins (les boucs). 

Raiaville (c. de Chàteriois), les houties. 

Mirecourt Jes hoche-cals, à cause que < cet oiseau 
est tant vulgaire que les bords du Madon en sont tout 
couverts». (Voy. Mém. de la Soc. ifArch. lorr. ann. 
1877.) 

Puzîeux (c. de Mirecourt), les tous. 

Rambervillers, les têtes de veau (Voy. J. de la Soc. 
d'Ârch., mai 1882), cinq clochers, quatre cents (sans) 
cloches. 

Vallois (c. de Darney), les hiqubs (?) 



Avilters (c. de Fresnes-en-Woëvre), ks catouchbs (?) 

Brixey-aux-Chanoines (c. de Vaucouleurs), les quéci- 
QtJÉGi (cri des grenouilles.) 

Doncourt-aox-Temi)liers (c. deFresnes), les BACAOnts 
(les têtards). 

Hannonville-sous-les-Côtes (id.), les carahcauan (?) 

Nonsard (c. de Vigneulles), les ohca (les oies). 

Saint-Maurice-sous-Côtes (id.), les coutia (?). 

Woël (c. de Fresnes), les coulaoue d'awe. 

(1) Ou prétead que las sorciers d'Aonzs et ceni du Toiai- 
nage se réunissaient souvent, pendant la nuit, dajts la prai- 
rie qui s'étend entre cette localité et Soncourt, et qu'ils s'y 
livraient i des rotldes diaboliques. Aussi , a^rès le crépus- 
cule, ne paasait-on autrefois qu'en tremblant dans le voisi- 
nage de cette prairie. 
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A isacc-Lorraine. 

BourgaltrolT (près deOieuze), leshkckovt (les têtards). 

Oieuze, les foireux {état de celui qui est affecté de la 
diarrhée). 

Garrebourg (près de Phalsbourg), les fous. 

Giiébliug (près de Dieuze), lesunk {?). 

Ranguevaux (près de Thionvtlte), il y a plus de sor- 
ciers que de chevaux. 

Vepgaville (près de Dieuze), les fous. 



Arrondissement de Toul. 

Babisey-la-Côte (c. de Golombey). 

Quand 1m blâi iont ea Châtillon, 
Les gCDs de Barisey marieDt leora âllea et leurs garçons. 

La saison de la côte de Cliâtitloii étant la plus fertile 
el la plus étendue, les ^ens deBarisey, cette année-là, 
remplissent leurs greniers et peuvent faire de hautes 
fesses. Autrefois, une baate tbsse, an famier élevé et 
bien natté, une armoire bien pleine de linge et bien 
rangée, étaient trois des conditions premières fort re- 
cherchées lorsqu'il était question de conventions mstri- 
moniales. 

C0L011BBY-LES-BB1.LES . 

Pigeon blanc, 

Ta mère t'a .... eu en volant; 

Le diable a païaé. 

Il t'a amassé par charité. 
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Cholov (c, dk Todl-Sui)). 

Cette localilÉ est le siège d'une Académie ; mais qui 
s'en doute daus la capitale de notre ancienne Lorraine? 
Pour n'avoir pas un grand renom, elle n'en est pourtant 
pas moins bruyante (ne pas la confondre , en consé- 
quence avec celle d'Amadan), et les échos d'alentour 
attestent de la qualité de l'organe des artistes.... musi- 
ciens qui la composent. Elle ne se recrute guère que 
dans les villages de Ctioloy, Ménillot et Domgermain ; 
néanmoins, elle compte encore quelques agrégés dans 
les côtes de Toul. Ses membres, outre l'organe remar- 
quable dont ils sont doués, ont encore le privilège de 
porter... la croix sur le dos et de longues oreilles sur le 
chef.... On l'a compris, il est ici question d'une ^ca- 

démie rferouss/as tfjircatft'e. L'élevage de la race 

usine est, en effet, assez répandue dans les localités 
que je viens de citer, mais on ne la trouve guère que là, 
et, dans le paystoulois, quand quelqu'un ditoufait une 
grosse .sottise, on l'envoie à Y Académie de Cboloy, 

GRiPBY {c. DE CoLOHBEy). 

Cette localité est, comme on le sait, l'objet de nom- 
breuses plaisanteries; on fkit sur ses anciens habitants 
des conles désopilants; mais je me hâte d'ajouter que 
d'autres localités, en Lorraine, disputent à Crépey l'hon- 
neur d'avoir donné naissance à ces anecdotes burles- 
ques, à savoir : Minorvilte (c. de Domêvre), Fraimbois 
(c. de Gerbéviller), Garrebourg (c. de Phalsbourg), 
Puzieux (c. de Mircourt), Ruaux, (c. de Plombières), 
et d'autres encore qui m'échappent. Je n'ai pas l'inten- 
tion de donner ces contes ici, ce serait trop long et hors 
de proportion avec le litre de ce travail. Je me bor- 
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nerai à quelques dictons, sur ceLte localité, qu'on se 
plaît à répéter au moment de la fête patronale (la Nati- 
vité de la Vierge, le 8 septembre). 

Dès le mercredi qui précède ce jour, attendu avec im- 
patience, les bonnes gens de Grépey célèbrent l'arrivée 
de leur fête en ces termes : 

■ ç'aT d'kAIN LjII vaille D8 L'AIVArrr-VAILLE , DE LAI 
GRAHDB, DB LAI TANT SI BOUNE NoTIVITQTAI QU'OH HAIHGB DB 

LAI souPB HHÔUHTE * (soupe grassc et glissante). 
Et le jourde la fête, les cloches carillonnent ce refrain : 

Quiche on foae , 
Jambon on pou ; 
Que d'belles t«tee 
Et d'roaîgreB pons ! 

Traduction : 
Quiche Kn four, 
Jambon dans le pot ; 
Que de belles têtes 
Et de maigrea pots ! 

Puis les cloches, continuant à carillonner sur le bour* 
don en volée, célàbreat ainsi le commerce, résultat de 
l'industrie particulière de la localité : 

Tourtous mairchands (bis) 
De raimonR (!) (bis) 

J'^outerai que, de tout temps, Grépey a passé pourun 
village privilégié sous le rapport du beau sexe, et qu'il 
y a toujours eu, paraît- il, quantité de ÛUes à marier. E^ 
sorte que quand un jeune homme de la région cherche à 

(1) Quelquefois on remplace oaihons par uamdelkuhes 
^alùi). 



>;,l,ZDdbyG00gle 



- 171 - 

s'établir, on lui dit iralleràCrépeyavec un cheval attelé 
à une herse qu'il promènera par le village. On lu! assure 
que chaque dent de sa herse accrochera et lui ramènera 
une Jouvencelle toute prôte à l'épouser. 

Grézillbs (c. de Toul-Sud). 

C'n'ot qu'dos baibics; 

Lts muutie, 
C'o'ot qu'dos chaivios ; 

. Lob msgeoDS , 
C'n'ot qu'iios bStoDs; 
Çooue qu'aont d'dos , 
C'n'ot quMui) larrons ; 
Ç'oouo qu'aoDt d'fuë {fuer, dehors) 
C'a'ot qu'dos rèchîes d'moQssnëa. 

Traduction : 

Crézilles, 

Ce n'est que dea bavarda : 

Leur woittier (clocher), 

Ce n'est que des chevilles ; 

Ce n'est que des bâtons ; 

Ceux qui sont dedans, 
Ce n'est que des larrons ; 

Ceux qui sont dehors, 
Ce n'est.que des restes de messieurs. 

EuvEzrN (g. de Thiaucouht). 

Ditns les environs de celte locatilé, quand une cuisi- 
nière se demande quels légumes elle va mettre dans le 
pot-au-feu, on lui répond ; faites comme à Euvezin, 
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Mettez des naveaus (naveta) dans le pot, 

Parce que les caveaux se pourriront. 

Et que lea fèvei se conserveront. 

GlBEAUllElX (C. DE COLOHBET). 

Les gens de Gibeaumeix se disent : 

Nous mangeons de boa blé, 
Mais ceux d'Uruffe viennent nous le voler. 



Laghev (c. de Toul-Nord). 
Le jour de la fête, les cloches carillonnent ce refrain : 

Quiche on foue, 

Jambon ou pou; 

Si j'aons rin. 

Je n' don vous rin. 

J'ons due bon via dos nos tounés (tonneaux) 
Ma c'not qu'pone nos èméa (amis). 

Et pendant les offices de la fête patronale, l'enfant de 
chœur, porteur de l'encensoir se dit : 

CANGUIANT KOUT' GANOUIBURE (1), POUE NOUT' SI GRAHD 

SAINT Gléhot (saint Clément, patron). 

Mo NT -l' Etroit (c. db Colombe y). 
On dit, dans ce village et les environs, en voyant un 
jeune homme robuste, bien membre : 

Voilà un gros garçon qui serait bon 
Pour aller labourer à la côte Je Chapion. 

Allusion à la difliculté de labourer les terres forles 
de cette côte. 

(1) \illeurs, on dirait de même ; bahbions nout' bam- 
BiEURi, pour : balançons notre balançoire (enceosoire). 
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OCHEY (C. DE ÏOUL-Sud). 

I,e jour de la fêle, les cloches carillonnant, on chante 
ce rerrain : 

NoB tiocheB sinant 

Coum' doe vislane ; 

Tourtont ri ban. 

Me rouge, due biaa. 

Si j'nana rin, 
Je n'donvana rin; 

SI j'tna hiec, 

Je l 'payons bin. 

J'ana daa belles chain&ttes , 

J'aaa das belles aaivattOB. 

Traduction : 
Nos cloches sonuQat 
Comme des violons ; 
Tout est ruban (chez nos jeunea flUea) 
Du rouge, du blanc, 
Si noua n'avons rien, 
Nous ne devons rien ; 
Si notiB avoua quelque chose, 
Noua le payons bien. 
Noua avona de belles œillettes, 
Noua avons de bellea navettes. 

Allusion à la beauté du son des cloches, â la coquet- 
terie des jeunes filles, à la stérilité du territoire et à la 
culture de l'œillette et de la navette, autrefois très- 
répandue dans cette localité. 

Au XVII» siècle, ou désignait cette localité sous le 
nom A'Ochey-aux-Chardons ; du reste, les treiches 
d'Ochey sont connus et en renom dans le pays, quoi- 
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(|u'iitrjiitii-<riiiii 011 t;i] iniuviî |icul-(;lre iiioiii» là qu'ail- 
leurs. Un dit encore d'une terre aride : soghe couh' los 

TREICHBS d'OCHEV. 

Si l'on veut parler d'un platement de fonds peu ussui'é, 
hypothéqué dans de mauvaises conditions, on dit : c'est 
uae hypothèque sur les friches dOehey, comme on dirait 
sur les brouillards de la mer. 

ROYAUHEIX (C. DE DoHÉVHE). 

R'baumèhïe, los ouates painêa (lea sâlei jupoDs) 
Qn'aont point d'awe poue ioa bier (d'eau pour les luver). 

Alluëion à la malpropreté des gens d'autrerois el au 
manque d'eau qui se Tait sentir dans les sécheresses 
prolongées. 

Saulxerotte (c, de Colombev). 

SAUcHRATTE, l'pue pauhe viLLAioK d'au DtAiBE, autre- 
ment dit : le plus pauvre village de n'importe oii , 
comme on dit vulgairement, quand on veut se débar- 
rasser d'un importun auquel on doit peu d'égards : Vs- 
i'eu au diable 1 

On dit ensuite des jeunes filles de ce hameau : 

Elles s'en vont toujours grognant, 
Ss plaignant du mal des dents. 

Mais,quandarrivelafâtepalronale, celles-ci se requin- 
quent, et si alors on leur demande d'oii elles sont, elles 
répondent d'un ton pincé : 

Nous Eoniincg de Sauxirette. 

TOUL. 

' Urbs pia, url)s prises, urbs fldelii. 
Ville pieuse, ville ancienne , ville fidèle. 
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Auti-efoiâ un l'iiiip'^iuit (.'iicoru villv sonnaille, allusion 
aux ceat cloches que renfermaient ses paroisses et ses 
nombreuses maisons religieuses. 

On fait aussi, dans le pays toulois, ce jeu de mots: 

Il 7 a aiit&nt de Foug (fous) 
Qae d« Pierre (pierres) à Toul. 

En patois, Fooae rime parfaitement avec Tooue ; ce 
qui signifie qu'il y a autant de distance d'une de ces 
localités à Toul que de l'autre. 

Uhuffe (g. de Colombey). 

Al Yaireuf, 
L'diabe y crevs. 

Traduction : 

A Uruffe 

Le diable y crève (de faim). 

Allusion à la stérilité du territoire. 

Arrondissement de Nancy. 

Bennby (c. d'Harouê), 

Quand la plaine deBeoney et celle de VézelÏHe sont emblavées 

La Lorraine ne doit pas craindre d'être affamée. 

C'est une allusion à la fertilité de cette région agricole, 

très productive. 

Nancy : 

Qui avait autrefois maison à Nancy, avait ciiâteau en 
Lorraine; pour signifier que chaque seigneur lorrain 
qui avait donjon féodal au village, tenait à avoir pignon 
dans la capitale du duché (1). 

(1) Voy. Journal de la Société d'Archéologie lorraine , 
année 1864. page m. 
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PlEHRKMLLE (C. DE VÉZBUSe). 



Peu tes gens, 
Peut'sfTan*. 



Vilaines gens, 
Vilains enfants. 

Allusion à la laideur des anciens habitants. 

Saffais (g. de Saint-Nicolas). 

Le dercisF village du monde, 

autrement dit, le dernier créé. Voici l'explication de 
ce dicton : Autrefois, dit-on. Dieu termina la création 
du monde par ta formation de ce village, alors if s'écria, 
en patois du pays (notez-le bien) : a C'a FArr ■. De là 
l'origine du nom (SafTais) de la localité. 

XeUU.LEY (c. DE Vézelisb). 

Dans celle localité, le jour de la fête patronale, quand 
ari'ive l'tieure du diner, le chef de famille crie aux siens : 

Y aitache tortoaï 
Tiageona noa oches ! 

Traduction : 
Y Bommea-aouB tons T 
Fermons nos portée, 

dans la crainte probable que quelque étranger ne vien- 
ne solliciter de partager le ditier. 

Là doit être conséquemmeul en honneur cette prière 
avant le repas, qu'on répète qualquefoîs en riant, en se 
mettant à table : 
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Bénédicité , 

J'iona siisé ; 

Prioaa l'boii Diûë 

Qoi a'ea veneuau pue. 

Traduction : 

Benedicita, 

Noua flommes assez ; 

Prions le boa Dion 

Qu'il n'en vienne plus. 



BOUZEHOKT (C. D8 DOHPAlRi)). 

Qui peut aller à Bouzemont sans monter 
A 1b plua belle fille du monde sans U demander 

DOMPAIRE. 

Qui va i Dompaire saoB affaire. 

Peut aller par toute la terre. 

Epihal. 

Ce n'aerôm' lai fore d'Epinau li in' pieuv6m' 

Allusion au mauvais temps très fréquent, le jour de 

la Toire d'Epinal. 

GÊHARDUER. 

Sans Gétardmar et un peu Nancy, que serait-ce de la 
Lorraine ? Tel est le superbe dédain des aDcieas habi- 
tants de Gérardmer, qui comptaient leur localité comme 
la première de la Lorraine, Nancy pour la seconde , et 

les autres pour peu de chose, sinon pour rien. 

Greux (c. db Coussey). 

Grens los bocqueïes (les boucs) 

Qu'nont qu'eun' cb'minge de cueïe 

Qu'ot co piéïne de peuïe. 
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Traduction : 

OreuK les bouci 

Qui n'ont qu'une chemine de cuir 

Qui est encore pleine de pons. 

Martiowy-lè8-Gïbbonvaux (c. de Coussey). 

Martigny aux volenrs. 

Pria pour midi, pendus pour une heare. 

Quand on j crie «au voleur ! • tout le inonde se sauve ! 

La tradition explique ainsi cette qualification malson- 
nante : Lorsque l'église était encore champêtre et que 
ia paroisse était administrée par un curé du nom de 
Thiéblay, les vases sacrés disparurent un jour ; on les 
supposa volés. Plusieurs individus de la localité furent 
accusés de ce vol sacrilège ; la maréchaussée vint les 
prendre un matin pendant la messe, et l'on prétend que, 
le même jour, pour une heure du soir, ils étaient pen- 
dus !... Les vases prétendus volés furent, dit^n, retrou- 
vés, lors de la démolition de l'église, vers 1760 ; ils 
avaient été enfouis derrière le maître-autel. 

MmRBVAUx (c. DE Coussey). 

On trouve, â Midrevaux , 
Plus de sorciers que de blancs chevaux. 

Près de ce village, la vallée de Harraax a la répu- 
tation d'avoir été hantée par les sorciers. Ensuite , une 
grotteappelée la Rocbe-Sarrazine, sur le territoire, était, 
suivant la tradition, le refuge de personnages appelés 
sarrazines ou sarzines étrangères à la localité, qui 
venaient y mendier et passaient pour sorcières ; elles 
ne se mêlaient aucunement avec la population. 
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Haillainvillk (c. de Chatel), lea HànES. 

On dit dans les villa^s du voisinage : 

// vaat mieux être cheval, à HaiUainvUïe, que femme 
de hère. C'ast une allusion à la rivalité qui existe entre 
les habitants de ce lieu pour savoir qui amra les plus 
beaux chevaux, qu'on élève et qu'on soigne avec la plus 
grande attention. 

Telles sont les notes que j'ai recueillies surtout dans 
la contrée que j'habite ; j'ai fait aussi, comme on peut 
s'en apercevoir, quelques empnints aux départements 
voisins, et même à l' Alsace-Lorraine, pour montrer que 
ces sobriquets et ces dictons ne sont pas particuliers à 
la région que j'at parcourue. Bien que les documents 
que je fournis soient assez nombreux, je ne prétends 
pas, néanmoins, être complet, même pour nos environs. 
C'est dire combien ce champ serait vaste à exploiter, 
combien dedocuments on pourrait recueillir, si l'on vou- 
lait entrer, sur ce sujet, dans une étude détaillée. 
E. OLRY. 



PIAQtn! DE FOYER AUX ARIIEB DE nUHÇOIS TAAFE, COMTI 
DE CARUNPORD. 

Le Musée lorrain a pu récemment acquérir une plaque 
de Toyer, fort intéressante et bien conservée, aux armes 
de François Taafe, comte de Carlinford, qui joua un 
rôle si important en Lorraine au commencement du rè- 
gne du duc Léopold. 

Pn forme de rectangle, de 0*65 de haut sur Q!"9t de 
'arge, arrondie à la partie supérieure par un demj-cer- 



:,.;,l,ZDdbyG00gle 



de ea retrait, qui lui doDoe une hauteur maximum de 
0" 8S, elle repréfienle aa écu ovale, armorié d'une croix 
i^ettée. Entouré du collier de la Toison d'Or, et posé 
sur un cartouche à enroulements dans le style de la fin 
du XVII* siècle, cet écu eéi surmonté d'une couronne, 
rehaussée de cinq pointes terminées par des boules, 
alternées de quatre croisettes latines, tégèremeot pat- 
tées ; au-dessus est une banderoUe avec la devise : IN 
HOC SIGNO SPES MEA. 

L'attribution de ces armoiries n'a pas été, d'abord, 
sans nous embarrasser, car aucuo nobiliaire lorrain 
ne nous avait fait connaître le blason de lord Carliaford. 
La croix fretlée n'a été portée en Lorraine que par 
les familles d'Haussonville et de Manonville , éteintes 
bien avant la fia du xvu* siècle, et qui n'ont compté 
aucun chevalier de la Toison d'Or ; d'ailleurs, la cou- 
ronne, à laquelle nous n'avons pas trouvé d'analogue 
dans les nombreux ouvrages spéciaux que nous avons 
consultés, est évidemment étrangère. 

La devise, attribuée, par A. Chassant (1), k la seule 
famille de Taafe, nous avait déjà persuadé que ces ar- 
mes étaient celles du chef des conseils du duc de Lor- 
raine, lorsque notre conlMre M. L. de Wairea est venu 
changer notre conviction en certitude, en nous appre- 
nant, par h) vue d'un dessin en couleur de sa collection 
héraldique, que le comte de Garlinford portait : de 
gueules, à la croix d'argent frottée d'azur. 

Les historiens lorrains donnent peu de rensei- 
gnements précis sur ce gentilhomme. ■ En 1690, dit 

(1) A. Chassant et H. Taniin, Dietiùnnaire dei Bnittt, 
Parii, 1B78. 
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H. Noël (1), Charles V mourant recommanda ses eafants 
à l'empereur, son beau-frère. Celui-ci fit venir Léopold 
à sa cour, où il fut élevé en compagnie des deux archi- 
ducs Joseph et Charles. On lui donna pour gouverneur 
François Taar, comte de Carlinford, Irlaudais de aais- 
Bance, qui avait suivit la fortune des Stuarls, el était 
conseiller d'étal et maréchal-de-camp général de l'em- 
pereur. > (â) — On connaît la part considérable que Car- 
linford prit à la réorganisation du gouvernement de la 
Lorraine lors de la rentrée du duc Léopold, en 1698. 

Il avait épousé Marguerite-Maximillienne baronne de 
Traudish, qui mourut en HOO, après vingt-trois ans 
de mariage, el fut enterrée dans l'église des Cordeliers. 
Les titres et qualités de Carlinford sont détaillés dans 
répitnphe, ainsi que dans la description suivante, qu'en 
donne Lionnois (3^ ; on doit regretter qu'il n'ait pas fait 
connaître les armoiries : 

Contre le mur du côté de l'Evangile, en face du mau- 
solée du duo René, était, dit-il, ■ t'Epilaphe de la 
Baronne de Trmdish, épouse du comte de Carlinford, 
Chevalier de la Toison d'or. Chambellan et Conseiller in- 
time d'Etat, et Feld-Maréchal des armées de l'Eknpereur 
LiopoLD I, Premier Grand-Maître de l'Hôtel de S. A. R. 
Duc de Lorraine et de Bar, LioroLO I, chef de ses con- 

(1) Mimoirea pour servir à l'hist. d« Lorr., n' S, 
1. 1, p. 3 ; Cf. Eist. d* Léopold I, par M. de Foucault, p. 8. 

(9) Sur les précédents du comte de Carlinford, avant qu'il 
vint en Lorraine, voir d'intéreiBunts rente igné m en te que 
M. le comte d'Haussonville {Hist. de la réunion de la Lorr. 
à la France, 1" éd., t. III, p. 100) a tirés d'un ouvrage an- 
glais (Genealogical and heraldic dictionary of the peerage 
and baronetage oftke British empire. Edit. de 1853.) 

(3) Histoire de Nancy, t. I, p. 123. 
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eeils. La mémoire de ce Ministre, quoiqu'étraager, sera 
toujours en bénédiction en Lorraine, pour les conseils 
pleins de sagessi; et de prudence qu'il a donnés à ce 
Prince, qui avoit mis en lui sa conllance. Cette Dame 
mourut à Nancy, le 28 septembre nOO. Son Epilaphe 
est d'un très-beau dessÎD. C'est un grand Cartouche 
orné d'un fronton rempli des armoiries accolées des 
deux époux, portées par deux génies éplorés ; et ren- 
fermant celte Inscription en lettres d'or, sur une table 
de marbre noir. » Suit l'épitaphe, que M. l'abbé Guil- 
laume a reproduite dans sa monographie des Gorde- 
Hers {]), et dont il a aussi donné la traduction (2). 

M. Noël (3) nous apprend que le comte de Carlinford 
mourut le 80 juillet 1704-, mais ne dît pas où il fut 
inhumé. 

On trouve dans le Catahgae du Musée lorrain, ré- 
digé avant )e déplorable incendie de f871 (4), la men- 
tion suivante : 

« 752. — Portrait de François Taafe, comte de 
Carlinford, grand-maître de In maison du duc Léo- 
poid. ~ Forme ovale. 

■ Hauteur, 0,80. — Largeur, 0,65. 

(1) Cordetiers et ehapellt ducale d^ Nancy, dana les 
BuUttim de la Soc. d'Arch. lorr., t. Il, 1852. p. XXVI. 
Dotâ 66. V. aussi Michel, Biographie... de Lorraine, 1829, 
page 80, 

(2) Ibid., p. 111. Ce renseignement est évidemment tiré 
de l'Bist. de Léopold I", publiée eu 1791 par M. de Foucault 
{V. p. 869). 

(8) Noël, ibid, p. 13. 

(4) 6- édit.. Avril 1869, p. 100. 
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• Donné par M. te comte de TaaTe, de Vieane (Au- 
triche). ■ 

Ce portrait n'existe plus. La perte en est d'autant 
plus fâcheuse qu'il était, paraît-il, fort beau, et que 
les traits de Carlinford n'ont Jamais été reproduits par 
la gravure (1). 



La note qui précède était déjà prête pour l'impres- 
sion, quand notre confrère M. L. Wiener a retrouvé, 
dans ses intéressantes collections lorraines, un brevet, 
pour l'ofilce de Portier du Palais ducal do Nancy, 
accordé, le 28 juin 1698, à Louis Hézard , barbier per- 
ruquier, par le comte de Carlinford , comme grand- 
maitre de l'Hôtel de S. A. S. En même temps, un jeune 
et intelligent dessinateur nous offrait de reproduire, 
â la fois, la signature et le cachet dont le brevet est 
revêtu, et la plaque de foyer que nous avons décrite. 

C'est grâce à ces circonstances que les lecteurs du 
Journal verront, certainement avec plaisir, ces trois 
objets réunis sur la plancbe jointe à cet article. 

Le sceau, qui est plaqué sur papier déchiqueté, 
confirme pleinement l'attribution de la plaque de foyer. 
De forme ovale , il représente un écu, arrondi par le 
bas, ornée de la croix frottée , et surmonté d'une cou- 
ronne à cinq pointes , terminées par des boules. Deux 
licornes servent de supports. La devise est inscrite 
au-dessus. 

(l) Du moins, son nom ns se trouve pas d&DS la Liste 
atphabétiqtte de portraits lorrains, de Soliman Lieutaud, 
Paris, 1862. 
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Voici le texte du brevet : 

François, Comte de Carlinpord , Gons' p'Estat de S* 
Maibsté Ihperialb , Maresehal de Camp General de ses 
Armées, Grand Maître de l'hostel de son Altesse sere- 
nissime, surintendant de ses flnances et Chef de ses 
Conseils, etc. L'ofllce de Portier de la Cour et Palais 
de sadite Altesse à Nancy étant présentement vacant 
par le décès de (1) Cachet, dernier posses- 

seur d'iceluy, et le bien du service de sad' Altesse 
requerrant d'en pourvoir une personne fidelle, diligente 
et capable de s'en bien acquitter, Nous., sur le bon et 
loiîable rapport qui nous a esté fait que ces bonnes 
qualitéz se rencontrent en celle de Louis Hezard , Bar- 
bier Peruquier demeurant audit Nancy, Avons, en 
laditte qualité de Grand Maitre, â iceluy donné et con- 
féré, donnons et conférons par cestes , ledit office de 
Portier de la Cour et du Palais de sa dite Altesse de 
sa Ville de Nancy, pour, doresnavant et jusqu'au bon 
plaisir d'ioelle, l'avoir, tenir, posséder, et ea faire les 
fonctions, aux droits, honneurs, franchises, profils et 
émolumens y appartenans et en dépendans , et tels et 
semblables doDt a joiiy, deub et pu joiiir de droit ledit 
Cachet et autres ses devanciers audit office, à cause 
d'iceluy, et aux gages qui seront cy après réglez sur 
Testât de la Maison de sa ditte Altesse ; en conséquence 
de quoy mandons à tous les Officiers dudit hostel qui 
sont sous nostre Charge qu'après que ledit Louis He- 
zard aura preste le serment entre nos mains en tel cas 
requis, ils, et chacun d'eux, endroit soy, ayent à le 
reconnoitre en la ditte qualité de Portier de la Cour et 

(1) Le prénom n'a paa été inscrit. 
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Palais de Nancy, l'en Tasseol, soufTicnt et luisiient joiiir 
plainement et paisiblement, ensemble des droits, gages, 
honneurs, franchises, profits et émolumens susdits, 
sans en ce luy faire, mettre ou donner, ny souffrir qu'il 
luy soit fait, mis ou donné aucun trouble ny empêche- 
ment au contraire, telle étant la volonté de Son Al- 
tesse. Donné à Lunéville, le vingt huict.* Juin mil six 
cent quatre vingt dixhuict, 

Signé : Cariinford. Sceau. 

Signé : Jean Dominique Wenzl de 
Kirchegg, secrétaire. 

Au bas du revers, rabattu sur les signatures et 

le sceau, est écrit : 
Cejourdhuy douzième Aoust mil six cent quatre vingt 
dixhuict, Louis Hezard, dénommé au présent Brevet, 
a preste serment entre les mains de Monsieur le Mares- 
chal Comte de Cariinford , Grand Maître de l'hostel de 
son Altesse serenissime , surintendant de ses fmnnces 
etChef de ses Conseils, de bien et fldellement exercer 
l'office de Portier de la Cour et Palais de sad. Altesse 
à Nancy, dont il a plû à mondit sieur le Mareschal 
honorer ledit He/^rd par ledit Brevet ; ce que le sous- 
signé Cons' Secrétaire d'Etat, commandemens et finan- 
ces de sad. Altesse, qui a été présent à lad.* prestation 
de serment, certifie véritable ; à Lunéville, les an et 
jour que dessus. 

Signé : N (?) D Mahuct 

deLupcourt (1) 

(I) Original en parchemin. H.: O-', 300 ; L. : 0"', 30â. 
(Collection lie M. L. Wienor.) 
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C« bruvul, aiurii i{ii'uii viu':it dVii juger, est fort inté- 

ressaot à difîéreuts titres, et méritait d'être publié. 

Nous ne lermiiierons pas sans remercier M. Wiener 

d'avoir bien voulu nous en faire la commuaication. 

L.GERMAIN. 



NECROLOGIE. 



Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. J. 
Puel, ancien a^ent-comptabte de la Société, décédé le 
6 octobre, à l'âge de 72 ans. Il avait, pendant de longues 
années, rempli ces utiles fonctions avec un zèle et une 
exactitude pour lesquels on lui doit une vive recon- 
naissance. 

La Société a encore perdu , à un jour seulement 
d'intervalle, un confrère très-dévoué à son œuvre : 
M. Edonard André, libraire à Nancy, bibliophile intel- 
ligent, prématurément enlevé à sa famille et à ses amis, 
à l'âge de 40 ans. 



BroUOORAPHIE LORRAINE. 



HOHOGR&PHIE DE LA CATHÉDRALE DE HANCV. 

La maison Berger-Levrault vient d'éditer, avec le 
luxe et la perfection qu'elle sait donner aux publications 
de ce genre, un important travail de notre confrère 
M. Ed. Auguin, intitulé ; MoaogrsphiD de la cal/iédralù 
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dv Xiiiiry di-jinis su lomhlion Jiisi/n'ii ropo'iiie naluvllc. 
Outre son mérite historique et archéologique, cet ou- 
vrage se recommande par une série de planches , au 
nombre de ^l,d'un haut intérêt au point de vue de l'urt, 
dues presque toutes à l'auteur du lexte. La première et 
la plus remarquable est un fac-simile du plat ontérieur 
de la reliure de l'Ëvangéliaire de saint Gauzelin , exé- 
cuté en photochromie. Parmi les autres, nous citerons : 
fragment de la peinture de la coupole ; portrait de 
Charles III ; la famille de ce prince d'après le tableau 
de Jean de Wayembourg ; anneaux épiscopaux de saint 
Arnoud, saint Mansuy et saint Léodénus; fac-simile 
d'un frontispice de l'Ëvangéliaire de saint Gauzelin et 
d'une page de ce manuscrit, etc.; sans compter des 
lettres initiales ornées et culs-de-lampe divers, en gra- 
vure sur bois et chromolithographie. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 



Nos honorables confrères MM. Bretaone, Cour- 
nAtiLT, Ohapeluer, Germain, Guérin, Laprevote, Lapaix, 
P. DE MoHT, Léopold QuiHTAHD et L, Wiener se sont 
réunis pour acquérir et offrir au Musée un vase en verre, 
de l'époque gallo-romaine, et fort curieux, provenant 
de fouilles faites à Trêves. 

— M. G. de Braux , membre de la Société , a offert 
une pioche, une lame de couteau, un carreau d'arbalète, 
du moyen âge, trouvés à Wasselonne (Bas-Rhin), avec 
lu mâchoire inférieure de l'homme auquel ces objets 
appartenaient. 
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— M. Ch. C'ouii.NAL'LT a donné deux phulographies, 
d'après les émaux appartenant à l'hospice de Joinville, 
représentant Claude I" de Lorraine, duc de Guise, et 
Antoinette de Bourbon, sa femme. 

— Notre confrère M. Raimond Dupribz a envoyé 
divers objets provenant d'un cimelière mérovingien 
découvert Etir le territoire de la commune de Homé- 
court, canton àt Briey, savoir : trois scramasax ou 
longs couteaux en fer ; cinq lames de couteau en fer ; 
trois boucles de ceinturon, en fer, munies de clous 
à tête en bronze ; trois boutons appliques et deux tiges 
plates en bronze ; une lame en silex ; clous et débris 
de crampons de cercueil, en fer. 

— M. Adrien Gihbh a rapporté d'un voyage en Egypte 
et déposé au Musée une série de monnaies grecques 
frappées dans ce pays, une statuette en bronze d'Osiris, 
deux emblèmes religieux, et une petite tête de lion en 
pierre dure. 

{La suite au prochain numéro.) 



ERRATA. 

A la page 148, ligne 4, du Journal, on a imprimé 
pp. 77-77, au lieu de pp. 77-79. 

A la page 150, ligne 20, du Journal , on a imprimé 
i50t au lieu de 1601 , pour date d'un dénombrement 
de Guillaume de Malavillers-le-Jeune. 



i-âdaction : le Prîaident, H. Lecaoe. 
C. crcKPIX-I.Pini.OND, GniD'l«-KuP, 14. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 

ET DU 

Hd&ÊE HISTORIOUE LORRAIN. 

31- ANNÉE. — 11'^ NUMÉRO. — NOVEMBRE 1882. 



Nos confrères sont instamment priés de 
vouloir bien adresser leurs mandats de 
paiement sur la poste à M. René "Wiener, 
agent-comptable de la Société, rue des 
Dominicains, 33, et non au Président. 



SOCIETG 11'AKCHGOI.OeiB. 

TRAVAUX BE LA SOCIÉTÉ. 

Séance dn 11 août 1883. 

PRÉSIDENCE DE M. HENRI LEPAQE, PRBâIDBNT. 

Le procèS'Verbal de la deruière séaace est lu et adopté. 
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Admiuion d'an membre titulaire ef préMntation 
de candidats. 

La Société admet M. A. de Gondé au nombre de ses 
membres litulaires. 

Sont présentés comme candidats : M. Ernest Schmid, 
maître de verrerie à Vannes-le-Chàtel, par MM. Bre- 
tagne , Laprevote et L. Germuiu ; M. René Husson, 
percepteur à Colombey, par MM. Bretagne, L, Ger- 
main et Laprevote ; M. Emile Payard, directeur à la 
cristallerie de Baccaral, par MM. Bretagne , Gournault 
et Laprevote ; M. Gustave Dupont, par MM. Bretagne, 
Wiener et L. Germain ; M. le docteur Friot, par MM. Si- 
dol, Dorveaux et Favier ; M. Cerf, notaire à Rosières- 
aux-Salines, par MM. Thouveoin, Dorveaux et Favier ; 
M. E. Pierron, bomme de lettres, par MM. Favier, 
Dorveaux et Thouvenin ; M. le docteur H. Pierron, mé- 
decin à Pont-à- Mousson, par MM. Favier, Dorveaux 
et Thouvenin; M. Ë. Cbicoulau, professeur au collège 
de Lunéville, par MM. Dorveaux, Thouvenin et Favier; 
M. K. Parisot, sous-lieutenant au 79* de ligne, par 
MM. Favier, Laaglaid et Sidot ; M. l'abbé Souhaut, 
curé de la paroisse Saint-Etienne, à Saint-Mihiel , par 
MM. L. Germain, Bi-etagne et Lepage ; M. l'abbé Oury, 
curé d'Aviolh (Meuse) , par MM. L. Germain, Bretagne 
et Lepage ; M. Albert Cicile, attaché à la Bibliothèque 
nationale à Paris, par MM. Lepage, L. Germain et La- 
prevote ; M. Paul Pierre, peintre , par MM. Favier, L. 
Wiener et Bretagne; M. Xavier Thiriat, publiciste 
à Gérardmer, par MM. Edmond Contai, Lepage et L. 
Germain ; M. René Saint- Joire, avocat, par MM. Paul 
Saint-Joire, H. Lepage et L. Wiener ; M. Joli de Morey, 
juge à Molun, par MM. H. Lepage , L. Germain et La- 
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prévoie; M. Alexandre -Léoa Joly do Morey, pruprié- 
taire à Paris, par MM. H. Lepage, Laprevote et L. 
GeriDâin ; M. Ghevreux , archiviste du déparlement des 
Vosges, à Epinal, par MM. Le Mercier de Morière et 
Bretagne, père et flis ; M, Rollin, percepteur à Gerbé- 
viller, par MM. lea abbés Graodjacquot, Fruminel et 
Guillaume. 

L'Académie des Lettres, Sciences, Arts et Coaunerca 
de Metz a adressé un exemplaire du programme des 
concours ouverts pendant l'année 1882-1883. Les mem- 
bres de la Société qui auraient l'intention de concourir 
pourront prendre connaissance du programme , <iuî 
reste déposé chez»)e Secrétaire. 

Onvragei oUerta à la Sodéti. 

Elude historique el biagrapbique sur les Lorrains ■ 
révolutionnaires Palissot, Grégoire, François de Neiif- 
ehâleau, par Edouard Meauue. 

Note sur un manuscrit de Pierre Gringore et sur le 
poème de Jean de Marigny, par M. de Braux. 

Annuaire de I Association pour Fencouragement des 
éludes grecques en France, XV* année, 1881. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de 
/Orléanais, t. VU, n" 112, 1" trimestre de 1882. 

Mémoires de F Académie des Sciences, Belles-Lettres 
el Arts de Marseille ; années 1881 el 1882. 

Mémoires de la Société d Agriculture, Commerce, 
Sciences el Arts du département delà Marne; année 
1880-1881. 

Mémoires de la Société {/Émulation de Montbéliard, 
1881, 3^ série, IIP volume, i" fascicule. 

Mèmoirea de /Académie de Nîmes, T série, tome III ; 
année 1880. 
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JouRKAL DB6 Savahts. — Mai, juin, juillet 188â. 

Mémoires et documents publiés par !a Société savoi- 
sienne d'histoire et (farcbéohgie, (orne XX. Chain- 
béry, 1882. 

Revue saroisieaiie , journal publié parla Société 
lloriinoDtane d'Annecy, 23* année, n* 6. — 8U Juin 1882. 

A nnaal report of tbe Bourd of Regenla of t/ie Smith- 
sonian Instilatioa for tbe /ear t880. Washington. 

Le Gabihet hi&toriqub. — Moniteur des BibJioi bègues 
et des Archives, Directenr : Ulysâe Robert. — Mai- 
juin 1882. Nouvelle série (1). 

LMtnrM. 

M. Bretagne donne lecture d'une notice sur des 
Monnaies gauloises de Strasbourg, trouvées é Marsal, 
dont la Société vote la publication dans le prochain 
volume de ses Mémoires. 

(1) Co fascicule du Cabinet biitoriqne contient nne pre- 
mière partie du Catalogne des IncunableB de la Bibliothèquo 
publique de Nancy (1466-1500), préparé par M. J. Favier, 
bibliothécaire. 

Le zélé ot întelligeat auteur a adopté pour aon travail 
l'ordre chronologique, et • «oin do donner, avec la date de 
l'impreision, le lieu et le nom de l'imprimeur, en indiquant, 
autant que possible , U provenance des volumes. Cette pre- 
mière partie comprend 60 éditions d'ouvrages, dont quel- 
ques-unes ont écliippé aux divers bibliographes on n'étaient 
connues que par des exemplaires incomplets. 

L'exemple donné par M. Favier pourra peut-être engager 
plusieurs de ses coofrères â publier comme lui les Catalogues 
des IncuuabliB qui se trouvent dans les dépôts qui leur 
«ont confiés, ce qui cumblorait bien des lacunes dans Ic^ 
SQuaUs de l'i m prime rie. 
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MÉMOIRES. 



L'K CERCLB A HKTZ AU XV' BIECLI. — LA MAISON DE 
VILLE' rHANCUE. 

La sociabilité Ihinçaise a fait, de nos jours, beaucoup 
de progrès : à Paris et dans quelques grandes villes, 
tout homme du monde fait partie d'uD cercle où il trouve 
une joetallation confortable, des distractions de tout 
genre, les personnes de ses relations habituelles : il y 
prend au moins un repas, celui du matin ; il y passe 
une bonne partie de sa journée, et quelquefois ses nuits. 
Pendant ce temps, madame garde la maison, car le 
cercle est une institution exclusivement masculine. 

Or, le xis' sièple n'a pas le mérite de cette invention : 
au XV', nos pères, qui n'étaient pas des barbares, com- 
me quelques-uns le croient, aimaient aussi à se réunir 
pour deviser gaiement autour d'une table copieusement 
servie ; ils avaient donc aussi leui's cercles, seulement, 
plus galants que leurs neveux, ils y menaient leurs 
femmes, estimant ainsi la compagnie plus agréable et 
la réunion plus complète. 

Les auteurs de VHistoire de Metz nous fournissent 
un exemple de ces compagnies (1), et, bien que nous 
n'en trouvions pas d'autres dans les documents contem- 
porains, rien ne prouve que l'institution dont il s'agit 
n'ait été qu'un fait isolé (2). 

(1) Sist. de Metx, preuves, t. IV, p. Te6-77!>. 

(2) Elle esiitait déjà en Alsace dda le xir* siàde : voir no- 
tamment sur le WagkeUsr de Colmar et la confrérie de la 
CoPiie du Uoh-Barr, M. Gérard, L'ancienne Alsace à Table, 
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Nous trouvons la Maison de VHie-Franche complète- 
ment organisée à Metz, sur la place Chappé, paroisse 
Saint-Simplice, dès 1422, mais nous ne savons à quelle 
époque elle fut constituée. Le 6 septembre i4Sâ, il ap- 
paraît d'un acte d'acensement cousigné en tarche de 
Tamanl ou notaire Pappemiatte, que Jean.Robia et aa- 
ti-es, se portant fort pour toute la compagnie, prennent 
â cens perpétuel la maison sise en ia place à Port- 
Saillis, oti ils avaient coutume de se réunir^ Les vi- 
deurs sont eux-mêmes de la compagnie ; les acheteurs 
stipulent que, dès qu'un compagnon sera mis hors, 
volontairement ou non, il cessera d'avoir aucun droit 
sur l'immeuble et sur ses accessoires. 

Nous sommes donc en présence d^une société civile 
régulièrement constituée ; son actif est formé sans doute 
par une somme versée à titre de droit d'entrée par 
chaquenouveauiBemlH«{enl710, cedroitestdelOécus), 
par la cotisation que chacun doit è tour de rôle, par les 
amendes auxquelles sont condamnés ceux qui blas- 
phèment ou ne répondent pas aux convocations régu- 
lières, enfin par les libéralités des compagnons qui 
tiennent à accroître le patrimoine commun {Jean Robin, 
d'^rès un titre de 17â0, s'est notamment distingué par 
ses libéralités). 

Les compagnons ont à leur tête un prévôt et un lieu- 
tenant. Le' cuisinier qui sert la maison est payé 15 francs 
par an et doit préparer, moyennant 6 gros par tète, le 
repas mensuel dont chaque membre supporte les frais 
à tour de rôle^ et est tenu de fournir le vin. (Règlement 
renouvelé en décembre 1577.) Ge sont là les séances 
ordinaires, fixées plus tard au premier lundi de chaque 
mois ; mais, dans l'intervalle, il y avait certainement 
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d'autres réunions, quand, par exemple, la compafjnie 
jugeai! à propos de s'aseemblep pour ses oïïin'res, s'il 
s'agissait de recevoir un nouveau membre ou de fSter 
un saint. 

Nous avons le menu détaillé d'un feslin extraordi- 
naire, le souper du 15 juillet 1603, auquel « Messieurs 
et leurs femmes assistèrent ■. Il est difficile de le oom- 
parer aux repas d'aujourd'hui : tout ce qu'on peut en 
dire, c'est que les mets sont aussi nombreux que variés. 
On y trouve du potage de pois verts, des viandes bouil- 
lies, rôties et (W)ides, enfin du poisson; en tout, une 
douzaine au moins de plats de résistance, sans compter 
les hors-d'œuvre et la pâtisserie. Pour toute cette vic- 
tuaille, M* François, le cuisinier, demande simplement 
39 fVancs 9 gros de monnaie messine, et, < pour la 
bonne chère, ce qu'il vous plaira >. 

On peut juger par là de l'éoot de chacun, si, Cf»nme 
il est probable, le nombre des convives était de 16, sans 
compter lesfemmes. Ce ehiQre de 15 ne devient, il est 
vrai, ofRciel qu'en 16S8, mais il est à supposer qu'il ne 
fut jamais de beaucoup dépassé. 

La nouvelle rédaction des f lois et ordonnances > de 
la compagnie (ainsi s'exprime un document du S juin 
1628) nous montre avec quelle solennité se faisaient 
les élections, et ordonne de dresser les armoiries des 
membres nouvellement admis. Il ne faudrait pas croire 
par là que les sociétaires fussent tous de haute noblesse : 
outre des amaas, on y voit figurer en 14â2 un écrivain, 
un marchand, un « espicier », ce qui nous montre que 
les hdtes de la maison se recrutaient surtout parmi cette 
bonne bourgeoisie messine, les banquiers de toute la 
Lorraine, le principal élément de force de la vieille cité. 
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Dans le cours du wir siècle, nous relevons quelques 
modilications des statuts : la convenlioa du 4 juillet 
1644 taxe à 40 francs le souper du premier lundi de 
chaque mois, et à 100 francb le festin de réception. D'a- 
près l'ordonnance du 7 janvier 1647, il ne fiit plus per- 
mis à celui des membres qui payait le repas d'amener 
deux convives étrangers. Cette &culté fut de nouveau 
donnée en 1710 et étmdue à trois personnes • arables 
à la compagnie >, mais le nombre des membres était en 
même temps ramené à douze. Entln, une convention de 
1708, passée avec le rôtisseur François la Rocbe, donne 
le menu de cette époque : trois services, les deux pre- 
miers composés d'un grand plat, quatre moyens, deux 
assiettes et deux salades ; le troisième, du dessert. 

En 17:£0, l'ancien logisdelasociété était devenu «très 
caduc et en état de ruine prochaine > ; les associés ont 
dessein de l'échanger contre une autre maison, que 
l'échevin Dominique Dosquet leur fera construire rue 
de la Chèvre, sur la même paroisse. A cette occasion, 
ils demandent et obtiennent du magistrat de Metz le 
renouvellement de leurs anciennes franchises : le droit 
d'écrire au-dessus de leur porte le nom • if Hôtel de 
Ville-Fraaebe », avec l'exemption de tous logements de 
gens do gueri-e, guets, gardes et corvées. Les signa- 
taires de la requête sont trois avocats au Parlement, 
dignitaii-es de la compagnie : Jehati Grasset, seigneur 
de Failly, prévôt ; Dâvid Couet du Vivier, seigneur de 
Lorry, lieutenant, et Philippe Alexandre, seigneur de 
Jouy, syndic ; ce qui prouve que les membres conti- 
nuaient à se recruter parmi les i plus notable de la 
ville >. La société était même devenue aristocratique, 
si l'on compare les noms de ITâO à ceux du xv* siècle. 
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Ici s'arrèleat les renseignemeols contenus dans les 
Preuves de VHistoire de Metz sur la t Maison de VJIIe- 
Francbe ». Nous supposons volontiers qu'elle se main- 
tint dans la même situation jusqu'en 1789 : c'est aux 
Messins, curieux de ce qui concerne leur cité, qu'il ap- 
partient de rechercher et de nous apprendre quelle fut 
la fin de celte institution, dont il nous a paru intéressant 
de rappeler l'existence. 

Ch. GUYOT. 



ORtOINE nE lA FAMILLE LB POIS. 

Au sqjet des lettres de reconnaissance de noblesse 
de la ramille Le Pois, que nous avons récemment pu- 
bliées (1), M. V. Servais, qui a étudié plus que personne 
l'histoire du duché de Bar et réuni un nombre incroyable 
de notes précieuses, nous fait l'honneur de nous donner 
connaissance d'un compte (2) d'oîi résulte que l'instal- 
lation de la famille Le Pois à Bar-le-Duc est encore 
plus ancienne qu'on ne pouvait le supposer d'après le 
titre de 1600 {3). 

Ce document nouveau , ainsi que nous écrit M. Ser- 
vais, c rappelle l'existence à Bar, en i4âO, de Raoul 
Le Pois, qui, de Saint-Dizier, était venu s'établir dans 
la capitale du duché de Bar, et qui peut bien être le père 
de Claude Le Pois, à qui René d'Anjou accorda, le S 
février 1425 (n. st. 1426), des lettres de confirmation 
ou de reconnaissance de noblesse, du chef de sa mère, 

(1) Journal, juin 1882, p. 111. 

(2) 8" compte de Colet Ricart. Archives de la Meuse. 

(3) Cott« famillo, nous dît M. Servata , pariiît avoir résidé 
clana le duché de Bar pendant plus d'un siècle. 
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Méline de Perchât, qui, suivaolle témoig^Dage du princOr 
était issue de Doble lignée. 

» Raoul Le Pois , d'après l'extrait ci-inclus , devait 
être dans une position de fortune assez notable pour le 
temps, car le prêt de 80 fr., qu'il fkit au cardinal de 
Bar, en Juin 1420, représente, eu monnaie actuelle, une 
somme d'au moins 800 francs. * 

Le compte de Colet Ricart, receveur général du du- 
ché de Bar (partie des recettes), pour rannée 1419- 
14â0, renferme, en effet, la mention suivante : 

I 398 livres, de pluseurs personnes de St.-Disierr 
demeurant à Bar, d'un certain emprunt Eait à eubc en 
particulier, du mois de juin 1420, pour aidier au fait de 
la guerre que Mons. (le Cardinal de Bar) avoit contre 
ceulx du comte de Liny(Ligny) et autres, dont les noms 
d'iceulx, et combien ung chaecun a preste, s'ensuiveoL 
cy-après : 

Et premiers. 

F>. 

• Raoul le Poix. 80 

• La Grenetiere et Pierre le Grenetier. . , 200 

> Simon Lamant , ... 20 

» Archambault 10 

» Thomas leBoulengier ....... 10 

> Julion 10 

> Perrenel Jalée & 

• Jaquet Bonny , . . . 5 

» Colesson de Perthes 8 

» Le Chariot 80 

> Le Moussu , ... 20 

I Raoul Le Pois exerçait à Bar-le-Dur-. la professioa 
de négociant. On le trouve, en effet, qualifié mereier 
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dans le compte d Colet Ricart. Au nombre des dé- 
penses faites par ce comptable en 1420, on en remarque 
une de 2 francs payés à Baoul le Pois, pour deux 
îiares de succre faire conûctare pour mondil seigneur 
()d Cardinal de Bar) (1). > 

Qu'il nous soit permis de remercier M. Servais de 
cette intéressante commmiication , que nous sommes 
heureux d'avoir provoquée en publiant lee lettres pa- 
tentes accordées à la famille Le Pois par le duc 
Chartes 111. 

L. GERMAIN. 



CHRONIQUE- 

M. Ulysse Robert vient de publier, dans le Cabinet 
historique (1882), l'Inventaire des manusorita latins de 
la Bibliothèque nationale inaérés au fonds des nouvelles 
acquisitions du 1" mars Î874 au SI décembre 1881. 

Nous y remarquons, classés parmi ceux de petit for- 
mat, les deux suivants, qui intéressent la Lorraine : 

€ 298. — Obiluaire de l'abbaye d'Elival, XIII' s., 
avec additions jusqu'au XVI*. > 

€ 802. — Heures d'Antoine , duc de Lorraine, Ms. 
peintenl'anlSSS.— Donde M. le duc de laTremoïlle. > 



(1) « Ce payement prouve que le aucre était alors rare et 
trds cher, car le franc ou la livre ayant covra en 1420 était 
l'ieu d'or, qui valait, dani le duché de Bar, uce dizaine de 
franci de notre monnaie actuelle. ■> 
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BIBLIOGRAPHIE I.ORKAINE. 

HONOOnAPHIE DE LA CATHÉDRALE DE HANCY. 

Depuis la réveil des études historiques lorraines, qui 
remoDle s une quarantaine d'années environ, beaucoup 
de publications de valeur ont élé faites sur des monu- 
meuts importants de notre pays ou sur des périodes 
remarquables de ses annales. Mais on a rarement l'oc- 
casion de saluer l'apparition d'un ouvrage qui, à un 
travail conscieocieusement élaboré et bien réussi sur 
un sujet d'un intérêt considérable, joint le mérite d'une 
illustration artistique exceptionnelle, d'un élégant et 
majestueux format, d'une typographie irréprochable. 
Telle se présente à nous la Monographie de la Calèé- 
draïc de Nancy depuis sa fondation jusqu'à l'époque 
ectaelle, par M. Ed. Auguin. déjà annoncée dans le 
dernier n" de ce Journal, et que vient d'éditer la maison 
Berger- Levi'ault. 

Beaucoup de personnes, même instruites, se sont 
étonnées de voir l'auteur consacrer plusieurs années à 
ces recherches. Où était, avons-nous quelquefois 
entendu dire, la nécessité d'une étude nouvelle sur 
la Cathédrale de Nancy, une construction si récente et 
si médiocre? Certes, nous ne sommes pas un admira- 
teur de l'architecture du commencement du siècle der- 
nier, surtout lorsqu'il s'agit d'un monument raligieux. 
Le grandiose froid et un peu théâtral des édifices 
de cette époque, l'imitation d'un style étranger à dos 
traditions et à notre climat, le mépris fréquent des con- 
liturgiques, sont tout à fait contraires au 
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culle calholiijue. Néanmoins, sans ûtm bien approprié à 
sa destination, et sans avoir le don de plaire au plus 
grand nombre, un monument pourra èlre jugé comme 
extrêmement digne d'intérêt pai- celui qui saura que cet 
éditice est incomplet, que les plans en ont été faits par 
des architectes célèbres, qu'il est un rare spécimen 
d'une époque déterminée et marque une évolution 
importante de l'art; que sa Tondation se relie à de 
graves événements historiques, qu'il compte dans son 
mobilier des objets remarquables de différentes époques, 
enflu, qu'il possède un trésor dont la valeur artistique et 
archéologique est inestimable. C'est le cas de la Prima- 
tiale-calhédrale de Nancy, et par là s'expliquent l'éten- 
due du travail de M. Auguin, comme aussi le plan qui 
a dû être adopté. 

La première des quatre grandes divisions dont se 
compose l'ouvrage est tout entière consacrée aux 
faits historiques qui se rattachent à la Primatiale ; c'est 
peut-èlre la plus remarquable, et assurément la partie 
la pins nouvelle de lu Monographie, Les luttes que le 
puissant duc Charles III eut à soutenir dans l'intenlion 
d'assurer l'indépendance spirituelle de ses Etats et d'éta- 
blir une primatie non sujette de l'évëché de Toul ; 
l'histoire des primats et du chapitre, les projets de 
construction de Tédilice nécessité par celte institution 
nouvelle; la création de l'évêché en 1778 ; les événe- 
ments révolutionnaires, puis le rétablissement du culte : 
voilà les points les plus saillants de cette excellente 
élude, faite d'après des documents inédits ou peu cou- 
nus et dispersés. 

La seconde partie contient la description architec- 
tonique de la Cathédrale, avec des recherches sur les 
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plans primitifs, qui ne furent pas exécutés, et sur les 
architectes, notanament Jules Hardouîu-Mansard et 
Germaio Boffrand. Vient ensuite l'étude du mobilier, 
dans laquelle noue noterons particulièrement les para- 
graphes affectés aux grilles des chapelles, aux pein- 
tures de la roupole de Jacquard, au grand tableau du 
Rosaire, à la Vierge de l'arohiconfrérie. 

Dans la troisième partie sont étudiés, avec beaucoup 
d'ampleur et d'émditiun, les objets du trésor, principa- 
lement la chapelle de saint Gauzelin, le feuillet de 
dyptique provenant de la cathédrale de Toul, et l'an- 
neau de saint Mansuy. Une dernière partie, qui n'est 
guère qu'un appendice, fait connaître les authentiques, 
souvent anciens et fort curieux, des reliques. 

Pour l'illustration de cet ouvrage, les éditeurs ont 
surtout lente de reproduire les objets avec la plus scru- 
puleuse exactitude, au moyen des récents procédés 
photographiques appliqués â la gravure. La couverture 
d'évangéliaire, en photochromie, qui sert de ftH>ntispice, 
est réellement admirable. Outre ses SI planches, l'ou- 
vrage renferme des lettres ornées, dont quelques-unes 
joignent i des formes charmantes un véritable intérêt 
historique. Nous regrettons cependant que les illustra- 
lions ne soient pas plus nombreuses ; nous aurions 
désiré voir reproduire plus de détails d'architecture, 
puis les projets abandonnés, la façade publiée par Dom 
Calmet, l'une des grilles de Lamour, le beau buffet 
d'orgue, l'ensemble du grand tableau du Rosaire, etc. 
Nous faisons ces remarques en vue d'une seconde édi- 
tion, à laquelle on pourrait ajouter aussi des portraits 
de primats et d'évéques, d'après les tableaux ou les 
gravures du temps. 
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Nous signalerons, avec la même franchise, les petites 
imperfections de ce liyre, qu'une première lecture nous 
y a fait apercevoir. 

P. IX. — Ce n'est pas le traité de Ryswick qui mit 
fin à l'iadépendance de la Lorraine, tout au contraire. 

P. 104. — « MgrLalande » est une qualification que 
le premier évêque constitutionnel du département de 
la Heurthe eût été bien étonné de recevoir. 

P. 146. — Ce ne sont pas les lettres H S qui ont 
christianisé l'aatel de Ja patrie sculpté à l'époque révo- 
lutionnaire sur la façade de la cathédrale, mais bien 
I H S, que l'on traduit souvent, depuis le xvi* siècle, 
par c Jésus Hominum Salvator >, et qui, plus ancien- 
nement, était tout simplement le nom de JHESUS, re- 
présenté par les deux lettres initiales et la finale. 

P. 154. — L'auteur, en parlant de la première cha- 
pelle de ce bas-côté, a laissé kuprimer Epitre, au lieu 
à'Erangih. 

P. 138. — Les armes de ta famille de Bouzey ne 
sont pas : < d'or au champ de sable », mais au lion de 
sable. 

P. 170. — L'auteur dit, d'après M. d'HaussoQville, 
que l'admission au chapitre noble de Remiremont 
exigeait &4 quartiers de noblesse, « d'où il résulte que 
les princesses de la Maison ducale de Lorraine pou- 
vaient encore y figurer avec honneur, alors que ce pri- 
vilège eût été refusé aux filles de Henri IV, de Louis 
Xlil et de Louis XIV, par suite de leur alliance avec les 
marchands florentins ». Il y a là une erreur manifeste : 
Claude de France, femme de Charles 111, duc de Lor- 
raine, était fille de Catherine de Médîcis ; par consé- 
quent, toutes les princesses de la Maison de Lorraine 
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qui, depuis celle époque, furenl reçues chanoinesses à 
Remiremont descendaient des « marchands florentins*, 
tout aussi bien que les rois de France de la branche de 
Bourhon ; d'ailleurs, les Médicis ne s'étaient-ils pas fait 
fabriquer une généalogie chevaleresque qui remontait 
jusqu'à l'époque de Charlemagne t 

P. 221, note 1. — La remarque faite sur le titre 
d^Allease Royale porté par Léopold n'est pas sérieuse : 
co duc ne « se distingua » pas, de lui-même, de celle 
manière ; ce fijt une faveur qu'il reçut, en 1701, de 
l'empereur Léopold, après avoir été, auparavant, qua- 
lifié « Son Altesse Sérénissime >. 

P. 334. — En parlant d'une croix émaillée du xm* 
siècle, l'auteur s'est servi d'une expression malheureuse 
en disant que le Christ y porte c une couronne de 
baron >. 

Nous aurions à signaler, d'autre part, quelques dé- 
fauts dans la disposition des matières ; mais nous ne 
voulons pas nou» arrêter à ces détails purement maté- 
riels. 

La place nous manque pour apprécier plus longue- 
ment le beau travail de M. Auguin. Répétons-le pour 
terminer: c'est l'une des plus importantes publications 
lorraines, et en même temps des plus artistiques, qui 
aient jamais paru ; elle honore l'auteur et les éditeurs 
qui ont eu le courage de l'entreprendre et qui ont su 
la conduire à bien. 

L. GERMAIN. 



LE GARTDLAmB DK MULHOUSE. 

Tel est le titre d'une importante publication qu'an- 
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nonce notm savant et lalK>rieux confrère M. X. Mos- 
mann, archiviste de la ville de Colmar. 

• En entreprenant ce travail , l'auteur n'a pas borné 
ses recherches aux archives locales : si riches et si 
bien conservées qu'elles soient, elles ne sont pas l'uni- 
que dépôt des documents qui inléressent Mulhouse. 
Pour rendre son recueil plus complet, il a mis à contri- 
bution les archives de Colmar et de Haguenau, celles 
de la haute et de la basse Alsace, celles de Berne , de 
Baie, de Lucerne et de Soleure, celles du département 
de Meurthe-et-Moselle, les archives nationales de Paris 
et môme celles du Vatican à Rome. 

«Quelque intéressant que soit le passé d'une ville 
qui a dû pourvoir par elle-même à la création de l'ordre 
et à la sécurité publique, le Carlulaire de Mulhouse 
n'aurait pas répondu aux exigences de la science con- 
temporaine, si l'auteur n'avait tenu compte que du côté 
politique de cette histoire. Il entrait dans son plan d'en- 
richir le recueil de tous les documents qui pouvaient 
servir à l'histoire ecclésiastique, à l'histoire du droit et 
rie l'économie pohtique, voire à l'histoire des mœurs 
et même à celle des anciennes familles de la bourgeoisie 
locale. Pour tout dire, son intention a été de réunir 
pour l'histoire particulière d'une seule de nos communes, 
la série la plus complète de pièces de nature à éclairer 
l'histoire générale de la province et, pour mieux en 
faciliter l'étude aux hommes de bonne volonté, disposés 
â reslaurer avec lui les recherches diplomatiques, si 
négligées naguère encore en Alsace depuis les travaux 
de Schœpflin et de Grandiriier, il a fait précéder cha- 
cun de ses textes d'un sommaire explicatif qui, s'il ne 
dispense pas de le lire, en prépare du moins suDlsam- 
œent l'intelligeuce. > 
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L'uuvrugti tbrmuia quatre volumes ia-4* (au prix de 
25 fr. chacun), dont le premier, qui va paraître, com- 
prend 500 numéros, de S23 à 1420, et n'est tiré qu'à 
300 exemplaires. Chaque volume sera accompagné 
d'une table alphabétique des noms de lieux et de per- 
sonnes et, avec le dernier, paraîtra une introduction 
qui sera comme le couronnement, la synthèse géné- 
rale de tout le travail. 



DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 



BIBUOTHEQUE DE H. GHARLIS PtlTrXX. 

La bibliothèque de la Société d'Archéologie lon'aine 
vient de recevoir un legs tout-à-fait hors ligne. Les 
amateurs de livres de Nancy connaissent, au moins de 
répufiition, la belle collection que formait, avec tant 
d'ardeur et de soin, l'un de nos confrères, M. Charles 
PeifFer, décédé, fort jeune, il y a envirâu deux ans. 
Afin de se conformer à ses intentions, plusieurs fois 
exprimées, mais qui ne constituaient pourtant aucune 
obligation légale, Mme veuve Pbiffer, dont nous de- 
vons unir le nom, avec reconnaissance, à celui de notre 
défunt confrère, a fait déposer au Musée lorrain cette 
bibliothèque importante, et cependant moins remar- 
quable par le nombre des volumes qui la composent, 
que par le choix des exemplaires et la beauté des 
reliures. 

La Lorraine n'absorbait pas tout l'amour de M. Peiffer, 
pour les livres ; il avait également réuni boa nombre 
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-sor- 
tie ces jolies l'éiiiipieseiuiis avec gravures du xviii' siè- 
cle ; oq pouvait lui appliquer celte devise de Pixeré- 
court : c Un livre est un ami qui ne change jamais ». 

Il est assez difficile de donner un aperçu de la bi- 
bliothèque de M. Peiffer : il suflU de dire que c'est une 
collection faite pendant une dizaine d'aimées avec toute 
la persévérance d'un lotharingophile ; citons néanmoins 
un exemplaire du Nobiliaire de Dom Pelletier, relié 
magnifiquement en maroquin rouge du Levant, rehaus- 
sé d'une dorure avec fers lorrains, et à son chilTi-e. 
Ch. PeifFer, dans ses dernières années, avait consacré 
une bonne partie de son temps à ia peinture des bla- 
sons. MallieureusemeQt la mort est venue le surpren- 
dre au milieu de son travail. 

Mentionnons également, parmi les gravures, une fort 
belle suite dos Misères de la guerre, de Callot. 

Notre confrère M. Léon Lebrun , de Lnnéville, 
vient, de nouveau, d'offrir 64 empreintes de sceaux» 
appartenant presque tous à des localités et des familles 
lorraines, ou à des personnes qui ont exercé des fonc- 
tions dans le pays. 

Au nombre des plus anciens, nosB distinguons : trois 
cachets de la maison de Lorraine; abbaye de Moyen- 
moutier ; ia Petite-Pierre ; Dun-le-Château ; sceau du 
Bassigny, sous Léopold ; Claude Daigny, chanoine de 
Verdun ; duc de Ghoiseul ; de Hennequin, comte de 
Frcsnel ; Ch.-L.-Aug. Fouquet, duc de Belle-Isle ; duc 
de Tenczinc-Ossolinski ; B.-M. de Chaumont-la-Galai- 
sière, évêque de Saint-Dié ; Devaux, dit Panpan, lec- 
teur du roi Stanislas. 

Parmi les autres cachets , nous citerons, par ordre 
alphabétique des familles : Abram de Zincourf, Aimez ; 
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d' Aubei-y de FraAveniberg ; de Bscijuelin ; Brunessaulx ; 
Cachedenier de Vassimont ; Canroberl (luaréchai) ; Car- 
pentiep rie Crécy ; deCustine; Doridaat; Drouot (gé- 
néral comte); Durand rie Lançon; de l'Espée; de 
Fériet ; de Gonneville ; de Haldat du Lys : d'Hautefort ; 
de Henuiu; de Klopstein; de La Croix -Gherrières, 
marquis rie Saint-VallJer ; de Lallemand rie Moiil ; de 
Lamberiye, marquis rie Gerbéviller; Le Fevre ri'Or- 
messon ; Mac-Mahon (maréchal de); de Mahuel; de 
Maigret ; de Montarby ; de Monlferriei' ; des Moulins rie 
risle ; Richard ri'Aboncourt ; rie Saint-Paul ; de Si- 
mony; Villalte (général comte); comie d'Oulremont; 
de Voyer de Paulniy, marquis d'Argeusou. 

Ont, en outre, été offerts : 

Par M. l'abbé Guiluuue, un verre rie Venise, de 
forme très-ffracieuse ; 

Par M. Léopold Luxement, un cadenas ancien, rie 
forte riimension, avec sa clef; 

Par M. A. de Oo»dé, plusieurs médailles modernes ; 

Par M. J, FnoTor, serrurier à Jarville , une clef fuite 
par Lamour ; 

Par M. le docteur Ahdbé, une clef du xv* siècle, 
ti'ouvée à Minorville ; 

Par M. André Bahilly, opticien, plusieurs pièces en 
argent, à l'effigie d'Henri IV et de Louis XIII; 

Par M. T.-J. de Treil, archiviste, un cachet de la 
sous-préfecture rie Remiremont. 

Par M°" veuve Lazard-Levy , une plaque en cuivre 
de garde rie sûreté du département de la Meurthe sous 
la Restauration. 

— M. l'abbé CuRiGQUE, curédeHaute-Kontz, membre 
de la Société d'Archéologie, a enrichi les cartons du 
Musée d'une ti'ès-curieuse vue rie l'ancienne chartreuse 
de Relhel, près rie Sierck. 



Pour la eommiisioA de rédaclion ; le Préiid<:nl. H. L-Riurit 
Kanc)-, Imp. de G. CRliPlN LKrtLO.M), GrundaKgP, II. 
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JOURNAL 

DE LA SOCIÉTÉ 

D'ARCHÉOLOGIE LORRAINE 

' ET DU 

IliSËE HISTORIQUE LORRAIN. 

31' ANNÉE. — 12' NUMÉRO. — DÉCEMBRE 1882. 

Nos confrères sont instamment priés de 
vouloir bien adresser leurs mandats de 
paiement sur la poste à M. René Wiener, 
agent-comptable de la Société, rue des 
Dominicains, 53, et non au Président. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOIiOCili:. 



TRAVAUX DE LA SOCIETE. 

Séance da 10 norembre 1S83. 



C U. HËNHI LEPAGE, FRESIDKM. 



Le procès-vorbal de la séaace du mois d'août est lu 
et adopté. 
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La Société admet au nombre de ses membres titu- 
laires : 

MM. Husson, percepteur de la circoaacriptioD de Co< 

lombey ; 
Payard , directeur â la cristallerie de Baccarat ; 
Schmid, maître de verrerie, à Vannes-le-Châtel ; 
Dupont (Gustave), i Nancy ; 
Friot, docteur en médecine, à Nancy ; 
Cerf, notaire à Rosières-aux-Salines ; 
PierrOD, homme de lettres, à Nancy ; 
Chicoulan, professeur au collège de Lunéville) 
Parisot, souB-lieutenant au 79* de li^ne ; 
Souhaut (l'abbé) , curé de la paroisse Saiot- 

Etienne, à Saint-Mihiel ; 
Oury (l'abbé), curé d'Avioth (Meuse) ; 
Gîcile (Albert), attachéàla Bibliothèque nationale, 

à Paris; 
Pierre (Paul), peintre, à Nancy ; 
Chevreux, archiviste du département des Vosges, 

àEpinal; 
Saint-Joire (René), avocat à la Cour d'appel de 

Nancy ; 
Joly de Morey (Henri), juge à Melun (Seine-et- 
Marne) ; 
Joly de Morey (Alexandre-Léon), propriétaire, à 

Paris ; 
Thiriat (Xavier), publiciste, à Gérardmer (Vosges) ; 
RoUin, percepteur à Gerbéviller ; 
M. Louis BrifauE, de Nancy, est présenté comme 

candidat par MM. Favier, Lucien Wiener et 

Lepage. 



:,.;,l,ZDdbyG00gIC 



RenonTellement dn Bumh 

Le Président annonce qu'aux termes do l'ordre du 
jour, la Société est appelée à renouveler son Bureau, et 
prévient que le trésorier et le bibliothécaire ayant été 
nommés le 14 novembre 1879 pour une période de trois 
années, il y a lieu de procéder à un renouvellement 
complet du Bureau ; il donne ensuite lecture d'une 
lettre de M. Jules Rouyer, par laquelle, après avoir 
remercié ses confHres des preuves de la constante 
bienveillance qu'ils lui ont données, déclare que son 
éloi^nement de Nancy étant devenu déflnitir, il lui 
serait impossible d'accepter un nouveau mandat, et 
prie la Société de le remplacer comme bibliothécaire. 

Le Président, se faisant l'interprète de la Société 
tout entière , exprime les regrets les plus vifs de la 
détermination do M. Rouyer, qui, par son zèle, son dé- 
vouement à la Société et ses connaissances historiques 
et bibliographiques, arendu de longs et signalés services 
à ta Compagnie. 

Il déclare alors le scrutin oui'ert et invite les mem- 
bres présents à y prendre part : l'opération terminée et 
le dépouillement des votes ayant eu lieu, il en donne 
le résultat et annonce la composition du Bureau pour 
l'exercice 1883. 

Président, M. Henri Lepage. 

Vice-président, M. Jules Renauld. 

Trésorier, M. l'abbé Guillaume. 

BibUotbécnire, M. Léon Germain. 

Secrétaire perpétuel, M, le baron de Dumast. 

Secrétaire annuel, M. Charles Laprevote. 

Secrétaires-a(f}oints :}/iii.h\iaiea'Wieaer etLéopold 
Quintard. 
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Le Président, au nom des membres du Bureau, et 
M. Léon Germain, en son nom personnel, adressent à 
l'assemblée des remerciements pour sa bienveillante 
confiance. 

Oarragei oUerU à la Société. 

Ville ue Nancy. — BuUetin administratif, tome 1, 
1881, n" 5 ; lome II, 188S, n" 1, 2, 3, 4 et 5. 

Les tombeaux de ïéglise de Lenoaeoart (xvi* et 
XVII* siècles), par M. LÉon GEnuÂut. 

Notice sur le tombeau de Warin de Gondreeourt, 
autrefois dans f église St-Elienne, de St-Mibiel, par 
M. LÉON Gbhhaik. 

Valcour et les Missionnaires diocésains, par M. l'abbé 
Vauson. 

Los tt-onlagnes des Vosges. — Gérardmer et ses en- 
virons, par M. Xavier Thiriat. 

Le bois de iley — 14 août 1870. — Episode du com- 
bat de Borny, par M. A. Benoit. 

Essai sur un patois vosgien (Urimêail près Epinaf), 
par M. Nicolas Haillant. 

Un minéralogiste vosgien au siècle dernier. — Le 
docteur Kast, de Strasbourg, par U. Benoit. 

Monsieur le premier Président Leclerc. — Notice, 
par M. Louis Lallehent. 

Le Postillon Lorrain, 1883 (don de M. Vagbeh). 

Société de Saint- Vincenl-de-Paul. — Fête du 30 
juillet 1882, par M. Vaoneh. 

Ancienne paroisse et cure de Co/nfj7/c,par le colonel 
Ch. de Saillv. 

Petite étude sur Aviolh et son église, par M. Bonna- 

BELLE. 
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Examen da travail de M. Clesse, intitulé : Essai sur 
le patois lorrain (patois de Filltères, canton de Long- 
wy), par M. Haillant. 

Les derniers joars du couvent des Prêcheresses de 
Metz (1790), par M. A. Benoit. 

Rapport sur le service départemental de Tassistanco 
médicale ùt de la vaccine de Meurthe-et-Moselle pen- 
dant F exercice 1881, par M. le docteur Simonin. 

Journal dss Savants. Août et septembre 188S. ' 

UiniSTàRE DE l'ikstrcction publique et des beaux- 
arts. — Répertoire des travaux historiques. — An- 
née 1882, a' 3. 

Rapport adressé à M. le Ministre do f Instruction 
publique, des Cultes et des Beaux-Arts, sur les Ar- 
chives nationales pour les années 1876 et i877, par 
H. Alfred Maury. 

Annales de la Société d'Emulation du département 
des Vosges, 1882. 

Bulletin de la Société de Géographie de F Est, 1882. 
2* trimestre. 

Baïlelin de & Société historique et archéologique de 
Ijtngrea, tome II, n' 19, 1" mai 1882. 

Bulletin de la Société des A ntiquaires de Pioardà. — 
Année 1882, n* 2. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la 
France. — Séances du 29 novembre 1881 au 4 avril 
1882 inclus. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques el 
naturelles de f Yonne. — Année 1882, 36* volume (5*de 
la 3< série). 

Recueil des publications de la Société havraiae d'é- 
tudes diverses de la 4S' année, 1879. 
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Mémoires de la Sociélê nationab dAgricaltupe, 
Sciences et Arts d'Angers. — Nouvelle période, 
lomes XXXII et xxxin, 1880 et 1881. 

Revue historique et archéologique da Maine, tome xi, 
1882, 1" semestre. 

Revue Savoisienne, 23* année, a" 7 et 8, juillet- 
août 1882. 

Annales de la Société archéologique de farrondisse- 
menl de Nivelles (Nord), tome 1", 1879. 

Annales dd muséb Guimei. — Revue de fbÏBloire 
des religions. Lyon, tomes i, a, m, iv et v. 

Albuh Garahda (suite). — Les Fouilles d'Armen- 
lièces (Aisne), 1881. Par M. FnÉsÉmc Morbau père, à 
Fère-en-Tardenois. 11 plancheg. 

Le Cabinet historique. Moniteur des Bibliothèques 
et des Archivas. Directeur, Ulysse Robert, n* 4, juil- 
let-août 1882. 

LectniaB. 

M. Quintard lit un travail de M. Raymond de Sou- 
hesmes, intitulé : La vérité sur la naissance du lieute- 
nant-général François de Cbevert, dont la Société vote 
l'impression dans le prochain volume de ses Mé- 
moires. 



Inioriptions nonvellu. 

M. DE RiocouR : Les Monnaies lorraines. — Etude 
sur leur valeur intrinsèqae et leur valeur relative. 
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MÉMOIRES. 



TRAITÉ DE HiJUAfll KNTHK GAUCHE» DE CHATILLOH, CONNE- 
TABLE DE FRANGE, ET ISABELLE DE RUMIOHV , VEUVE DE 
THIBAUT U DE LORBAIMB. 

1312. 

Ea parcourant le catalogae des Archives de la Meuse, 
nous avons rencontré un document qui, croyons-nous, 
n'a été reproduit par aucun de nos historiens lorrains. 
C'est le traité de mariage d'isahelle de Rumign;, 
flile de Hu^es H, seigneur de Rumigny et de Florines 
veuve de Thibaut II de Lorraine^ avec Gaucher de 
Cbatillon, connétable de Fraace. 

Le connétable, veuf pour la seconde fois, selon cer- 
tains historiens, ou seulement pour la première, selon 
d'autres, épousa, en 1312, à 62 ans, la veuve de Thi- 
baut II, alors âgée de 44 ans. Il survécut quatre ans 
(1329) à Isabelle de' Rumigny, qui mourut en 1325. 

Nous reproduisons inté^alement ce traité de mariage, 
dont l'intérêt historique sera certainement apprécié par 
nos confrères. Nous croyons qu'il a échappé aux re- 
cherches des historiens firançais, comme à celles des 
historiens lorrains (1). 

1312. 

Vidimus dou roy de France de la tratié que li con- 

neslauble de France duit a maidame la duchesse 

sa femme. 

(1) Voir Vignier iïUtoirt des trit illustres maisons d'Al- 
sace, de Lorraine, etc., PatIb 1649 in-folio. Du Cheine, Sia- 
Uire de la maison de Chastillen. 
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Ph., Dei gratiâ, Francorum lex, notum racimuK uni- 
versis tam presentibus quam futuris nos de verbo ad 
verbuDi litteras infrascriptas vtdisse, fonnam quœ se- 
quitur continentes : 

A touz ceuB qui ces lettres verront et orront, Gauchers 
de Chasteillon fl), cuens de Porciens (2) et connesla- 
bles de France, salut. Sachent tuit que nous, oa traitié 
dou mariage de nous, d'une part, et haute dame et no- 
ble madame Ysabel, dame deRumiffni(3) et de Boue (j), 
et duchesse de Lorrainne, d'autre, avons promis et con- 
venancié à faire et à tenir à la dite dame toutes les cho- 
ses et les convenances qui ci après s'ensuiant. C'est 
assavoir que nous li devons asscor (sic) cinc mile li- 
vrées de terre à pariai pour son douaire, aprisiés au pris 
de deus preudommes ae notre linage et dou sien, es fins 
qui s'ensuient, c'est assavoir en nostre chastel et chas- 
telerie dou Pontarsi {5) et de Rosoy en Thiresche (6), 
et en nos autres lius et terres plus prochiens, se les 
dites ciuc mile livrées de terre ne pooient estre par- 
faites es lius dessus diz. Et sil avenoit que nous tres- 
passiens avant le seigneur de Rosoi qui tient la dite 
terre de Rosoi à sa vie, nous voulons qu'en liu de la 
dite terre de Rosoi à la dite assiete se parface en nos- 
tre chastel et chastelerie de Fère (7), et en toutes nos 
autres terres au plus près, tant que la dite assiste soit 
parfaite eutièrement. Item, pour que nous savons que la 
dite dame est de grant estât et honorable, et que ele a 
acoustumé de faire moût de rémunérations et courtoi- 
sies à ceus qui bien l'ont servie et encore ferons, nous 
volons et les otroions qu'ele puist penre chascun an, le 
mariage durant de nous deus, dis et uit cens livres pa- 
risis, par la main de no receveur, sur les rentes et les 



(1) Chùtillon-snr'Marue, Marne, arr. de Reimi. 

(5) Chfiteaa-Porcieii, Ardennes. 

(3) Rumigny, Ardennes, arr. de Rocroj. 

(4) Boves, Somme. 

(6) Pont-Arcy. Aiina, c. de Vûlly. 

(6) Rozoy-le-Qrand, Aisne, c. d'Oalcliy-le-CliâteaD 

f]^ La Férée, Ardennes. o. de Rutnigny. 
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issues àe la terre ladite dnmc île Uone, de Caie (1) et 
de Harbonnaires (2), et des appartenances des diz lius, 
sans ce que ele, ne no receveur dessus dit, en soient en 
riens tenu de penre congié ne de parler à nous, ne 
qu'ele nous eu doie rendre nul compte. Item, nous avons 
acordé et promis que, se nous defaloit avant de ladite 
dame, qu'ele emporleroit son héritage et son doaire des- 
eherchié et quite de toute dette, et toute sa vaissele- 
meate d'or ou d'argent, et avecque ce ses autres 
joiaus, fust en robes ou en chevaus et en toutes maniè- 
res (^'autres joiaus appartenans au service de son cors, 
s'il n'estoit ainsi qui pleust à la dite dame, après nostre 
trespassement, à penre les muebles et les dettes on quel 
cas ele pourroil user, si li plaisoir, selon la coustume 
dou pays. Et avons promis, aveque ce, que point de l'é- 
ritage de ladite dame nous ne venderons, n'obligerons, 
n'aliénerons en queque manière que ce soit, se ce n'est 
à sa bonne et franche volonlé et à sa requeste sar.s nule 
contrainte. Item, nous avons promis que se de li defa- 
loit devant nous, qu'ele puist faire son devis et sa der- 
raine volonté seur son héritage et especiaumeot saur 
ses muebles par dessus devises. Item, pour ce que 
nous savons qu'ele a soustenu moût de damages pour 
le fait de la terre de Bierre (3), espéciaument de aa 
vaisselement d'or et d'argent qui lui fut robée, nous la 
prometons à estofer et a garnirde vaisselement soufl- 
sant selon son estât, tantôt après les noces faites, et 
aveque ce li acquiter de toutes dettes si tost corn nous 
pourrons. Item, nous li prometons que son héritage 
nous li garderons et déffenderons bien et souffisemment, 
et ses maisons retenrons sans laissier decheor, et que 
de ses bos et de ses fores nous ne mesuserons, oe 
ferons copper, forsque en la manière acoustumée et se- 
lon ce qu^n le puet faire et doit par la consluuie du 
pays. Item, nous avons promis à ladite dame que, non 
contrestant qu'aucuns usages et coustumes nous don- 
nassent droit on chaste! et en la chastelerie de Flori- 



(1) Caîx, Somma, c. de RoBièrei. 

(2) Harboimiàrea, Somme, c. de Roaièrea. 
(il) Biarre, Somme, c. de Roye. 
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nés (1) et es appartensDces, que nous, droit en saisine 
n'en propriété ni requerrons pour nous ne pour nos 
hoirs, mes que tant seulement le mariage de nous jj 
durant; aincois renonçons, par la foy de nostre cors, a 
toutes cousiumes et usa^^es par lesqueles nous pour- 
rions droit acquerre. Et prometons loiaument que, de- 
dans les deus mois que nous arons espousé ladite dame, 
Dous irons au lius et pardevant les seigneurs dont 
ladite terre de Ftorines muet, et en ceste manière re- 
noncerons par devant eus à tout le droit que nous i 
pourrions avoir, a la volenté et au conseil de ladite da- 
me. Et s'ele en vient aucune chose ordener à sa vie, ou 
en son testament, nous li soufTerrons en la manière qui 
li plaira. Item, nous avons promis à ladite dame que 
nous, toutes les choses dessus dites et chascune d'icelles, 
ferons gréer, loer et acorder à nos chiers et amei eufans 
Gauchier et Jehan;, chevaliers, et à faire mettre leurs 
seaus à ces présentes lettres, aveque le nostre. Item, 
nous avons encore promis à ladite dame quenous, toutes 
les choses dessus dites et chascune d'icele, fei-ons gréer, 
loer et confenner par nos chiers et redoutés seigneurs 
les rois de France et de Navarre, et de chascun par soi- 
Pour toutes lesques choses et chacune d'iceles tenir 
et garder fermement, nous en obligoûs enver ladite 
dame nous et touz nos biens, nos hoirs et les biens 
d'icex, muebles, non muebles, présens et avenir, et les 
soumetons quant à ce à la iurîdition de nos seigneurs 
dessus diz et de chacun par soi, et de tous leur justi- 
ciers, pour vendre et despendre à la requeste de ladile 
dame ou de cous qui de li arient cause pour entériner 
les choses dessus dites. Renuncans en ce fait à toutes 
exceptions de droit et de fait, et à toutes coustumes et 
usages qui, à empeschier les choses dessus dites ou 
aucunes d'iceiles, nous pourroient aidier et, à ladite 
dame ou ceus qui de li aroient cause, nuire. Et sup- 
plions à très excellons princes nos très chiers et redou- 
tés seigneurs les rois de France et de Navarre, dessus 
dis, que il les choses dessus dites et chascune d'icelles 
veuillent loer, gréer et confermer, et espéciaument a no 

(l) FloreDnsH, arr. de Phîlippeville, prov. de Namur (Bel- 
gique). 
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seigneurs le roy da France qu'il, de sey autorité royal, 
en iceles vuoille mettre sondecre, et oster toules cous- 
tumes el usages qui à empeschier les choses dessus 
dites nous pourraient aidier et à ladite dame nuire, et 
sur ce baillier en leur lettres à ladite dame cootenans 
ceste fourme scelées en soie eten cireverl. En tesmoing 
desques choses nous avons mis aostre scel à ces lettres. 
El nous Gauchiers de Chasteillon, sires du (1) Tour, et 
Jehan de Chastailon, sires de la Ferté en Pontiu (2), che- 
valier, toutes les choses dessus dites et chascune d'i- 
celes, en la forme et en la manière que no chiers sires et 
pères les a promis, nous les pormetons par la foi de nos 
cors à tenir et garder fermement sans venir contre, et 
en obhgons nous nos hoirs et nos biens, et metons nos 
seaus a ces lettres, avec le seel aostre seigneur et père 
dessusdit. Ce fut fait l'an uostre seigneur mil trois 
cens et douze on mois d'aoust.. 

Nos autem promissiones, pactiones et conventiones 
hujusmodi nec non omnia aha et singula suprascripta 
flrma, rata et grata habentes, volumus et auctoritate 
regiâ approbamus, salvo in omnibus jure nostro et 
quolibet aliène. Quod, ut flrmum et stahile perpétue 
perseveret, presentibus litteris nostrumfecimus apponi 
sigillum. Actum Farisiis, anao Domini millésime tre- 
centesimo duodecimo, œease martii. 

{Archives de la Meuse, b. 2910, parchemin.) 

Outre l'intérêt historique attachée ce document, qu'il 
nous soit permis d'appeler Tattention des romanistes 
sur une charte française du commencement du quator- 
zième siècle qui renferme des formes curieuses pour 
l'étude des dialectes lorrains et champenois. 

Nous devons la copie de celte pièce intéressante au 
savant éditeur du Cartukire de Sle-Hoïïde, M. Jacob, 
archiviste de la Meuse. 

G. DE BRAUX. 



(1) TourB-eur-Marne, Marne, c. d'Ay. 

(S) La Fertê, Somme, commune de St-Valéry-sur-Somme. 
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NÉCROLOGIE. 



La Société d'Archéologie lorraine vient de perdre 
un de ses doyens, dans la personne de M. Antoine- 
François Dufrosne, conseiller de Préfecture honoraire, 
chevalier delà Légion d'honneur et de l'ordre de Gré- 
goire-le-Grand, décédé à Melz le 1 décembre, à l'âge 
de 83 ans. A une époque où le goût des études histo- 
riques et l'amour des antiquités n'avaient pas encore 
fait les progrès dont la science bénéficie tant aujour- 
d'hui, M. Oufresue avait déjà réuni de précieuses col- 
lections, qu'il ouvrait généreusement à tous ceux qu'a- 
nimait la passion du travail. On sait fout ce que les 
deux illustres numismates de la Lorraine, MM. de 
Saulcy et Robert, ont dû à ses intéressantes communi- 
cations. Ce n'est pas que M. Dufresne n'eût pu, s'il 
l'avait voulu, utiliser lui-même les richesses qu'il pos- 
séda't. Les savantes notices qu'il a publiées, soit dans 
ÏAiistrasie, soit dans les Mémoires de la Société & Ar- 
chéologie et d'Histoire de la Moselle, ou de F Académie 
de Metz, celle que, naguère encore, il rédigeait, sur 
l'usage des signatures, montrent qu'il joignait à l'amour 
des antiquités une profonde érudition. Mais, lorsqu'il 
voyait un de ses collègues entreprendre un travail d'en- 
semble, il préférait, dans l'intérêt de la science, appor- 
ter à l'œuvre commune les matériaux dont il disposait, 
plutôt que de les employer lui-même. 

M. Dufresne avait la plus vive affection pour la ville 
de Tout, son pays natal. Tout ce qui concernait cette 
cité, antiquités gauloises, romaines, ou du moyen-âge. 
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l'inléi'essait au plus liaui point, et ses collecUuns, suus 
ce rapport, sont d'une extrâme richesse. Avec quelle 
joie notre cher confrère vit s'élever, en l'honneur do sa 
patrie, ce monument d'érudition, d'un genre nouveau, 
qui se oomine ta Sigillographie de Toul, et combien sa 
coopéralion fut précieuse pour l'auteur ! 

Malgré son attachement à ses collections, M. DuTrcsue 
n'hésita pas à les dépouiller pour enrichir les musées 
de la contrée, ou même des collections particulières. 
C'est ainsi qu'il céda au Musée de Metz un antei consa- 
cré à Epooe et au génie des Leukcs, trouvé à Nasium 
en 1838. La bibliothèque du Musée lorrain lui doit 
aussi un carton rempli de documents du plus grand 
intérêt, concernant Liverdun (V. Journal de la Société, 
année 1879, p. 23-24). 

Nous est-il permis, à nous collectionneur, de faire 
remarquer, en passant, combien celte innocente manie 
rend de services à la science, en sauvant bien des objets 
qui, sans elle, seraient condamnés â disparaître, et en 
fournissant aux travailleurs de précieux éléments d'in- 
formation. Sous ce rapport, M. Dufresne a servi la cause 
de la grande et de la petite patrie, et il mérite, à ce 
titre, la reconnaissance de ses concitoyens. 

BRETAGNE. 

BIBLIOGRAPHIE LORRAINE. 
La musique en Lorraine. 

ÉTUDE HÉTHOSPBCTIVE d'aPRÈS LBS ABCHlVeS LOCALES, 
PAR ALBERT JACQUOT. PARIS, A. [(OANTIK, 1882. 

M. Jacquot a bien voulu faire hommage à la Société 
d'Archéologie, dans sa dernière séance, d'un exem- 
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plaire de cet ouvrage, qui mérite d'appeler l'attention 
de tous les amateurs d'art, d'histoire et d'archéologie. 
A côté du texte, qui renferme les particularités les plus 
neuves et les plus intéressantes, on y trouve un grand 
nombre de gravures, d'eaux-fortes et de chromolitho- 
graphies des plus curieuses. 

L'auteur n'a reculé devant aucun sacrifice pour me- 
ner à bien l'œuvre qu'il a dédiée « à la Lorraine, sa 
province natale », et nous devons dire qu'il a pleine- 
ment réussi. 11 méritait l'accueil sympathique qui lui a 
été fait, lors de la réunion, à la Sorbonne, des sociétés 
des beaux-arts des départements, et l'honneur que Sa 
Majesté François-Joseph vient de lui faire, en dai- 
gnant agréer l'hommage du volume spécial qui lui était 



De tels encouragements nous font espérer que M. Al- 
bert Jacquot n'en restera pas là, et qu'il publiera bien- 
tôt le nouvel ouvrage < sur la Lutherie > auquel il 
travaille en ce moment. 

Grâce à l'obligeance de notre honorable et savant 
archiviste M. Henri Lepage, qui se fait toujours un 
plaisir d'initier ceux qui s'occupent de recherches dans 
les documents que son travail infatigable lui a fait con- 
naître, l'auteur a pu faire revivre sous nos yeux toutes 
les vieilles archives, et nous redire l'histoire c des 
c joyeux ménestrels, des tabourins, joueurs de rebecq, 
< de violle, des Affres, des harpeurs, des haultz-boys » 
qui ont tour à tour charmé les cours des ducs René I, 
René II, Antoine, François I, Charles 111, Henri II, 
Charles IV, Léopold, François III et Stanislas, lors- 
qu'ils ( sonnaient au disné ou souppé de la c cour > ; 
ou ^ien lorsque « chantres et chanteresses » , ac-' 
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compagnes des « violions, des coraets à boucquins, 

< des sacquebottes > et des < trompettes >, jouaient 
dans les pompes funèbres, à la mort d'un de nos souve- 
rains, ou dans les fêtes populaires au jour das « féche- 
« nattes ». 

Il faut lire les vieilles cérémonies de la Sainte-Cécile 
quand « on faisait une distribution de petits pastelz aux 
€ enfants de cueur de la collégiale Saint-Georges » ; 
revoir, un instant, par la pensée, les grandes et somp- 
tueuses fêtes du Palais ducal ou du château de la Mal- 
grange. 

Il faut assister à ces naïves représentations des mys- 
tères, < l'Apocalypse sainct Jehan, le jeu et feste du 
c glorieux sainct Nicolas, l'Immolation d'Isaac, la Ven- 

■ dîtion de Joseph, le mystère de Monsieur sainct 
« Ëstienne, patron de l'église parrochiale de Sainct 
Mihiel », et, plus tard, c aux farces > jouées devant les 
ducs et les duchesses par les « Galans-sans-souci », ou 
aux représentations théâtrales de Lunéville et de l'Opéra 
de Nancy, etaux ballets, avec tousleaagréments de danse 
et de musique, qui attiraient dans la capitale une quan- 
tité d'étrangers de renom. 

Nous citerons parmi les gravures qui ornent et embel- 
lissent l'ouvrage t le vitrail de Laxou, la Pompe funè- 
c bre de Chartes m, la grande et la petite tribune, le 
« joueur de mnndore, de viole, de guiterne, de vièle 

< organisée, de cornemuse et de flageolet, de Jacques 
( Callot ; l'entrée de Charles IV à Nancy, le buffet des 

■ orgues de la Cathédrale de Nancy », et, comme pièce 
fort précieuse à consulter, * l'air des muses lorraines », 
édition originale et musique modernisée. 

Nous signalerons surtout l'extrait du Psautier de 
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René il, le* Concert lin du xv* Giècle >, peint par l'au- 
teur, et chromolitbo^pbié par M. Béoard, artiste de la 
maison I^emercier. 

Ajoutons, pour terminer l'éloge de ce livre, qu'il 
vient de faire l'objet, dans la Nouvelle Presse libre de 
Vienne, du Ifl décembre, d'un long et remarquable ar- 
ticle, très sympathique aux études françaises, par M. le 
profei^seur Manslich, l'un des premiers musicographes 
d'Autriche. 

Edmond CONTAL. 



Le Président de la Société d'Archéologie a reçu la 
lettre suivante : 

Mon cher Préaident, 

Veuilles aceneillir, pour le prouhatn numéro de notre jour* 
nal, une petite réclame qui expliquera l'étonnement de cer- 
tainoB personnes et ta question de ploBieurs autres au sujet 
de la Monographie de la Cathédrale de Nancy, étonnement 
signalé et question rapportée par notre savant bibliothé- 
caire dans l'article que Je viens de lire sur la dernière com- 
position de M. Auguin. 

11 7 a tout Juste douze ans, c'était en 1870, j'ai donné, dans 
\e, Semaine religieuse de Lorraine, ano Notice deicriptive 
tur la Cntkidrale de Nancy. On en a fait ensuite une bro- 
chure in-S", de 61 pages, dont MgrFou]an,évéqnediocéBain, a 
bienvouluagréerladédicace. J'enai déposé UD exemplaire sur 
le bureau de la Société (1) ; j'en ai offert d'autres exemplaires 
à des amis, à des collée tioaneurs, et l'ensemble du tirags a 
été vendu aux amateurs par le sacristain de la Cathédralei 
au profit de In fabrique, moyennent la bagatelle de dix aous 

(1) Voir le numéro du Journal d'Archéologie du moi» de 
juin 1871, pago S4. 
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la pièce. Autai eat-il vrai que, pour la forme, ma châtiva 
ïrochnre doit disparaître â l'aspect du volume de M. AugniD, 
si capable d'enseigner aux bibliophiles ce que peuvent enfan- 
ter les presses de M. Berger>Levrau1t. 

On dit que ce chef-d'ceuvre renferme, en photochromie, la 
couverture de l'Evangéliaire de saint Oauzijh (1), reproduite 
■ d'une manière vraiment admirable » ; c'est une bonne for- 
tune, surtout pour lea artistes ; pour ma part, j'ai donné bus 
liturgietes la description graphique de cet inestimable volume 
et l'indication des 36 divisions qui le partagent, ce qui peut 
aussi satisfaire la curiosité. 

M. Auguin a très bien pu Conter de nouveaux détails à 
ceux que j'ai donnés ; il a parfaitement agi, et, sans conn^tre 
ce qu'il a pu donner, je l'en remercie de tout ccenr ; mais je' 
ne tiens assuré qu'il n'a rien trouvé à reprendre dans le 
contexte de ma notice, toua mes. document* ayant été tirés 
des pièces originales iéfoa^e dan* les Archive* dn départe- 
ment : J'aime à penser qu'il ne s'offensera pas de celte |:évé]a- 
tion faite â notre honorable collègue M. Léon Germain, qui 
a bien pu ignorer l'existence de madite notice, non plus de 
ce que j'affirme son droit d'i^esse, puisque la circonstance 
■n'en est offerte. 

Recevez, etc. 

L'abbé GUILLAUME. 

Non seulement M. Auguin n'a rien trouvé à redire à 
}a notice de M. l'abbà Guillaume, mais il la mentionne 
élogieusement dans son Introduction et la cite en mainfs 
endroits de son livre. Quant à M. Germain, il n'avait pas 
à parler, quel que fût le mérite de leurs œuvres , des 
divers auteurs auxquels M. Auguin a fait des emprunls. 

(I) Et non pas Gautelin. Voir aux Archives les Chartes 
qui portent la signature du aaint prélat. 
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DONS FAITS AU MUSEE LORRAIN. 

LeshéritiersdeM. deJanâinonteuIagéuéreusepensée 
d'ofirir au Musée lorrain une collection de monnaies et 
médailles commencée par M. de Jaadin fils, mort jeune, 
depuis de nombreuses années. Cette collection renferme 
plusieurs pièces qui viennent heureusement combler 
quelques vides dans la série monétaire, déjà si intéres- 
sante, exposée dans les vitrines de la salle des Cerfs. 

Nous ne pouvons donner ici une liste complète de 
chacune des pièces composant cette collection, nous 
nous bornons à citer celles qui ol&ent le plus d'inté- 
rêt : 

Œuvre de Saiat-Urbain. 

1* Collection complète des ducs de Lorraine. 

S° Médailles de la suite des Papes. 

3* Médailles de la suite du Régent. 

4* Médailles des grands hommes. 

Monnaws. 

1* Denier en argent de Berthe de Souabe, épouse de 
Mathieu I (xu* siècle). 

â* Monnaies en argent des ducs Raoul, René II, An- 
Ihoine, Charles III, Charles IV et Léopold, dont quel- 
ques-unes d'une très belle conservation. 

3* jetons, dont deux en argent, de la ville de Nancy, 
de la Chambre des Comptes et de la famille ducale. 

4* Deniers eu argent du xii' siècle frappés à Epinal, 
Remiremont, Toul et Liverdun. 

5* Deux deniers en argent de Thierry, évèque de 
Verdun (xi* siècle). 

6* Plusieurs monnaies de Metz (épiscopales et muni- 
cipales). 
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7" Un certain nombre demonnaies royales ft-ançaises, 
parmi lesquelles on remarque un beau denier de Ghar- 
lemagne, frappé à Térouanue, et deux monnaies en or, 
l'une de Jean-le-Bon, l'autre de Charles VI. 

8* Une monnaie gauloise en or (type des monnaies 
que l'on rencontre le plus communément à Boviolles). 

9° Enfin, un grand nombre de monnaies eL médailles, 
étrangères Â la Lorraine, mais dont quelques-unes sont 
intéressantes au point de vue artistique. 

— Mme H. Roxard de la Sallb a fait don d'un 8pl«D- 
dide poêle en foïence de la fin du zvm* siècle. 

Ce poêle, provenant du château de Phlin, a été remon- 
té dans la galerie des Cerfs, où il augmente avantageu- 
sement la collection céramique de notre pays ; il est i 
remarquerque, comme forme et décors, ils une certaine 
analogie avec les produits des faïenceries de Nieder- 
viller et Lunévllle, de la même époque. 

— M. Sehot-Alhéras-Latour, conseiller à la Cour 
d'appel de Nancy, a offert une belle médaille en bronze 
de Jean Reboul, poète français, dit le Boulanger de 
Nîmes, né dans cette ville le 3 janvier 1796 ; son sur- 
nom vient de ce que, dans sa jeunesse, il exerça le métier 
de boulanger. 

— M. Léopold QimnARD a donné une lithographie 
moderne représentant une vue de Neufchâteau en 1650. 

— M. Gault, de Nancy, a offert plusieurs monnaies 
anciennes et nlodernes. 

— M. Prosper BouLANOÉ a feit déposer à la bibliothè- 
que du Musée, qui ne le possédaitpas, un volume in-4*, 
imprimé à Mirecourt en 1771, intitulé : Manuel des 
créanciers et des débiteurs de rentes. 

Pour la eommistion d* rédaction : U Prigidtnt, H. Lipasi. 
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140, 187, 207. 

Dépôt au Musée, par la Ville, de deux clefs d'une 
porte de la ville de Namur; — des modèles enpUtre 
des bustes d'Israël Sylvestre et de Ferdinand de St- 

Urbain; — de la chapelle de l'abbé Grégoire 63, 

100, 140. 

Dépôt au Musée, par la Cour d'appel, d'une urne en 
faïence de Lorraine 100 
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PUnçhss. 

Vignette d'un fer à dorer pour lea livres de la 
Inbliothèque de Nicolas Vassart 

Vignette d'an sceau mérovîngieii attribué A Leudi- 
nua-Bodo, évSque de Toul 

Taqne de foyeret sceau ans annoR du comte de Car- 
linford, et fac-similé de aa signature (dessin de M. V. 
Cuny) 
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